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5 T A  R ]  Z  T  N  eft , après AftraCaii, la 
place la plus anciennement habitée &  for­
tifiée de tout le bas-W olga ; elle eft fituée 
immédiatement au-deOus de l’embouchure du 
ruifTeau de Z a r iz c i, a la rive droite du grand 
bras du fleuve qui forme un peu plus haut en 

divif'ant l’ifle de Deneshnoi ;  le bras gauche , 
ties-foible dans fes commettcemeils, ett connu 
ous *e n °m  d’Acbtubu. (L a  ville de Zarizyti 

appartient au gouvernement d’Âftrakan , elle 
eft fituée à 370  werfts de cette capitale, à 
48 degiés 20 minutes de latitude feptentrio- 

31a.e ‘ il n’v a point de cercle
9m dépende de Z a r iz y n ,  il njv réfide qu’une 

ûanceUerie de commandant. L .)  L e  W o lg a  
-Tome I L  /  ^



fe partage de nouveau à droite près de la for- 
tereflfe &  forme une autre isle qui porte le 
nom  de Sarpinskoi Oftrovp , a caufe qu’elle 
s’étend au-delà de l’embouchure de la S arpa, 
qui fe jette à plus de i f werfts plus bas dans 
le fleuve. Cette Isle, renferme non-feulement 
beaucoup de bois &  de bonnes prairies , mais 
encore quelques habitations. La fortereiïe 
même confifte en un rempart fort élevé,flanqué 
de battions, le tout d’ une conftrudion un peu 
antique, fans ouvrages extérieurs ; elle touche 
d’un côté au W o l g a ,  dont le rivage forme 
dans cet endroit un efcarpement très - rapide 
qu ’on a garni de paliffades. O n  avoit fait 
réparer depuis p eu , par des prifonniers turcs, 
cantonnés dans les environs, les fortifications 
quitom boient en ruine par laps du tems, &  
fait paliiïader le chemin-couvert. Cette pré­
caution fut très-falutaire à cette place , dont 
les rebelles, fous la conduite de Pugatfchew , 
tenterent en vain de s’emparer au mois d’A oût 
1 7 7 4  , &  furent obligés de fe retirer fans 
coup férir. P .

L ’intérieur de la fortereiïe eft fort mal 
bâti, &  l’on peut à peine y  compter quel­
ques bonnes maifons Toutes celles qui corn- 
pofent la ville font en b o is ,  excepté les trois 
églifes. La place du marché eft fort fpacieufe 
&  garnie d’un grand nombre de boutiques s

car ce lieu tire bien des reiïburces, tant du 
grand paflage, que desKalmoucs des envi-» 
rons ; auffi l’on y compte un bon nombre 

commerçans aifés, dont une partie trafique 
avec la horde k a lm o u q u e , à la fuite de la- 
quelle pîufieurs d’entr’eux errent de lieux eu 
lieux pendant tout l ’été ; d’autres font de bons 
profits dans les pêcheries du voifinage, qui 
rendent en abondance. L e  bas-peuple vit des 
beftiaux qu’il éleve, &  de la culture très-peu 
penible des concom bres, melons &  arbufes, 
efpece de melons d’eau, dont la qualité eft 
■ïi fupérieure dans cette contrée ; pîufieurs 
s'occupent de tout ce qui concerne la p ê c h e , 
&  d’autres font voituriers ; du refte la ville 
eft prefque abfolument dénuée de bons arti- 
fans; ce qui eft très-avantageux aux ouvriers 
Allemands de la colonie de Sarep ta , établie 
dans le voifinage* Les Cofaques qui forment 
la garnifon ne font qu’au nombre de cent, 
&  1 on s’en fert uniquement pour ies détache- 
niens : ce font les Cofaques du D o n  qui font 
c*ia*ges de la pofte aux chevaux le lo n g  du

• 0 ga , &  de la garde des lignes de Z a tizyn .
- n trouve au fortir de la fortereiïe , en re- 

V-ontant le fleuve, &  vers les iiauteurs qui 
ornent la plaine qui regne le lo n g  du r iv a g e , 

une efpece de fauxbourgtrès-irrégulièrem ent 
at i 3 &  habité pour la majeure partie par
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des C o fa q u e s , à qui l’on avoit bati , il y  a 
quelques années, une églife en pierres. Mais 
l ’on fe vit dans la nécelïité de mettre le feu à 
ce faux b o u rg , lorfqu’on fut menace de 1 at­
taque des rebelles dont nous venons de par­

ler. V.
Avant que l’on conftruifit la forterelïe, il 

en exiftoit une ancienne, mais petite, dont 
on voit encore les remparts immédiatement 
au-defl'ous du ruiffeau de Zariza, les Kalmoucs 
oilifs vont encore y  déterrer de grolfes balles 
de moufquet &  des copéques d’argent. Les 
lignes de Z arizyn  qui confident en un bon  
rempart bien paliffadé, muni d’un bon folle, 
du côté du fud , partent de la forterelïe &  fe 
prolongent fans interruption, fur une éten­
due de é o w e r f t s ,  du W o l g a  jufqu’au D o n .

( T om .I. p. 5 0 0 ) .  P.
L a  contrée des environs de Z arizyn  ne 

manque de rien , &  vaut beaucoup mieux 
que tout le diftrict aride qui s’étend plus bas 
le lo n g  du W o lg a .  Ce n’eft pas que tous les 
terreins fitués le long des m ontagnes, ni toutes 
les vallées de la partie fupérieure foient propres 
à la culture du bled; mais il y  en a quantité 
qui par leur humidité intérieure feroient très- 
fertiles , malgré la fécherelle du c l im a t, fi l’on 
Touloit y  faire venir autre chofe que des ar- 
boufes ou melons-d’eau. F . 11 n’eft pas dou­

teux que de ces arboufes même , on t îre ro it , 
fi l’on vo u lo it ,  une boiffon également forte 
&  agréable, qui peut-être ne le céderoit en 
rien a plufieurs vins étrangers; pour lors les 
habitans de Zarizyn  doubleroient au moins le 
nrince falaire qu’ils retirent actuellement du 
travail qu’ils employent à cette culture. Celle  
de la vigne dont on commence aufli à s’oc­
cuper ic i ,  réuffît allez bien. Il eft même très- 
rare de voir une année où le raifin ne par­
vienne point à fa pleine maturité ; le grand 
défaut de ce raifin, eft que le vin qu’on en 
fait n’eft point de garde , qu’il s’aigrit bientôt 
&  fe gâte entièrement. 11 paroît que la caufe 
doit en être attribuée à la grande quantité 
de places falées, dont le terrein de cette con- 
tree abonde; à cet inconvénient fe joint encore 
celui d’être obligé d ’arrofer prefque journelle­
ment les feps, faute de quoi l ’on perdroit fa 
peine &  fon travail ; ou que le terrein aride 
&  argilleux de fa nature , fe deffeche par la 
c râleur à une profondeur confidérable , &  
que le raifin ne trouve plus la nourriture dont 

d ef o i n ( * ) .  Pour garantir les feps de la

fan«: I e *a v 'S ne réufïïflant p a r fa i tem e n t ,
que celui ; : V e -’ • des ciimats hien PIus chauds 
î e L e  l  J r  r  Zm ’ & n<ns aller P,us lo i" en Hro- 

e n C o r f e , par e x e m p le ,  où fouvent il ne pleut-
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rigueur des hivers, on fe contente de la feule 
précaution de creufer a coté de chaque fep un 
petit fo l ie ,  de l’y coucher à l’approche du 
froid , &  de l’y tenir couvert de terre, L.

Les productions de toute efpèce réuffiflent 
en général parfaitement dans les jardins de ce 
canton , pourvu qu’on puiffe leur donner les 
arrofemens co n ven ab les, &  tous les legumes 
y  parviennent alors à une grotfeur extraordi­
naire. N om bre de végétaux qu’on ne rencon­
tre pas en remontant plus haut le lo n g  du 
W o l g a ,  ni ailleurs dans la Rufïie , viennent 
ici naturellement. Les poiriers fauvages co m ­
mencent à devenir très - abondans près de 
Dubowka. Les mûriers fe multiplient d’eux» 
mêmes dans les bas-fonds incultes &  agreftes 
des bords de l ’Achtuba, où il paroît que ces 
arbres font indigènes, ainfi que dans ceseipè- 
ces de crévaffes qu’on voit aux environs de 
Sarepta : on trouve auffi des pruniers fauvages 
vers la M anytfch  &  aux bords de la Kum a.

pas de to u t  l’été ; il Y a tou te  apparence qu’on pêche  i c i , 
dans le choix du f o l , & dans la maniéré de le p r é p a r e r , 
p eu t-ê tre  auffi dans l’efpece du plant. Q uan t a la garde 
des vins , cela d épend  beaucoup de la mamere donc on 
le  f a i t ,  d e  la bonté  des caves & d e s  vaiffeaux ou on le 
m e t  Des vins qui n’éto ient po in t  de garde du t o u t , e 
fo n t  très-bien confervés dès qu’on a pris la P ^ a ^ i o n  
de  les m e t tre  dans de très - grands tonneaux , & ou on. 
les a  gouvernés convenablem ent,

Z  A R ï  z  V N. 7

Les amandiers nains &  les pruniers fleuriffent 
ici une fécondé fois en automne. Les hauteurs 
fouri]iuent des pâturages abondans pour le 
bétail, &  les is les , ainfi. que les bas-fonds en­
tre le W o lg a  &  l ’Achtuba contiennent quan­
tité de belles prairies. C e s  mêmes bas-fonds 
font pareillement riches en bois de chauffage, 
&  quant aux bois de conftrudion, on peut s’en 
procurer aifémentpa; la voie du fleuve. P .

T o u t  ce que nous venons de rapporter fe 
confirmera par l’expofition abrégée que nous 
allons donner de la température qui regne 
d’ordinaire, tout le long de l’année , dans 
ce climat. L e  mois de Ja n vier  elt le plus 
fouvent confiant, accompagné de froids très- 
vifs , qui font del'cendre, de tems en tems » 
même pendant quelques jours de fuite , le ther- 
mometre de M. d e l ’ifle de 1 8 0 ,  jufqu'à z o o  
degrés, ( l ’équivalent de 1 3 à 23 degrés au- 
deüous de la congélation du thermometre de 
R é a u m u r) ,  niais comme l’air eft com m uné­
ment alors allez calme , ces froids ne font ni 
auffi lenfibles, ni auffi nuifibles que s’ils étoient 
amenes par des vents impétueux. L e  mois de 
Fevrier  eft variable &  amene tantôt un froid 
calme j tantôt des ouragans, qui viennent la 
plupart du nord-oueit, &  font accompagnés 
de tourbillons de neige ; ces variations fe ter­

minent ordinairement à la fin du mois par u a
A  4



vent doux de fud-oueft qui tend au dégel,  
de forte que la plus grande partie des neiges 
difparoît déjà dans ce mois de deflus les col­
lines. En  1 7 7 4 ,  tout ce mois fut d’üne tem­
pérature fmguliérement agréable , de forte 
qu ’on vit arriver au bout des quinze premiers 
jours de ce mois toutes fortes d’oifeaux de 
paffage de la petite efpèce, &  vers la fin da 
m o is , des eignes , des canards, des vanneaux, 
&  la plus grande partie des autres oifeaux 
aquatiques, même les hérons, & c. L e  2 f  
tout le bas-W olga  fe debarralfa de fes g la ce s , 
qui n’avoient pas même pris une coniiftance 
bien forte de tout l’hiver. C e  n ’eft pourtant 
com m uném ent qu’en M ars  que fe fait la fonte 
totale des neiges, occafionnée par des vents 
de fud-oueft. Prefque tout le p la t-p a y s  fe. 
trouve alors inondé. La débâcle des glaces 
arrive aulli prefque toujours dans ce mois 
avec les vents d’oueft &  de nord-oueft, qui 
accompagnent les glaçons dans leur marche. 
Il n ’eft pas néanmoins fans exemple qu ’après 
des hivers rigoureux , la glace ait tenu juf- 
q u ’en Avril. P.

L e  mois d’Avril eft le plus beau &  le plus 
confiant de l’année dans ce climat. O n  n’a 
point de pluie à craindre dans toute fa durée; 
&  le vent foufRant toujours du même endroit, 
favoir de différentes contrées de l’e ft,  foie

qu il vienne de la mer , foit qu’il ait traverfé 
es grandes fteppes, tempère la chaleur; tout 
inconvénient qui en réfulte, c ’e ftq u ece  vent 

e , COinmunément allez rude, &  que fon im-
• petuoüté le rend quelquefois défagréable. Ces 

vents de traverfe, qu’on obferve auffi chaque 
année dans les plaines rafes , arrofées par le 
J a ïk ,  vers les déferts de Ivirgis, &  qui fe 
lèvent d’ordinaire tout-à-coup avec violence, 
Vers midi , &  durent jufques vers le foir , 
commencent prefque toujours à foufflerdans 
es derniers Jours de M a r s , &  regnent fouvent 

ju qu en ou tout au moins pendant f ix  
emaines; il arrive allez fréquemment qu e  
ans ces te m s - la ,  il s’éleve de ces contrées 
ont nous venons de p a r le r , de véritables 

ouragans , &  qu’on a peine alors de fe tenir 
debout fur les hauteurs découvertes. Lorfque 
ces vents commencent plus tard , leur durée 
e prolonge plus avant dans le mois de M a i;  

” *3^ t eft rare qu ’ils ne regnent pas déjà dans 
;an ^re‘lliers îours d’Avril. Q u o iq u ’ils nefoient 

rnnfiH ' le|n c*lauc*s ’ ils delféchent cependant 

w !  f  ment Ies terres abreuvées par la 
rino>= e!1ne!ëes 5 &  une des caufes prin- 

CS ,e ftérilité de toutes les plaines 

TV e l a Part‘e méridionale du W o l g a . F. 

mil; " fiSi "CS ^Crn’ ers jours d’Avril ou vers le
1 eu uu mois de M a i,  le vent fe tourne vers



le fud ou vers le fud-oueft &  amène les pre­
miers o ra g e s , ainfi que des pluies chaudes 
pendant la nuit; mais il y a des années , &  
c ’eft malheureufement le plus grand nombre , 
où l ’on eft abfolument privé de fes pluies, 
ce  qui augmente encore la fécherefle. Lorf- 
que ce tems a duré pendant trois à quatre 
femaines, le ven t, qui a cette époque devient 
fou vent très - im pétueux, fe remet entre fud 

&  fud-eft , &  amène alors une fécherefle de 
d ix  à douze femaines. Cette fécherefle eft 
encore aflfez fupportable dans le mois de J u in , 
à  caufe des rofées qui tombent régulièrement 
&  e n  très-grande abondance pendant la nuit» 
fur-tout auffi long-tems que durent les débor- 
demens du W o l g a  , qui parvient toujours 
dans ce mois à fa plus grande élévation. L e 
ciel eft d’ailleurs fi ferein dans tout ce mois» 
qu ’on eft fouverit huit jours de fuite , fans ap- 
percevoir le moindre nuage fur tout l ho­

rizon. T.
L e  plus chaud &  le plus infupportable de 

tous les mois d’été, c’eft le mois de Ju illet. 
11 regne alors continuellement des vents de 
fud ,°d e  fud-eft &  même d’eft , qui viennent 
des fteppes arides ou de la mer. C e  font lur- 
tou t  les vents chauds qui d o m in e n t, &  quoi­
qu’ils foufflent avec tant de force qu’ils en­
traînent la pouffiére des fteppes dans les airs.»

ils iont ordinairement auffi brula.ns que s’ils 
fortoient d’un four allumé. Ils commencent 
d ’ordinaire à fe lever fur les deux heures de 
!’après.midi, &  foufflent jufques après minuit; 
°n  ne s’eft jamais apperçu qu’ils aient duré 
au-delà. Lorfque ces vents ré g n e n t , l’on voit  
fouvent les moutons tomber morts comme 
des m o u ch e s , écumer du fang, s’enfler &  fe 
putréfier fi promptement, qu’il n’ eft pas feule­
ment poffible de tirer parti de leur peau. Ces 
vents brulans font auffi quelquefois occafion- 
n es par de vaftes incendies qui fe forment 
dans les fteppes, &  qui en augmentent l’iuten- 
iîté &  la durée ( * ) .  Au mois de Juillet 1774» 
la chaleur fut fi violente à Sarepta, que le 
mercure d’un thermometre de de l ’Ifle , ex- 
pofé au fo le i l , monta plus d’une fois à 60 
degrés, (e n v iro n  56" degrés du thermome­
tre de M. de R é a u m u r ) ,  &  qu’un thermo­
metre à efprit de vin en fauta. II y  eut un

 ̂ T ’j -  . J  T aute_ur de cette  note  a éprouvé un vent pareil en  
r h a l p ù r V p ’1'1?8 en P ro v e n c e , c’étoit dans la plus g rande

I e ®,t e ’ qui comme l’on fait eft déjà vive dans
viil , a ’i î e *eu av0 ' t Pr ' s à quelques lisues de la 

e , ou p us de mille a rp ens j g  b0j6 fu ren t confumés.

H " T  0U de tems tems qu’on nous je t to i t  
vax 6aUX au bouillante fur le corps. Ce que les 

yageuis rapporten t de ces v e n ts ,  auxquels on a donné
averT* T yP h o n s ^ E g y p t e ,  eft encore très-analoguo 
avec le r e o t  de nos auteurs,

l



grand nom bre de poitTons de toute taîlîe &  
quantité d’écreviiïes qui périrent dans la Sarpa, 
&  cauférentune puanteur infupportable. Bien­
tôt après, on fut informé que ce vent brûlant 
du midi qui avoit fi prodigieufement accru 
la chaleur, étoit occafionné par un incendie 
qui avoit confumé une étendue de quelques 
centaines de werfts de la lleppe de Kuma. 
U n grand nombre de perfonnes en tombèrent 
malades ; il leur venoit des éruptions à la peau 
tenant tantôt du pourpre ro u g e , tantôt du 
pourpre b la n c , &  accompagnées de points 
très-d ouloureu x. T o u t  le monde devint fi 
foible & f i  fenfible, qu’un orage qui furvint 
immédiatement après, ayant fait tourner le 
■vent au nord , chacun prit fes habits d’hiver, &  
il y  eut quantité de maladies du genre de 
celles qui font occafionnées par des refroidif- 

femens fubits. P .
11 n’eft pas rare ail refte de voir monter 

dans ce mois le mercure du therm om etre , 
placé à l ’om bre, jufqu’au 90e d egré, ( palfé 
2 7  degrés du thermometre de Réaum ur, au- 
deilus de la chaleur de Pondicheri, &  même 

au-delà; le 18 Juillet, ainfi que le 1er A o û t 
1 7 7 3  , il étoit au foleil à 7 f  degrés; en 1 7 6 7  
on le vit auffi tout d’un coup le 12  Juillet 
monter à 60 degrés. Dans toute la durée de 
cette chaleur du mois de Ju ille t, l ’air eft géné-

raie ment fi épais qu’on ne voit plus les objets 
«1 une certaine diftance dans les fteppes, 
quoique par une forte d’erreur d’optique, on 

^r° le jouir continuellement d ’une vue très— 
etendue ; cette erreur eft l ’effet de certaines 
Vapeurs ondoiantes vifibles à l’œ i l ,  qui s’éle- 
Vent dans ces déferts, &  qui font paroître les 
Moindres collines &  l’herbe , lorfqu’elle eft 
Laute , comme autant de groffes m ontagnes, 
&  de forêts très-éloignées, &  tout autre objet 
apperçu à une certaine diftance, beaucoup 
plus grand q u ’il ne paroîtroit à la même dif­
tance fans cette efpèce de brouillard ( * ) .  Il

n  0 1 1 " v dans Je fécond volume de fes voyages ,  
P* 78 ae  la traduction francoife , ainfi que M. Niebuhr & 

a j  res voyageurs dans le L e v a n t , rappor ten t de fembla- 
bles erreurs v ifuelles, très-ordinaires dans les grands dé- 
erts de 1 Arabie , où tout paroit beaucoup plus grand à 

june certaine diftance,- erreurs que ces voyageurs attri-
en t  * c*es yapeurs t r e m b la n te s , qui cou­

vrent d alTez près l ’horizon. P.
auffi fréquem m ent dans la partie la plus

Senre lpCJ[e Suifpr, des phénom ènes du m êm e
éloignés S f . a.?>lerS Paro\fiant quelquefois p rodigieufement
ces différens ex trêm em ent rapprochés. T ou s
Une e x n l i r a f i^ „ r  ■ len cornbines pourroient conduire  à
la caufe n’a nn' atlsfa' ,arue d ’un autre ph énom ène  d o n t
endroi ts

tels que Mâcon par exem n ?  m e?e S  * T ™  Ce.laSul(Tc’ l ’nn , . î em Pl e » 0115 en de certains tems *
& en d’ 1 trpc t leS în^ em en t  ces hautes m o n ta g n e s ,
q tfü  v „ £  n -°n , ne les voic P ° int du t o u t i & ce 

p us part icu l ie r , c’elï que par  le ciel le  plus
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femble même fou veut qu’on voie de loi» line 
colline entourée d’eau, dans des lieux qui 
n ’offrent dans la réalité qu’une fteppe aride* 
C ’eft au furplus vers le milieu de ce même 
mois de Juillet que Ton commence à manger 
des melons - les arboufes ou melons d’eau , 
ainü que les raifins commencent à mûrir dans 
fa derniere quinzaine , &  acquièrent leur 
pleine maturité dans le courant d’Août. P .

C ’eft en Août que les orages font les plus 
fréquens; ils fe forment le plus ordinairement 
dans la partie du fud ou du fu d - o u e ft ,  fe 
dirigent vers le N ord  par deffus le W o l g a ,  
&  fe perdent vers l’eft du côté de la m e r ,  
de forte qu’ils décrivent un demi-cercle par­
fait. Ils font quelquefois accompagnés d’ une 
grêle fi d rue, ou d’une à-verfe fi copieufe, 
q u ’on voit les eaux defeendre des hauteurs 
a v e c  plus d’abondance encore que dans le tems 

de la fonte des neiges. Il s’éleve auffi très- 
fréquemment dans ce mois des tourbillons de 
ven t  très-v io len s  qui enlevent les étamines 
des arroches &  des diverfes efpeces d’abfyn- 
t h e s , dont les fteppes font co u vertes , &  en

fe re in ,  lorfqu’elles v iennen t à fe m o n t r e r , c’eft un  figne 
certain  & infaillible que îe tems fe m e t tra  à la  p lu i e , & 
c ’eft toujours au moins deux jours avant qu’il fubilfe e s  
c h a n g e m e n t , que ce ph én om ène  le manifsfte .

Z  A R I 2 Y y .'

rempliffent tellement toute l’atm ofphere, 
qu ’elle en eft entièrement obfcurcie, fur-touc 
dans les endroits par lefqueis le tourbillon 
dirige fa courfe impétueufe; de façon qu’on  
e voit enveloppé par un épais brouillard d’un 

brun jaunâtre , jufqu’à ce que le tourbillon 
Je foit diffipé. P .

L e  mois de Septembre amène le plus fou- 
vent des jours fereins &  un air pur &  tempéré ; 
les vents alternent fréquemment &  viennent 
tantôt du fud ou du fud-oueft, tantôt de l’eft 
&  tantôt du nord-oueft. L e  mois d ’ Octobre 
confsrve encore une température allez douce : 
îe IVolga qui depuis le mois de Juillet étoit 
rentré dans fon l i t ,  reprend à-peu-près vers 
cette faifon un léger accroiffement, occalionné 
par les pluies d ’automne, qui regnent com ­
munément dans fa partie fupérieure &  dans 
ies pays traverfés par le K a m a , mais ces ac- 

croiflemens ne feroient d’aucune im portance, 
E ds ne rendoient pas les eaux du fleuve fort 
troubles &  n’occafîonnoient par-là des mala- 

vents tournent du nord-eft à l ’e ft ,  
aiaenent fouvent un tems humide &  des 

"roui uirds. Pour l’ordinaire, ce n’eft que dans 
e mois de N o v e m b re , que la faîfon devient 

r -e ement h u m id e , auflî l ’appelle-t-on dans 
ces contrées le mois pluvieux. D ans les an­
nées où l ’arriere faifon eft tem pérée , ce n’eft
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que vers la fin de ce mois que les pluies fe 
convertirent en neige, fouvent auffi les tem­
pêtes &  le froid prennent le deffus dès le 
commencement du mois , &  pour lors le 
"W olga ne tarde pas à charier des glaçons. Si 
l ’année eft d ouce, le fleuve ne fe trouve gelé 
q u ’au mois de Décembre, après avoir charié 
pendant huit ou quinze jours, c ’eft-à-dire que 
les glaces reftent détachées jufqu’à ce que le 
vent s’étant mis à l ’e ft , les fixe &  leur donne de 
la confiftance. Il s’éleve auffi continuellement 
dans ce mois de violents vents du nord, accom­
pagnés de tourbillons de n e ig e ,  mais cette 
neige ne tient pas dans les fteppes. P .

O n  ne peut généralement compter pour 
vrais mois d’hiver dans ces contrées que les 
mois de Décem bre &  de Janvier; encore font- 
ils communément fi fupportables, qu’au-def- 
fous de Zarizyn où  il fe trouve de grandes 
flaques d’eau en pays ou vert,  les canards peu­
vent y  paffer tout l ’hiver , &  que différentes 
efpèces d’alouettes, de même que les perdrix: 
ne quittent point la co n trée , &  fe conten­
tent de chercher certains bas-fonds, &  cer­
taines places falées, où les petites graines dont 
ces oifeaux fe nourriffent, ne font point enfe- 
velies fous les neiges. Les perdrix qui abon­
dent finguliérement dans ces environs en Sep­
tembre &  en O c to b r e , s’y prennent dans de

petits

D e Z a r i z y n . 1 7

petits filets particuliers, &  font apportées en 
grand nombre au marché. L e  filet dont on  
i é fe r t ,  appellé tonnelle, confitte en un en­
tonnoir d’une demi-aune d’ouverture, &  de 
Quatre à cinq toifes de lo n g ;  il part de cet 
entonnoir deux huiliers de fix toifes de lon­
gueur j qu’oti dreffe dans les Steppes &  qui 
n ont qu’un pan &  demi de haut. L ’oifeleur 
fe cache alors derriere un voile de toile blan­
che , fixé à deux perches à roulette , &  tendu 
contre une traverfe fort légere ; il chaffe tout 
doucement à l’aide de cette m ach ine, les per­
drix , qui ne fongent pas feulement à faire 

ufrge de leurs ailes, vers le f i le t , dont ces 
upides oifeaux ne tentent pas feulement de 

lanchir les halliers, mais fe laiffent pouffer
pa unim ent tous enfemble dans le grand en­
tonnoir. P .

q u’un fro^  v i f  fe fa;{; fentir en

1 !̂.n  ’ 011 v °it  arriver dans ces contrées

oifea f UCttes ‘ >,c neige > qui font les derniers 
fenfaUX qui viennent des climats

l o J t t 'tr' T ™ X ’ e^es Pa^ent l’hiver avec VA- 
b a., w  , M chfànps &  VAlouette huppée fur le 

/ V P ’ ^ 0Ur les Alouettes noires des Step- 
Z S \  ' Alauda ta ta r ica ), lorfque les vents 

1^et ueux &  ês chûtes de neige exercent leurs 
eU esnefont quepaffer des Steppes



dans le voifinage des lieux habités; m ais elles 
ne quittent jamais la contrée.

Les autres petites efpeces d’oifeauxde paf- 
fage qui vont hiverner dans des pays plus 
é lo ign és, arrivent ici en Septembre &  s’y arrê­
tent auffi long-teras que la faifôn ne devient 
pas rigoureufe, pour s’y  engraiiïer des graines 
d e l ’arroche &  des difïërens pieds-d’oye qu’ils 
trouvent en grande quantité. C eu x  qui fe font 
voir en plus grand nombre font le verdier , 
qui vuide les têtes des charbons , le proyer , 
( emberiza miliaris ) ,  Y ortolan &  le pinçon 
du fapin. O n  voit arriver avec eux la beccajje 
de b o is , la durale ou dore IIe , morinellus , 
( efpece de g u ign ard ) ,  &  un peu plus-tôt îa 
grue blanche, grus leucogeranos, qui prend 
égalem ent, quoiqu’en petit nom bre, fon vol 
par ici pour fe rendre vers le fud. Les ca­
nards du nord, anas erythropits, ne paroif- 
fent qu’à la fin de Septembre , ils arrivent en 
très-grandes bandes, fuivant leur coutume» 
&  après quelque féjour, ils vont fe perdre du 
côté du fud. C e u x  d’entre les oifeaux aquati­
ques ou qui fréquentent les rivages, &  que 
leur inttinct ne porte pas à s’engager bien 
avant vers le n o rd , nichent dans ces climats 
chauds du m idi, &  y paflent l ’é té ;  comme 
le héron rouge &  le héron blanc ,j le corbeau 
de n u it, la beccajje à bec en fa u c ille , ou cour-

ly 1 la poule des Steppes , ( charadrius grega- 
} lUi ’ ) la petite outarde ou cannepétierre, 
la corbeau de m e r , le canard rouge &  le 
ca,lard de montagne, & c .  Ces oifeaux s’ap. 
Pr Jchent déjà vers la fin d’Août de leurs fla­
cons d’hiver dans des contrées plus méridio­
nales , &  laitfent de bonne heure la place aux 
bande qui arrivent du nord. P .

Les p a [Tages d’oifeaux qui fe fo n ta u p rin -  
tem s, commencent déjà vers le milieu du mois 
d eFévrier, &  dès le premier jour de ce même 
mois, l ’on voit arriver avant tous les autres,
l 'alouette de neige ortolan de neige, qui 
paffent en grand nombre vers le nord. Ils 
font bientôt fuivis de l'ortolan proprement 
dit &  de l 'ortolan de baye ; &  vers le x ? 
arr.ve ie roug e-queue, &  d ’abord après 

étourneau avec le canard rouge, auxquels 
viennent fe joindre encore d’autres oifeaux 
aquatiques. Vers le 20 Février, l’on voit déjà 
ur la Sarpa, &  vers les bas-fonds de VAchtuba, 

nn grand nombre de cygnes de deux efpeces, 
ur-tout de celle qui fe ditlingue par un cri 

tres-aigu s ^  (j ont ja p artje inf^rjeurc du bec 

e jaune, 011 apperçoit auffi alors les canards 
J auvages rouges. Le corbeau de mer &  le van­
neau artivent auffi, &  tout fourmille dans les 
jon^s defléchés de méfanges barbues &  de > 
n»v..'anges bleues, {parus biarmicus &  parus

B %
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cœruleus. ( Com m e il étoit encore furvenu des 
gelées au mois de Mars de 1 7 7 4 ,  les H iron . 
déliés n’arriverent que le 3 A v r i l ;  à cette épo­
que tous les infetles avoient déjà pris v i e , 
nonobftant un vent d ’eft affez froid. Les Ra­
miers vinrent prefquë en même-tems que les 
H irondelles, ainfi que le Coucou, 1 e R o llie r ,  
le Guêpier &  la Hupe. O n  vit paroître entre 
le 6 &  le xo d’Avril des bandes d’ Oyesà col- 
rouge , (A n ferp u lch rico llis), qui vont nicher 
dans les pays les plus reculés du nord ; ces 
bandes fe poferent fur les bords de laSarpa, 
mais elles s’éloignèrent bientôt de ces contrées. 
C e  fut auffi feulement alors que l ’on vit arriver 
le mâle du. (Pinçon du hêtre'), Fringilla ccclebs, 
avec la Linotte g r ife , ( Fringilla petronia.) Les 
Beccaffes les plus tardives, dans le nombre 
defquelles on place la EeccaJJè à bec en fa u cille , 
avec quelques autres petites efpeces rares, fe 
montrèrent fucceflivement. P.

C e que nous venons de rapporter fuffit pour 
faire connoître quelles efpeces d ’oifeaux fré­
quentent cette contrée , &  celles de ces efpe­
ces qui font les plus remarquables. Q uant aux 
quadrupèdes, les Steppes défertes fituées en- 
deçà du W o l g a , font peuplées de quantité de 
Saigas ou Antilopes, qui vont gagner en hiver 
des contrées plus méridionales; &  quelque­
fois des Korfaks ou petits Renards de mon-

tClgne ; 0n trouve auffi des Renards rou x  ordi- 
res l  Ûr les hauteurs entre le W o l g a  &  le 
n’ ^ P ar-tout un grand nombre de lièvres

e n T '  P° ils ne chanS ent Point de couleur 
hiver. La grande taupe aveugle (*)  &  la

e ite taupe (* * )  y  font auffi communes que 

3ns Jes Pays élevés , c ’eft. à-dire , auffi loin 
que s’étendent les terres noires qui produifent 
,es racines propres à la nourriture de ces ani­

maux. Les Eelett.es co m m u n es, les hermines 

 ̂ les putois habit,ent indiftinctement toutes 
l-s parties de la contrée. O n  rencontre auflî 

que quefois dans les pays couverts de brouf-

h r i l  CÔté & I lm la  des Loirs-tigrés. L e  
Intr i ’ 1 mtls~<ï ucrcinus 3 qu’on nomme ici po- 
fond« n * ^ eta^ 1(: affez fréquemment dans les 

de c l ?n n 68 V3llées ° ù ü croît beaucoup
L f  ° "  VOit enc° re «  Jes lièvres

fZ T  ' ant de “ ux 9 " i  «  «-ois d o i g t s , 

o l i !  “ r , qUi ™  o m   ̂ *  une grande 
Petits &- A ’ c!l|i font généralement

auf[i par ,e ^ ° p k m  grire ’ &  ‘i 111 différent

q n U o n ,  ™ „re r°a"rf.danS dé‘ ai‘ S fur 00
chèvre des Steppes ou l'A n-

P- SlSfîîlr1 petrepolit. vol. XIV.totn.1. 
ibid.p. 56S. tab ; 2l fig ■
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tilope , Cervus pygargus Fall. , (*) Ces ani­
m aux fe fixent dans les plaines, &  dans les 
collines couvertes de brosllailles, en-delà Su 
W o l g a  , &  vont quelquefois en troupes. Les 
femelles mettent bas au commencement de 
m ai; &  comme leurs petits relient de meme 
que les agneaux , plufieurs jours avant a  être 
en état de fe foutenir fur leurs jambes, les 
habitans du pays ont la facilité d’en prendre 
fouvent. Ils le laiffent élever facilement avec 
du lait, &  deviennent fi privés qu’ils fui vent 
par-tout, même à la n age , la perfonne qui 
les foigne , &  qu ’ils s’accoutument à venir a 
la voix qui les appelle. L orfqu ’ils font un peu 
grands, ils cherchent l eur  nourriture,non feu­
lement autour des habitations, mais ils s’écar­
t a i t  même dans la cam pagn e, &  s’attachent 
de préférence aux plantes ameres 6c après au 
goû t  ; le foir iis ne manquent jamais de reve­
nir au logis. La chair de ces anim aux, lorf­
qu ’ils font jeunes, &  qu’ils font reltés dans 
leur état fauvage, feroit beaucoup au-def fus  
de celle du chevreuil, fi elle ne contractait 
pas fréquemment un goût très-lort d’abfynthe, 
dont ils font leur principale nourriture ; ce

(*) Capra ta r ta r im  G n id  in. N o v . C om m ent, pe tropo l- 
TA. de L inné les appelle chevrcs ta r ta res  à cornes droites 
en tourées  d’anneau x  parfaits.

goutfe  perd cependant, lorfqu’onlaiffe refroi­
dit i_ette viande après l’avoir fait rôtir. C e u x  

*jUl ônt plus vieux ont un autre inconvénient 
es plus dégoutans , c’eft qu’on leur trouve 

1Ur le dos au-deffous de la peau quantité 
abcès &  de v e r s , prefque auffi gros que le 

d ° ig t , ce font les larves d’une efpece d’œ ltr e , 
Qefirus Antilopum  , P a ll : Ils en font fi cou­
verts qu’on auroit fouvent bien de la peine à 
trouver un feul endroit de leur dos qui en 
fut exempt. P.

L ’organe de la vue eft imparfait dans ces 
animaux, leur prunelle eft offufquée par qua­
tre protubérances fpongieufes qui s’élevent 
au~deflus de l’iris. La  nature a vraifemblable- 
ment voulu diminuer par-là les éblouiffemens 
auxquels on eft expofé dans les Steppes , la 
patrie naturelle de ces quadrupèdes; mais elle 

^  en a largement dédommagés par la finefte 

étendue qu’elle a donné à leur odorat; ces 
animaux ont ce fens li exquis que lorfqu’ils 
ont fous le v e n t ,  ils fentent l’homme &  les 
etes féroces à plufieurs werfts de diftance. 
ne c îofe très-étonnante , c ’ert que l’Antilope 

^U1 en? avoir été formée pour courir avec 
rapi i te ,  &  a qui la nature paraît avoir donné 
en conféquence une trachée artère de près de 

*ux pouces d’ouverture, d£larges poumons, 
a Partie cartilagiueufe du nez fort ouverte



&  formée de larges membranes, foît néan­
moins de tous les animaux le plus aifé à met­
tre hors d ’haleine, &  le plus vite effoufflé. P .

D e  tous les infectes qu’on voit  dans les 
environs de Zarizyn , le plus dangereux & î e  
plu-s redoutable, c ’eft la phalange ou l'A rai­
gnée f c  or pion., phalangium araneoides, qui 
depuis quelque-tem s fe rend de jour en jour 
plus fréquente dans les maifons qui com po- 
fent la colonie de Sarepta. Il arrive quelque­
fois que des perfonnes imprudentes éprouvent 
la morfure de cet infecte ; mais la douleur 
que caufe cette morfure s’appaife b i e n - t ô t ,  
avec de î’h u i le , fans qu’il en rélulte aucune 
fuite fâcheufe ; mais il n’efl: pas douteux cepen­
dant que le venin de cette araignée ne pût 
donner la m o r t , fi l’on négîigeoit d’en préve­
nir à tems les elfets. P .

Il fe montre pareillement dans les maifons 
une très-groffe efpece de mille-pieds ou fco-  
lopendres, Scolopeutlra morjïtans, & Ie s h a b i-  
tans du pays affurent que fouvent fa morfure 
n ’eft pas moins dangereufe que celle de la 
phalange. Q uand cela ne feroit p a s , car il 
paroît que M . Pallas n’en eft rien moins que 
co n va in cu , fagrolfeur &  fa figurefuffiroient 
p o u r  inipirer de l ’effroi à des perfonnes crain­
tives. P .

Les puces s’engendrent dans le bas-fonds

des environs du W o l g a ,  &  dans les maifons 
en nornbre fi incroyable , que tocs  les trou­
peaux , &  toute la belle moitié du genre hu­
main ne fuffiroient pas pour leur donner de 

°ccupation. Lorfq  u’on s’arrête quelque-tems 
en été rjans je voifinage de ces bas-fonds, 

l ’on ne tarde pas à être accablé par ces incom­
modes animaux, &  ils s’attachent au nez des 
malheureux chevaux qui paiffent dans les en­
virons , en fi grande quantité qu’il en paroît 
tout noir. Les autres infectes domeftiques, tels 
que les g r  illot s &  les blattes, abondent ici 
autant qu’en aucun autre endroit, &  la petite 

ou Blatte afiatique (*) qui commence 
s j . i i  à s établir en Sibérie, s’étend depuis Af-

r~.un jufques dans les villes lituées au-def- 
ius. P.

, ^0ra ^es environs de Z a rizyn  eft à la 
 ̂f rI' f  ^ us r*ch e que dans les Steppes fituées 

> us cas, niais elle n’eft remarquable que par les 
P -mtes printannieres : car dès le mois de Mai, 

^ er^es &  plantes commencent à 
l£r iur ê shauteurs, &  dans les deux mois

commerce de h  ° C r  â atll7al ’ P a!l- qui > depuis que le 
s 'étendre en partan t T l V f t n  à
& comm e i n f e c t  o  r  Pai’-defrus toute  la Siberie ; 
cacher dans b  moindre &a P l f  ^  Pe.ut.
f]'-' avant qu'il fbit peu 1 " r  ? "  qU* lne™ ab,e* > ° Ivufiie n en foit înpommodee- P.



d’été qui fu ivent, tout eft comme bfulé parle  
f o le i l , jufqu’à ce que les pluyes tardives en 
faifant pouffer de nouveau toutes les efpeces 
d ’Abfynthes, les pattes-d’oies, les arroches, 
les k a lis , Salfola L in n . , &  autres plantes de 
la même famille, qui fe.plaifent dans un fol 
pénétré de fel, &  qui ont pu réfiffer , par 
l ’abondance des fucs dont elles font fournies, 
à l’infupportable chaleur &  à l ’extrême féche- 
relTe , ramènent une nouvelle flora d’automne. 
L a  tulipe, tulipa Gefneri , très-com m u n e 
dans ces contrées, prête au printems à toutes 
les campagnes &  aux lieux élevés une parure 
dont la beauté ne fauroit fe d écrire , mais qui 
ne dure pas au-delà de neuf jours. Les tulipes 
d ’un ronge foncé font les plus précoces; celles 
qui font d’un jaune couleur - de - foufre vien­
nent peu après s’entremêler en grand nombre 
avec les premiers; mais l ’on n ’en voit jamais 
de blanches ni de panachées. Les jeunes gar­
çons parcourent les champs dans cette faifon 
pour en arracher les oignons de ces tulipes, 
&  les mangent avec avidité. L a  feuille encore 
jeune de la Rindera tetrafpis qui pouffe en 
abondance immédiatement après la tulipe , 
fournit un légume fain &  agréable au goût , 
quoiqu’un peu amer , &  peut tenir lieu de 
choux. P.

11 y a beaucoup de fources martiales au-

tour de Z a rizyn , dont quelques-u nes font 
fort recherchées par les habitans, qui , dès 
q^e les hautes eaux du W o lg a  ont ceffé de 
l - s ouvri r ,  viennent en grand nombre en 
Puifer , Sc les préfèrent à toute autre b o it ion , 
a caufe de leur fraicheur &  de leur pureté; 
clies provoquent d’ailleurs les urines. Il paroit 
Que cette eau contient des molécules ferrugi- 
fieules fans acides, &  lorfqu’on la fait bouillir 
avec du th é ,  elle ne noircit point du tout. 
L ’ufageque M. Pallas &  plufieurs autres tirent 
de ces eaux vers le printems, leur a y a n t , en 
quelque façon , ébranlé toutes les dents, ils 
ie virent forcés de donner la préférence aux 
eaux impures du W o lg a .  P.

11 faut mettre au nombre des établiffe- 
mens les plus utiles qui exiftent dans les 
environs de Z a r iz y n  la manufacture de fo ie , 
appaitenante a la couronne ; elle eft placée à 
ept werffs de l’embouchure fupérieure de 
Achtuba, &  jouit de tous les avantages qu’il 
0lt P°ffible de délirer. Les M in ie r s , M onts  
atariia, y  viennent au po i n t  de former des 

,°L!tS 3 ^  ônt entremêlés d’arbres d ’efpeces 
différentes. Quant aux mûriers, ilsfournif- 
ent une ties-bonne nourriture aux vers-à-foie. 

e leul inconvénient auquel l’éducation de  

Ces vers tait fujette, c’eit que le tems où  ils 
vunne nt a éclorre çft prçciitment c e lu i  où le
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W o l g a , &  avec lui l ’Achtuba franchisent leur
l i t ,  &  inondent la contrée, de forte que les 
ouvriers font obliges de 1e fervir de petites 
barques pour aller cueillir les feuilles de 
m uiier dans les bo is , &  qu’il arrive fouvent 
que des journaliers pareffeux ne rapportant 
pas a!iez de feuilles, lailfent périr les vers 
faute de nourriture. Perfonne ne fe rappelle 
que ces mûriers ayent été p lantés, &  l’on n ’a 
rien trouve d’écrit à ce fujet. Les ruines de 
batimens confirmes en p ierre , dont toute la 
Steppe eft pour ainfi dire parfem ée, lailfent 
très-facilement conjedurer que la plantation 
de ces arbres eft due aux Tartares qui habi- 
toient ci-devant ces Steppes, &  dont la horde 
étoit connue fous le nom de Horde d'or. L .

L e  fruit de ces mûriers fauvages ne le 
cède gueres a celui des mûriers de jardin ; il 
parvient a la maturité dès le mois de Juin. O n  
peut en recueillir alors une très-grande quan­
tité , &  1 on a trouvé depuis bien du tems 
que le jus qu’on en exprime devient très-fpi- 
ritueux par la fermentation , &  qu’on peut 
en tirer un efprit de vin finguliérement violent 
8c  lort agréable, dont l’odeur a beaucoup de 
rapport a celle de l ’eau de la reine d’H on- 
grie. P.

L ’on voit  a quarante werfts de la planta­
tion de vers-a-foie fur le bord de l’A chtu b a,
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les débris d’une très-ancienne v i l le , autrefois, 
^ ce qu’on c r o it ,  la réfidence d ’A c h m e t , roi 

H  ^ randeT artar ie , ou la capitale de la 
2 ° r  "e d or , capitale appellée par les Rulfes 

wevci Pody. Mais on n’y voit plus aucun 

, un peu en tier , ni même reconnoiffable , 
aucun édifice confidérable , tout ayant été 

etruit de fond en comble. L ’on rencontre 
Ça « l a ,  quelques Kurganes ou tom beaux éle­
vés, conftruits en briques; & l ’on voit au pied 
d’une colline un lac d’eau d o u ce , au bord du­
quel on affure que la femme d’un roi avoit 

«abli fa demeure. L ’on montre fur la colline 
P us élevée de toute la contrée la place où 

onp]P iettn ^ U’étoit bâti le palais des rois, ce

v a f t e l g l a n d e  é t en d u e  de  fes r u in e s , &  la % u n e cnceinfp» a  ,
virnnnô L  ̂ avant-cours dont il eft en- 

femblenf aUllr  ^Ue beauté de fa fituation , 

c i e n t  Cr ? firmer- Les « - e s  de cette an- 
efnac“ 1 ence o c^'upent en longueur un

b °rd d ela S ten WerftS’ ™  fuiVant t0Uf0Urs Ie 
Qu’un f* î tandis qu’elles n’embraffent

’ i f “ « « P e n ' S f  k r g e “ r- L k  ”
çant dans la ° n rencontre en ava° -

q u a n t i , ? ^ “  Jaïk> i “ rqu’au J.aj k  
lices bâtis m  J  J U1" CS dc l,ctlt:i edl-
Que retc * . ntl ues. O n  fait par l ’hiftoire

?  ,a ^ n d / x a r t a r i e l u t  
« -  de notre ëre par le grand-



D u c  Ivvan Bafiliowitz, ayeul d u C zar  du même 
nom , &  que quelques années enfuite, elle fut 
rafée jufqu’aux fondemens par les Tartares

Nagays. Gm.
L a nature falée &  nitreufe du fol dans 

tout cet efpace de terrein y  produit le bar-
mel ou la rue fctuvage , ( harmala )  &  le ay- 
gophyllum fabago , en fi grande abondance 
que tout eft couvert de leurs tiges deffechéçs ,
&  qu’il n’eft plus poffible de reconnoitre les 
fondemens des anciens édifices. C eu x  qui crai­
gnent les ferpens doivent bien fe garder de fe 
r e n d r e  dans les lieux que nous d écrivo n s, car 
on ne lauroit y  marcher dix pas lans faire lever 
quelques-uns de ces reptiles, &  l’on entend 
de tous côtés leurs fifflemens partir d’entre 
les pierres &  les tas des décombres; ce ne 
font cependant pour la plupart que d’inno­
centes couleuvres, &  desierpens aquatiques

tout noirs. P.
Le mont Bogda (*) remarquable par le lac

fdlé qui s’y t r o u v e ,  eft fituéà 1 40 werfts de
Z a r iz y n  , bien avant dans la Steppe du Jaïk.

Les Kalmoucs lui d o n nen t  le nom de Boqdo-O aht- 
B o ed o  déligne chez eux & chez  le« Monguls quelque 
c h o fe d e  fu p é r ie u r , de m onarchique ; & c eft dans ce 
fens que ces peuples appellent le fouverain de la Lhine 
B ogdo - Chan , c’eft-à-dire C han fuprêrae.

Relativement au lac-falé, le mont fe dirige en 
v ro^e du fud à l’oueft ; il va vers la baie 
a-peij-pr ŝ huit werfts de circonférence , &  
paroît avoir à vue d ’œil environ 70  toifes de 
wuteur. O n apperçoit dans les fentes & dans 

efarpem ens de cette montagne des cou- 
c les de fable &  d’argille qui fe fuccédent al­
ternativement, &  un bol rouge très-beau. L a  
oafe du tout eft une pierre calcaire; on y  
rencontre auffi des carrières entières de gyp fe
6  d’albâtre, q u i , à parler g én éralem en t/n e 
font nulle part auffi communes dans les p ro­
vinces méridionales de l ’empire R u l f e , que

ans les lieux où les mines de fel rendent 
f  us richement. (*) O n  trouve fur le fom met

nr ^  ^ran^s tas pierres. O n  en a 
L u  >te ancienneinent pour élever un temple
7  ‘° UC ou Zaza. 11 exifte quantité de ces

ans les lieux où les Kalmoucs font 
eurs migrations; comme par exemple dans

dan e^ r 6 f6 ̂ ûan aux bords de la S arp a , 
u vis-à-vis deD m itrew sk & c. 

ans ces temples que les Kalmoucs font

C  ̂ On trouve anfn ' o n
des félénites qui fe „ qa la dans les couches d ’argillc
tagne , & ]es Kalmou 3dans la pen te  d,e la ? ün'
fois en différens endr ■ en t  avoir trouve quelque-
gros cubes de  fel de c u i L ? " -  T  m ê m ?8 • d °
au plus fin cryftal, f  e t r e s -d u r , qui reffernbloient



leurs offrandes à leurs Burchanes; ils vo n t y  
pofer de l ’argent, des livres ufés de vieilleffe, 
des idoles, ne fuffent-elles que peintes fur de 
la to i le , ou même déjà entièrement gâtées. 
N om bre d’entre eux , lorfqu’ils paffent devant 
un Z a z a ,  &  qu’ils n’ont rien fur eux avec 
quoi ils puiffent témoigner leur refped à leurs 
divinités imaginaires, déchirent un pan de leur 
habillem ent, ou arrachent un morceau de cuir 
de leurs bottes ou une touffe de crin de leurs 
chevaux , &  vont y  pofer ces mileres ou autres 
choies pareilles, enguife  de préfent- Gm.

O n  obferve à une petite diftance de la 
partie méridionale &  derricre le B o gd a, dans 
un terrein u n i , une caverne qui s’enfonce 
diagonalement en terre en ferpentant &  en 
formant diverfes galeries.On prétend que cette 
caverne étoit autrefois d’une profondeur énor­
me; mais a&uellement les fables en ont comblé 
la plus grande partie. Elle cil en finguliere 
vénération chez les Kahnoucs. Ils vont y pofer 
de l’argent, des habillemens entiers, des flè­
ches , des a r c s , des cottes de m aille , des litur­
g ie s ,  ou feulement des feuillets de pareils 
l i v r e s , des morceaux de toile fur lefquels il y 
a des caraderes écrits en langue de T u n g u t  , 
&  des idoles. Ils ont en général une grande 
vénération pour tout le mont Bogda. Il n ’en 
eit pas un q u i , lorfqu’il paffe devant cette mon­

tagne ,

S ? ! .  " e P re n n e  Une p ierre  t0Ut 311 b a s >
faire fj* P° tter au Commet, où il a foin d’aller 
n > ia; p n e re ’ profterné contre terre, &  qui 

nior 2 ° U une P 'cce de nionnoie ou im 
p eftCGpU de ôn pour ligne de fon rel­

ies id ' ar ° nt Û1 Ce concerne *e Bogda 
en n r - Ies plus ex£ra0rdinaires, & racontenc 

°nfequence l’hiltoire fuivante.
^  prétendent que le Bogda étoit autrefois 
bord du Jaïk , &  que deux laints Kal* 

oucs formèrent le deffein de le tranfporter

Zin nV£ dU W0lga-- Âvan£ de mettre la
bien /  CCtte P e n ib le  ° p é r a t i o n ,  ils pafférenfc 

p a rv in t  en jeU n e S  &  en P rieres > en fin  ils 
g n e fu r6/ ?  3 e f f e d iv e m e o t  la m o n ta -

fait une b o ^  epauies  > a v o ie n t  m ê m e  déjà 

p a rv e n u s  C Pa rt ie du c h e m in  &  ils é to ie n t  

lo r fq u e  h ! ! ? 1' !  d a n s le  v o if in a S c du W o l g a ,

"Uuvaifc n e , , !  faintS fe foui" 3 Par u,,s 
tent qu’il r , ’ d aufres traditions rappor-

Pureté , &  aiffa mênie a!ler a un ade d’im» 
abandoiin^ U -| d Ŝ Ce ni0Illent forces l’aiant 
montagne L  *Uccomba fous le poids de la 

baigna de fon f  Ut renver^  fur la terre qu’il 

leur rouge qu’en CC ^U' Produ,^c Ja cou~ 

d u B o gd a, lequeiaf PPfter<ï0 ltd a n s u n  des côtés 
Plus poffible au comÎT ^  qU>Ü " S fUt 
1010 a lui tout feu! Qg n 0 ü d e  le trainer Plus 

Tome II . ' ni*



L e  lac falé, ( Bufskunzatzkoi, ) s’étend a 
1 6  werfts en lo n g u e u r,  &  à 9 dans fa plus 
grande largeur ; fa circonférence eft de 40 
werfts. La  couche fupérieure du fel peut avoir 
cinq pouces d’épaiiïeur. ( * )  Ce fel eft blanc 
comme de la n e ig e ,  &  de meilleure qualité 
que celui d’A ftrak a n , car il ne contient pas 
autant de fel amer &  par conféquent ne fe 
fond pas auffi facilement. O n  rompt ce fel, 
on le met en petits morceaux , qu’on nettoyé 
bien dans la même eau fa lé e , enfuite on en 
fait des tas ; lorfque l’eau falée en eft écoulée, 
&  que les vents les ont bien defféchés, on 
charge ce fel fur des charrettes, &  on le mene 
au Priftan. L a  nature des vents qui regnent 
pendant l’opération , importe beaucoup aux 
ouvriers, car les vents du nord exercent leur

(*) T o u t  le lac a très-peu de fond ; St. lors mêm e que le 
v e n t  en pouffe l’eau falée vers l’un des bords & l’y ac- '  
c u m u le ,  un hom m e qui s’y proméneroit: à g u é ,  n ’en 
auro i t  pas au-deffus de la ce in ture  dans les endroits  les 
plus profonds. La croûte de fel qui s’y forme annuelle­
m e n t ,  parvient , dit-on , jufqu’en autom ne à la hau teur 
d e  trois pouces ,  m êm e jufqu’à un p a n ,  & devien t affe2 
compacte. Il y a pîufieurs de ces couches l’une fur l’autre, 
înais toujours féparées par une couche de limon qui 
s ’é tend  chaque hiver fur la couche formée pendant l’éte 
qui a précédé . Les inférieures font dures comme de ls 
p ie r r e ;  auffi les ouvriers 'em ployés ici à rom pre le fel» 
n ’enlevent-ils d’ordinaire que la croûte  fupe r ieu re ,  qu> 
l e u ï  donne m oins de  travail. P .

^ ire ay ec violence fur les eaux du lac , &  
a‘Ut qu iis attendent les vents du fud, s’ils 
v'eu!ent pas avoir double peine. Il ne 1 aille 

fam  ̂ avo‘ r autour de ce lac filé une fuffi- 
tr ,^clUantité de fources d’eau-douce qui en- 

t ü r m e t  les puits que l’on a creufés dans les 
^es qui environnent le Bogda. L ’entrepôt 

u lel ou Priftan eftfitué à 60 werfts du la c ,  
e forte que les voitures attelées de bœu f s

P eUvent s’y rendre &  en revenir en cinq jo u r s , 
celles qui font traînées par des chevaux en 

t fois. Gm.

Les Kalmoucs racontent dans leurs rêveries 
un jour leur dalai-lama, qu’ils regardent 

t J T 6 » félon leurs idées fur la
dans™1̂ ration ^es a«ies, ayant fait fon diner« a n s  Ce l ie n  ,

fa 11 ce falée * m  ten e  un refte de
nni oW V ’ uce avoit produit ce lac
en mê auS menté peu-à-peu. Ils ajoutent

le r n e n d  tenis^ue â Montagne s’étoit pareil-
voit > agg ândie au Point où elle fe trou-

fou vent n!-1 r ^ Ue le mèrae dalai-lama y  avoit
Mais ~ rePQs pendant la nuit.

ment d i m ^ L ^ " " 1 le mont Eogda réelle" 

abfolument ifolé fû!'“ "  ’ ^  q 'J,i' fe ,r o u ,e  
« r t e ,  &  qu ’il eft f W ' “ " 1'  &

doivent leur o r ig i n e " d  *  Pä“ 'f i a l ‘ “ " s 1 “
vîvrp -n des c° i ‘Ps (1UI n’ont pu,re ailleurs qu>au- f- , , , 1 * u

 ̂ îond de la mer. Cette
C  2



montagne paroît être une preuve bien palpa­
ble , que ce qui eft actuellement continent a 
été autrefois fous les eaux. T ou te  la con­
trée au-deffous du W o l g a  , qui femble n’être 
q u ’un amas de coquillages, &  la nature falée 
des fteppes du Jaïk &  de Cuban viennent à 
l ’appui de cette opinion. D e  plus la Steppe 
eft plus élevée en avant de la montagne du 
côté  de Zarizyn  , &  plus baffe par derrière du 
côté d’Aftrakan, G m . -  La pierre de fable 
dont eft compofée la partie fupérieure de la 
m ontagne vers l’occident avoit , a ce qu’il 
p a ro ît ,  en divers endroits, des places d’une 
nature plus molle , qui feniblent avoir été 
rongées par les eaux qui y ont formé de pe­
t i t e s  cavernes arrondies &  des efpèces de grot­
tes. L a  forme qu’a prife cette pierre de fable 
faitconnoitreau premier coup-d’œil que c ’eft 
néceffairement le choc des vagues dont elle 
étoit battue, dans le tems que la Steppe qui 
l ’environne étoit m e r , qui la lui a d onnée, 
car ces cavités n’exiftent pas dans toute la 
hauteur de l’efcarpement. P.

Les Tartares Truchméniens fujets des K al­
m oucs , ont dreffé leurs habitations à Saskol, 
immédiatement au-deffous du B o gd a, tout au 
bord de la fteppe. Quelques auteurs attri­
buent leur établiffement dans ce pays à Saifang 
Chorling  qui vint le premier du pays des M&-

L  E M O N T  B  o  G D A r J 7

£uîs en Ivufîîe, l’an de notre ëre M 9  5 , avec 

î o  nulle Kibitks &  500 familles de Truchm é-

o b T S 5 rencont:ra chemin-faifant, &  qu’il 
~ !â ea de revenir avec lui. D ’autres croient

a chofe a été effectuée beaucoup plus 
ar par A ju ka K a n , & q u e  ce n’eft que depuis 

*on regne que ce peuple fut réduit en elüa- 
^ e  par les Kalmoucs. Les Truchméniens vi- 

Vent à la maniéré de ces mêmes K a lm o u cs , &  
Pi'ofeffent la religion mahométane , ils parlent 
lm idiome tartare qui leur eft particulier, quoi- 

?.u S ’entendent avec les Tartares d’Aftrakan.
s ont de grande taille, &  leur te in t ,  loin 

Us f 6 ^rUn ° U ^azan  ̂’ Peut paffer pour blanc. 
k a n ^ ^ r 0^ 3 ^ te cointue les Tartares d’Aftra- 
coim rt> ° nt habillés de même. Il y  a beau-d  arf-in-_ Jc o u p  d ’irf-ifl- JJiCiuc. Xi y d u r d u -

lem entl  p a r m ie u x , & ils ont ^énéra-
Tk 3 ^ P utati°n  d’être de bons économes.

plus riches --------- --- --------  -
nie leurs foldats. Gm.

b o r d ^ ^  5 il y a peu d’années , fur les 
de frer^u ru’‘ffeau de Sarpa une belle colonie

ont donné i ° raves* a laquelle fes fondateurs

prunté de la ,! '“ !”  SarlPta • <îu’ils ont ™ -

ment date de i P° q “ eJ dC ' tab,i(R‘
q u p  la  &  c e ft dans cette annee
m  «  T  !?„Pétiale “ '« M a  les privilé-
5 Ä  ^ " ^ s .  Ce furent cinq de ces 

reivs qui en jett t̂cnt |es p remjLES



fondem ens, ayant été députés pour reconnoi- 
t r e  &  choifir dans c es  environs le terrein qui 
devoit être afïîgné à la colonie ainfi que l’em­
placement du c h e f - l ie u .  Depuis lors, elle s’eft 
accrue chaque année de familles de la dite 
u n ité ,  qui font venues volontairement fe raf- 
fembler dans ce lieu en qualité de colonies, 
tellement qu’en 1 7 7 3  o n y c o m p to itd é ja 2  50 
perfonnes des deux fe x e s , &  ce nombre s’ac­
croît encore annuellement par quelques nou­
veaux  arrivés. L e  chef-lieu n’eft point encore 
entièrement b â t i , du moins félon ce que com ­
porte  le plan qui en a été dreffé , mais il con- 
Jifte d é jà , (e n  1 7 7 5 )  en un nombre aflfez 
confidérable de maifons très-bien conftruites , 
partie en bo is ,  partie en briques &  en char­
pente. P.

L e  bâtiment le plus apparent &  le plus 
vafte , c ’eft la maifon de prieres, elle a deux 
étages, avec une petite tour décorée d’une hor­
loge. T o u t  auprès font deux autres grands 
bâtim ens, dont l’un eft occupé parles freres» 
&  l’autre par les fœurs qui ne font point ma­
riés ; (*) &  il ne leur eft permis d’entrer dans les

( * ) Us font tous obligés de s’en tre ten ir  de leur propre 
travail & de rem ettre  chaque femaine une port ion  ftipulée 
du produit de  ce travail au fupérieur de leur maifon ; le 
farp lus ils le g arden t  pour eux. Gm.

ï) E A R E F T

liens facrés du mariage qu’avec la permiffion 
de leuss fupérieurs, qui 11e la leur accordent 
pour 1 ordinaire qu’affez tard. Il fe trouve 

ans *e n°niore des premiers quantité de bons 
artifans 5 tels que tailleurs, cordonn iers, bon­
netiers , tanneurs, menuifiers, ferruriers, bou- 

angers , peauffiers, .orfèvres , & c. auxquels 
1 b u t  ajouter les ouvriers d’une manufacture 
ou l’on fabrique des m o u ch o irs , des étoffes 
mi-foie , des toiles de c o t to n , &  des toiles de 
lin en différentes couleurs; toutes ces fabri­
cations, ainfi que tous les ouvrages de m ain , 
font de très-bonne qualité , mais fe vendent, 
uivant la coutume des autres établiffemens 
es H  rrehuters , à un prix affez haut. — Les 

-s gagnent leur vie à co u d re , à tricoter, à 
o \ r, U Cotton &  à blanchir le linge. L ’une 

JU niaifon ont auffi fu r ie  derriere des 
äti liens confidérables qui en d ép en d en t, &  

9 l)- )nt deftinés a différens befoins économ i­
ques , paiticuliécgment des étables où  l’on 

vach e s , des bêtes de t ra it , &  d’au- 
® e inées pour la boucherie. P. 

r eS au, res bâtimens publics de la colonie , 
: une auberge pour les étrangers avec une 

ran evmnerie; Une foncJerie de chandelles , 
ne a nque de favon ; la boutique ou  la 
ouane, avec la fabrique de tabac ; la phar- 
acie p*us un moulin à farine &  à feie, pour

C  4
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le fervice duquel on a refferré les eaux de la 
Sarpa par le moyen d’une digue. 11 n’y a 
qu ’une dixaine de maifons bourgeoifes qui ont 
chacune un petit jardin potager ; il s’en trou­
ve outre cela un confidérable à portée de la 
tnaifon desfreres, &  un autre près de l’apo- 
ticairerie, qui fert auffi de demeure au médecin 
de la peuplade. Hors de l’endroit, le long  de 
la Sarpa l’on a établi pîufieurs plantations de 

tabac qui font ici d’un très-bon rapport.
La colonie eft fortifiée par un rempart 

muni d’un foffé &  de chevaux de frife ; on y  
a conftruit fix batteries de deux pièces de ca­
non chacune. L a  Sarpa, &  quelques rochers 
qui forment en différens endroits des efcarpe- 
mens inacceffibles, contribuent à rendre c » 
lieu plus fufceptible de défenfe par les avan­
tages de fa fituation, de forte q u ’il peut au 
moins paffer pour très-fort, relativement aux 
peuplades qui habitent les Steppes. O n  y a 
mis une très-petite garn ifo^ qui loge dans des 
cafernes ; elle eft formée par un détachement 
qu’on y envo yed e  Zarizin  &  qui fe relève. P.

O n  a é ta b l i , à moins d’un werft de la co­
lo n ie ,  dans la partie élevée, ce qu’on appelle 
l’ ouvrage avance ou la ferme. O n  y  éleve &  
entretient une quantité confidérable de bétail 
&  tout y eft monté pour une affez forte cul­
ture. Immédiatement derriere le trouve une

*  E S A R E ï  T  A. 4 *

fcurce abondante qui fo u rn it , au moyen des 

à t ' aUîi ĈU* ^  conduifent, une eau excellente 
deTUS et> G i t a n s  du chef-lieu, &  aux maifons 

a communauté. O n  a auffi commencé l’éta- 

f u J d ^ «  d’Lin vdlage à deux werfts au-d ef-  
e a colonie , au pied des hauteurs qui ac­

compagnent le'W o l g a ;  une autrefource très- 
" Ridante qui fetrouve dans cet endroit lui a 
ait donner le nom de Schönbrunn, ( Belle- 

Jwitaine). Ce village n’étoit compofé d’abord 
clUe de fix payfans ; mais il doit avoir été 

^-Ugmenté depuis jufqu’au nombre de vingt. Sa 
^ uation eft agréable, &  ilpofféde fur la pente

te"rrès\°?<:agneS Une a^eZ § rani ê q u o t i t é  de 
"vu la P  f Urai3 ês avec quelques prairies. Mais

b e a u c o u p \ de t0Ut CC A m â  ’ Ü * 'J *
bled &  i i , com Pter fur la culture du 
fent î e „ r , i aboureurs ont tiré jufqu’à pré- 

a été P-pn'61] eUr pr° ^ t du tabac. L e  terreiu 

ture &  n’e?î-enient mal c h o if lP ° ur l’agricul- 
fa’bJe aride rP°fUr la maîeure Partie q u’im
des habit,,n r  • 01116 ,es jardins potagers
tout près de i° ient dans la partie baffe, 

d’étre abonda,!83^ 3 ’ 011 bien ils ont befoin 

Pêcher que *, fl l’oa  veut em“
o ’v a nnint- ri brûlé dans le haut. 11

t 0 «te a p p aren ce  Py ? T  qUe ^  P Ù t ’m-« Ï /■ cult,-ver avec autant d’avan- 
 ̂ ‘ Je le lm ’  Puifqu'on en trouve i c i ,  de



même que dans les fteppes du D o n ,  une 
grande quantité de fauvage, &  qu’il femble 

y  être indigène. P.
Les pêcheries du "W olga rendent auffi à la 

co lon ie, quipoffédeune part dans leur admo- 
diation , &  la Sarpa fournit auffi des poiffons 
communs , des carpes &  actuellement des 
écreviffes, dont la femence qu’on y a mis a 
très-bien réuffi j mais la propiiete de cette pe­
tite riviere n’appartient pas en entier à la co lo­
n ie ,  les habitans de Z a rizyn  lui en difputent 
une partie. L e  printems a ni eue du gibier de 
riviere en abondance , &  l’on peut fe procu­
rer en hiver des perdrix &  des lievres en affez 
grande quantité. T o u t  fourmille au printems 
&  en a u tom n e, particulièrement fur la S arp a , 
d ’oies fauvages &  de différentes efpèces de ca­
nards , dont il y  en a beaucoup qui lont dans 
l ’habitude de nicher dans les rofeaux. P.

Les objets dont la colonie retire les pro­
duits en commun font la pêche; un nom breux 
b é ta il , la culture des grains les plus indifpenfa- 
b les, mais qui ne fuffit pas a fa fubfiftance, 
&  les plantations de tabac qui rendent affez 
bien ; mais fur-tout la diftillation des eaux-de- 
v ie  qui eft affermée de la couronne &  qui 
rend confidérablement. L a  fabrication des 
chandelles ne laiffe pas d’ avoir auffi un affez 
bon débit; mais depuis que les hordes K aL

raouques fe font diminuées, le commerce des 
farines &  la fabrique du tabac fe font déjà bien 

reffends de cette diminution. P.
Les maifons, ainli que tous les edifices, re­

latifs aux établiffemens dont nous venons de 
parler, ont été bâties par la com m u nauté, qui 
en a payé tous les frais de la caiffe générale. 
Les propriétaires de ces maifons en payent dès- 
à préfent (e n  1 7 7 3 )  la rente fix pour cent 
par an. Et comme le fond principal confifte en 
un capital de quarante mille roubles dont la 
couronne a fait l’avance à la co lo n ie , fans in­
térêt pendant dix a n s , ces rentes annuelles 
feront déjà rentrer dans la caiffe pendant le 
cours de ces dix années franche» les lix dixiè­
mes des avances. L a  colonie ettt)bligée a l’ex­
piration de ce terme de rembourfer la fem m e 

fus-mentionnee ou d’en payer les interets \ &  
ce n’eft qu’au bout de trente ans qu’elle com ­
mencera de payer le cens ou la rente foncière 
des terres qui lui ont été affignées,& qui peu­
vent aller à environ quatre mille désâttines.

cen s, la feule impofition à laquelle la colo­
nie pourra être foumife a été déterminé à 
vingt-cinq copéqueg par désâttines, &  formera 
par conséquent un revenu annuel de mille 
roubles. C e u x  des colons qui veulent s’en re­
tourner chez eux avant l’expiration des dix 
années franches font obligés de rembourfer à



la couronne la forame qui leur a été allouée 
pour les frais de voyages, laquelle fe monte 
à trente-deux roubles par téte. Mais ces dix 
années écoulées, cette fomtne fera regardée 
comme un don fait aux colons. P .

Indépendamment de tous ces avantages ,1a 
colonie de Sarepta jouit exclufivement a toutes 
les autres colonies Allemandes établies dans 
l ’em pire, de la prérogative de relever immé­
diatement de la chancellerie des tutelles, qui 
réfide à S. Petersbourg, &  de ne dépendre 
d’aucune jurifdidion provinciale. Il y  a des 
prépofés établis pour la police intérieure, pris 
dans les membres de la colonie; ils font char­
gés de veiller aux intérêts &  au bien général de 
toute la com m u nauté , d’y maintenir le bon 
ord re , &  de tenir un compte e x a d  de fes 
revenus &  de fes de'penfes. 11 leur eft afligné 
fur ces mêmes revenus une penfion annuelle, 
ainfi qu’aux inftituteurs fpirituels, dont il y  
en a un qui prend le titre d’évêque, au méde­
c in ,  &  à quelques autres officiers fubalternes 
de la communauté. Il y  a de plus un fürveil- 
lant &  une furveillante pour préfîder aux 
choeurs des treres &  des foeurs non mariés , 
&  y  maintenir parmi leurs fubordonnés, con­
jointement avec Pinftituteur fpirituel attaché 
à chacun de ces chœ urs,cette difcipline rigide 
&  cette conduite auftère qui caraftérife cette

t %

je^te. O n donne aux prépofés un certain nom- 

^ f . ^ u r s  tirés de h  communauté qui 

der6'1*1 's Portent: de confeillers. Ces
c°nipofent avec les instituteurs fpiri- 

j .  " s 0u Pafteurs, l’adminiftrateur &  le fupé- 
lu,Ur des freres non - mariés , une affemblée 

1 ° n appelle le College des furveillans ; ce 
CorPs foigne les intérêts temporels de la com­
munauté, termine les différends, inflige la dif­
cipline eccléfiaftique, &  jouit d’un pouvoir 
affez illimité. Us ont de plus un petit* confeii 

fecondaire , appellé la conférence affiflante, 
devant lequel on porte les affaires de la com ­

munauté, avant qu’elles parviennent à la con- 
noiffance de ce qu’on nomme le college. En­
fin ils ont encore établi une affemblée de tous 
les habitans mâles adultes, qui ont été admis 
« la com m union, fous la domination du grand  
confeii commun ; il s’affenible d’ordinaire tous 

q S mois ’ &  chacun peut y  propofer fon avis, 

écop 6 PeLîtr*en changer dans les arrangemet» 

niuns111̂ 1368 n* ^ans *es établiffemens comT 
baffe o ù * !8 ^aveu cette e P̂̂ ce de chambre- 
Dluralit-fS \  eft d’u^ ge  que tout fe décide à la

*  rendre PréPo f â  font
„ .. pte de leur admmiftration a ce 

grand confeii, à ]a fin de chaqite année. P .

des rUUS âP P °tterons encore quelque chofe 
iver es affemblées religieufes 3 introduites



dans cette communauté. L ’ordre de cesaflem- 
blées religieufes ne change jamais fans des 
raifons très-fortes, afin que chaque habitant 
de la colonie puifle régler fes occupations &  
fon travail en co n féquen ce, &  ne fe trouve 
pas dans le cas d’en négliger aucun. Les aflem- 
blées qui fe tiennent font tantôt publiques , 
&  ouvertes à tout le m o n d e, même aux Kal­
m o u cs, tantôt particulières pour les commu- 
n ia n s, ou auffi pour les chœurs des freres 8c 
des fœurs non-mariés ; ces dernieres font ce 
qu ’on appelle la congrégation des choeurs.Sui- 
vant l’ordre établi, il fe tient dans la femaine 

deux aflemblées par j o u r , &  le dimanche trois 
jufqu’à quatre.Pendant l ’h iver , les aflemblées 
des jours ouvriers font remifes au f o i r , de 

façon que la premiere aflemblée fe tient à fept 
heures; &  lorfqu’elle eft publique, elle eft ap- 
pellée l'heure de la leEture , parce qu’on eft 
dans l ’ufage d’y faire à haute vo ix  une lecture, 
foit de la bible, lbit de quelque autre livre de 
d évotion , ou quelquefois de difcours ou de 
fermons qui ont été déjà prononcés. Il arrive 
pourtant auffi quelquefois que l’on prêche dans 

cette même aflemblée,particulièrement le mer­
credi &  quelquefois le vendredi. Mais cette 
aflemblée n ’eft pas toujours générale ; car deux 
fois la femaine , &  en certain tems trois fo is , 

les communians, ou la fraternité de la fainte

Cen„ tient fes aflemblées de d é v o tio n , dans 

fa'^t* eS ° n Ĉ ante com m unément un hymne 
’ 011 üt aufli quelquefois les nouvelles 

f re rU le,renient hitéreiïantes qu’on a reçues des
- es répandus dans les autres pays. En é té ,  

vC^ te premiere aflemblée du foir eft transférée 
a Oit heures du matin ; mais la fécondé affem- 

eft fixee l’eté comme l ’hiver à neuf heures 
du foir, &  s’appelle l'heure du ch a n t, parce 
qu’on y chante des verfets de différens canti­
ques facrés. ~  Les aflemblées du dimanche 

ont leur ordre particulier; favoir, à huit heu­
res du m atin , les litanies de l’é g li fe , c’eft-à- 

ire, une priere publique & fo lem n e lle , à d ix  
heures, fe rm o n , &  à huit heures du foir ce  
qu’on appelle l'heure de la commune , qu’o n  
peut auffi compter comme un fermon. P .

La fainte Céne fe célébré de quatre en 

quatre femaines, après avoir été précédée d’une 

confeffionfpéciale &  très-rigide, &  de l’abfo- 

la f ° U"' ^ e t̂e confeflî°n privée fe nomme dans 

,Farler  C eft Celui qu’on aPPeile 
dans c h a c n n T  T  6ntend Cette confeffion 

cette fonetion T  Ĉ mS ’ &  qUi CXerCe danS
torité. La  t o t a f t  d " f° n
C a„  a ce des communians reçoit la 

e enm em e-tenis, &  les eccléfîaftiauesad 
miniftrans, qui fon u r  f  -  
Donr v  ch o ih s , de même que

aque aflemblée, p ar le g ran d -p rêtre



ou evequ e, parmi les adminiftrateurs &  les 
p iépofés, font aiors en robes blanches ; tandis 
que dans les aftes ordinaires de dévotion , ils 
prêchent en habit féculier de couleur , affîs 
devant la table. P.

C e qu ’on nomme congrégation de circonf­
iance pour les chœurs, (*) ou les prieres extra­
ordinaires des freres &  des fœurs non-mariés 
fe tiennent a la volonté de chaque répartition 
ou  bien au bon plaifirde l’adminiftrateur. Au 
lieu de facriftains, que les réformés appellent 
marguiliiers, ils ont a Sarepta des fervans de 
fa lle , comme ils les nom m ent; ce font eux 
qui donnent au fon de la cloche le fignal pour 
annoncer les alfemblées publiques, qui allu­
ment les flambeaux dans les affemblées du foir, 

&  qui font encore chargés de veiller à ce que 
tout s ’y  pafle dans l’ordre,' &  qu ’il ne s’y 
glilTe aucuneperfonne qui ne foit pas en droit 
d ’y aflifter. L e  fignal pour les affemblées par­
ticulières des communians fe donnent toujours 
au Ion du clairon ou de la trompette,afin qu’on 

puiffe d’abord les diftinguer des affemblées pu­
bliques. P .

O utre

i . ^ es 8 ar5ons f ° n t  partagés en différens chœurs ou
réparti tions ; il en eft de m êm e des filles , & c’eft pour
cela que leurs heures de  prieres-font appellées conarésa*
twns do tireurs. Gtn.

\
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dont ntFe ICS ConS reS ations de circonitances,

apptll ° US aV° I1S parlé ’ ils ° nt encore ce qu’ds 
pes ) nt entre-cux Repas de charité , ( Aga-

falle n ° U ^ °n Pr^ ente aux affiftans, dans la
pain b f 1̂ 6 ^  ^ rt d ’églife , du thé avec du
d’m-i» 3n ’̂ ^ ette cotation  eft accompagnée
fpiriti n,1U‘^ ue ^   ̂on y chante des cantiques 
P'Htuels. L ’exclufion de ces Agapes eft regar-

tj-u ' 0nime I" fecond degré de peine eccléfiaf- 
q <e , qm eft ordinairement précédée de la

habituel)1 ^  ^  EüeS tiennenth o tu Ue de ^  ^  ^  ^

les nf ' UeiCS,Veillesdecom m union, &  dans 
Plus grandes fêtes. Ils ne font pas ufage

à ^bantif T danSleUl'S baPtêmes; fi l’enfant 
r o n T  i U n ^ o n ’ fi eft tenu fur les

&  fi J’e r r e  fiHédeUr ^  n o ™ i e ' S, 
r, , u  J n e hHe, par une fœ u r  non-mariée.
R a m e n t  auffi des parrains &  des marrai-

ondovemai anSd’aUtreS é^!ifes- L ’enfant eft 
Q u i ne ^ r.tr° 1S reprifes fur Ja poitrine. Gm . 

fiéquens & 1!f01t ^Uf  ^CS exercices de piété fi 
toutes les 1 vari ŝ n'amortiffent chez eux 

membres d’u 10nS:’ &  ue fiffent de tous les 
déles d’une v ” ÊfP.areiile foc'été autant de m o­
le montre en co ‘lmte? Cependant l’homme ne 

Vert parmi eux * ? Ue-trop füUvent à décou- 
ce qui concerna 1 eXcelIent ordre établi dans 

Tom e / /  ParÜC économique &  civile



de cette fociété en préfente encore toujours 
le côté le plus favorable. P,

Les enterremens fe font fans aucune efpèce 
d ’appareil. O n  n’entend ni plaintes, nigémif- 
fe m e n s , on ne voit point de vêtemens de 
d eu il;  on fe pare au contraire ce jour-là plus 
que de coutume , &  l’on manifefte par-là la 
fatisfa&ion qu’on éprouve de ce qu’un homme 
vient encore d’avoir le bonheur d’atteindre 
le  bout de fa carriere. L e  jour de pâques toute 
la communauté fe rend de grand matin au 
c im e tie re p o u ry  célébrer un office. Gm .

Q u oique la colonie de Sarepta ait eu le 
malheur d’être envahie &  ravagée au mois 
d ’Aout 1 7 7 4 ,  par l ’effaim le plus nom breux 
des rebelles du Ja ïk ,  la defcription que nous 
venons d ’en donner n ’en fera pas pour cela 
moins admiffible pour l ’a v e n ir ,  vû  que les 
freres qui l’habitoient ont été affez heureux , 
en perdant à la vérité la meilleure partie de 
leurs b ie n s , de fe làuver, les uns par e a u , les 
autres par terre à Aftrakan ; &  que le zèle &  
l ’adivité de ce petit tro up eau , ne tarderont 
certainement pas de relever fous la protection 
d ’une fouveraine qui eft la mere de fes fujets* 
leurs premiers établiffemens dont une partis 
a beaucoup fo u ffè r t , il eft vrai , des ravages 
de ces brigands, mais dont au moins les bâ' 

îimens ont échappé à la fureur des flammes. P-

de^a S°nS ^  la live gauclls ou occidentale 
des StVlrpa s ®tend dans la partie méridionale 
&  de 5 en décrivant quantité de baïes 
Vu d P,r° ni0ntoires > un terrein é l e v é , q u i , 

chaîn a,part*e de la S teppe, paroit une 
1C e col!ines ou de montagnes fécon-

n\ f JCe q u,° n Prend pour des mon- 
gnes n eft d la réalité que Ie ^  m  h

,ampe efcarpee d un terrein beaucoup plus 
e le v e  q u ,  p r e fe n te  u n e  a m r ( . p , aine ^  P

neö a le , &  qiu venant du nord s’abaiffe tout-

forme H’ ^  u ^ uman » &  prend la 
ravin! nVage entre*coupé,tantôt par desr„Z 0nftf0rméleS f0Uras- »“hfimte
f o u r u l n V '  T l 0t Par de Iai'Ses a l l é e s  qui 
fes e'tnv r *  pa,la Plus grande partie de 
es eaux. Ce rivage elevé s’étend de Sarenta

‘ V - g ' j y o ' g a ,  en  r e m o n ta n t  v e rs  l e

f ' c h a n Â a„ ,a/ ‘ W “ * a  d u m i , i e u '  P “ is «

^ 4 « V iers calcaires Près de la haute
couches V / S acc:ro;fi'ant en hauteur par des

bien vers 2a  erie*il a^ez co n fidérables, auffi-
le D 0 1 1 , il clu e n  tirant du W o l g a  vers 

façon qu’il o c c u t^  toui ours davantage , de 

§ e “ r du pays qnf t  ^  Ce CÔté*là toute ]a lar“ 
fonds, danslefonei trouve entre les deuxbas-

m a isü S’ab a Ä u t  e ° ulent. le  ̂deux fleuves;
•^-a-coup a la rive droite du



W o lg a ,  de maniéré que toute la Steppe fituée 
à la gauche de ce fleuve conferve, non feule­
m ent ic i ,  mais en remontant jufques vers la 
riviere de Jeruslan , à l’exception de quelques 
places élevées très-près du fleuve, le même 
niveau &  la même nature de terrein que la 
vafte Steppe méridionale. P.

Cette  élévation fubite du terrein , ce talus 
fablonneux &  efcarpé de la partie fupérieure 
vers la Steppe, les baïes &  les promontoires 
que ce talus d é cr it ,  &plut> encore la nature 
falée de la Steppe inférieure dont le fol argil- 
leux  eft II abondamment entremêlé de coquil­
lages , donnent lieu à des conjectures géogra­
phiques très-vraifemblables, non-feu lem en t 
fur l’ancien état tant des Steppes du Küman , 
que de celles des Kalmouks &  du Jaïk , qui 
fe reflemblent par - tout fi parfaitement, mais 
auffi fur l’extenfion de la mer Cafpienne dans 
les anciens âges du monde , &  fur la commu­
nication qui a pû exifter entre cette mer &  la 
m er noire ; conjedures qui s’accordent fingu- 
liérement avec les idées que T o u rn e fo rt ,  re­
connu pour habile obfervateur, ( *) a cru pou­
voir mettre en a v a n t , non fans beaucoup 
d ’apparence de vérité , fur l ’ancienne fépara-

( * )  Relation  d’un voyage au Levant, tom. I ,  page 
So. tome II, page 63.

tion de la nier noire d’avec la nier méditer- 
ranee ur l’accroiflement des eaux de la pre-

fecond eaU*C0UP au~de^us du niveau de la 
ja * e ’ 5e ûr l’écoulement de ces eaux dans
dp n r m^^terran é e , probablement du tems 
de ûeucalion. P.

m ultitude de coquillages épars fur 
« e  la steppe du Ja ïk , des Kalmoucs &  du

°  5 cocTJfllag es qui font en tous points
les memes que ceux qu’on trouve dans la

1 , a Pienne ’ &  qu on ne rencontre jamais 
us es rivières; cette uniformité du terrein

1>etendue de ces StePPes » lequel ne 
fahl 11 e P ar' toui:’ l,0rs les places couvertes de 
v  r £ 7 0rd n t ’ clu un P ur fable lié avec de la 
vafe du fond de la m e r , ou une argille jaunâ-

couchpq h m o in  e trace de S a z o n  » &  fans 
co u c h e s  de terres  m in é r a le s ,  ju f q u ’à u n  l i t

e r n f 1 a ’ auÿ e lo n  ne Parvient que dans une 
profondeur aiïez confidérable; cette falure gé-

partle l  “  ^  la ™ je u r e
bles b;r_f'U ? ”  de Cui l̂ne j ces innombra- 

égalité ' r ° 1 S  laCS faIes * fur-tout auffi cette

vaftes déferts0T  terrd n  dans t0US ces
qu’ils doivent T  drespreuves inconteftables

verts autrefois PaC5 a ire m e n tf 7 r été cou- 
Pienne- &  nu eaux de la mer CaC-
donnppc h ,0lclUe ces plaines aient été aban- 

oanees depms nombre de fiecles parla nier,

D  î



il eft a r r iv é , foit par un effet de l ’aridité de 
leur pofition dans un climat fort chaud , foit 
par celui d e là  falure qui leur eft inherente ài 
qui s’y trouve maintenue par la nature argil- 
leufede la couche inférieure, enfin foit parce 
que par une fuite de cette propriété, elles ont 
toujours produit uniquement des plantes de 
la nature de celles qui demandent une terre 
ou des eaux falées , &  qui par conféquent ne 
rendent dans leur deftrudion que peu de terre 
&  d’autant plus de fel; il eft arrivé , d is - je  , 
aue ces plaines n’ont point encore pû fe cou­
vrir de terre vegetale ou de gazon , ni d au-* 

cune forte quelconque de bois. P.
Il eft enfuite très-manifefte que le terrein éle­

vé qui s’étend le lo n g  de la Sarpa, entre le Don. 
& l e  W o l g a  , ainfi que les hauteurs du diftrict 
qu ’on appelle l’ O btschei-firt, entre le W o l g a  
&  îe Jaïk,ont été les anciennes côtes de la mer 
d ’Hyrcanie,lorfqu’elle jouiffoit encore de toute 

fon étendue. Car c ’eft dans ces hautes terres 
que les terreins difpofés par couches commen­
cent à fe m ontrer, que la falure générale du 
fol difparok , que fa fuperficie fe couvre d’un 
g a zon  épais, &  offre une couche fupérieure 
de terre noire affez épaifle ; &  que les coquil­
lages marins particuliers à la mer Cafpienne , 
ne fe montrent plus nulle part. Et fi l ’on ren­
contre plus haut le long du W o l g a , J a  où les

terres élevées com m encentàdevenir plus mon- 
tagneufes , des bancs entiers de coquillages &  
de coraux , ils proviennent néceffairement 

d’une inondation du globe &  bien plus forte
&  bien plus ancienne , d’autant plus que les 
productions marines renfermées dans ces cou- 
cnes font toutes de la nature de celles qui ne 
fe trouvent ni dans la mer Cafpienne , ni dans 
la mer n o ire , mais feulement dans les profon­
deurs de l ’océan. P.

O n  peut demander à juftes titres par quel 
événement naturel la mer Cafpienne,qui reçoit 
par les fleuves qui s’y r e n d e n t , un volum e 
d ’eau aSfez é g a l , à celui qu’elle perd par l’éva­
poration , puifqu’on n’y  remarque plus,depius 
tant d’années , une diminution bien fenfible , 
a pu en perdre en une fois un volum e affez 

'confidérable pour mettre à fec un efpace de 

terrein qui eft très-certainement de pafte 
quinze toifes plus élevé que le niveau actuel 
de cette mer &  d’une auffi vaite étendue que 
le font les plaines des déferts qui régnent de- 
puis le bas-Don jufqu’au Jaïk , &  depuis le 
j !i 5 jufqu’au lac A r a l , &  derriere ce lac vers 
£S, monts U r a ls , qui font un prolongem ent 

rnér idional des monts Moguldshariens ? Si l’on  
admet la fuppofition que Tournefort a rendue 
tiès-vraifemblable , favoirqueles  montagnes 
4 u  Bofphore de T hrace  ne faifoient qu’ une
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feule &  meine maffe &  formoient une digue 
qui féparoit la mer noire de la mer méditer­
ranée, de maniéré que la premiere de ces 
meis qui recevoit dans fon fein d’auflî grands 
fleuves que le Danube , le D n ie ite r , le Nie- 
per , le D o n  &  le Kuban , oifroit au milieu 
des terres un lac immenfe dont le niveau fe 
trouvoit beaucoup plus élevé que celui de la 
m er méditerranée &  de l ’océan ; que par la 
rupture de cette puifl'ante digue , occafionnée 
foit par 1 action fucceilive des e a u x ,  foit par 
un tremblement de terre , les eaux de la mer 
noire fe font verfées avec impétuofité dans la 
mer méditerranée, pour fe mettre à fon ni­

veau, &  que la premiere chute de-cet énorme 
torrent ait occafionné ces inondations q u i ,  
félon les plus anciens monumens de l’hittoire, 
ont défolé une partie de la Grece &  les isles 
de l ’Archipel; on parviendra non feulement à 
expliquer cette diminution de la mer Cal- 
pienne ; mais les traces vifibles qui fubfiftent 
de l ’ancienne hauteur de la derniere de ces 
mers donneront encore bien plus de poids à 
l ’opinion de Tournefort. P.:

7 C ’eft dans ces mêmes tems que les Chiens 
de m e r , les différentes efpèces d'Efturgeons 
le Sauclet, ( Atherina  ) , VAiguille de mer ou 

G a zone , ( Syngnathus pelagicus ) , &  les co­
quilles appellées Feignes, ont pû fe rendre dans

e f tT r r Ca(,piennf  ’ qui Par & pofition actuelle ,
cour r,P £ ° ign ê de toutes les autres mers, 
p o u r  q u e  reç  Hîfp- a • >
Parvenir a ,r nS etreS vivansay ent Pu Y 
m oye 1' AuU,-tôt que la mer noire eut trouvé

Par la °p e Vei êr ês eaux dans la méditerranée
nivea roP ° nt:ide , la premiere chute de fon
Den Uconvert' t une grande partie de fes bords
m Plo io n ds &  plats en Steppes falées. La

a Piet™ e qui ne lenoit à la mer noire
lue par un detroit peu profond  ̂ ^

b en ot entièrem entdétachée, parce que le

, U L cette derniere ne tarde pas à fetrou -

trnît- ea^C°iuP P^us ^as que le fond de ce dé- 
nln 3 ; Gtpuis lors la mer Cafpienne ne fût 

qu un grand lac refferré dans les terres ;

auffi ahr " T ” eilC 06 recevoit Pas des fleuves
u Hi abondans ni en aufli grand nombre que

rnoirL v ) & q u e ,  fautede communica-

t Z  h f aUî  de Ce“ e derniere n’affluoient
l’évan atlS •eS nnes-’ !Î Y eLlt encore tant par 

°ration qu ’à la fuite de la retraite des

( ' ) U ,
nople femble pro® du coura|i t  dans le canal de Conftanti- 
des fisuves qui s’yUjVer que la m er noire r«coït plus d ’eaux 
même en tenan t ce t ten t  qu’elle n’en p eu t  évaporer ;  car 
d u n e  eau beaucoup'11?12 du couran t  en fens contraire 
roéme c a n a l , le moin |US ^ ee , <}u’on obferve dans ce 
1,1 er noire qui fe fout' ^  d e8r® de falute reconnu  de la 
cl!Je ce dernier c o u r a n t ^  ?onftaminent * une Preuve 
Par lequel les eaux forten- aucouP m oindre  sue  celui



eaux un plus grand efpace de terrein le long 
de fes côtes baffes qui refta à découvert ; ce 
qui refferra cette mer dans des bornes encore 
plus étroites ; &  ce n’eft peut-être qu’alors que 
ceffa pareillement la communication qu elle  
avoit avec le lac Aral. ( *  ) Ce qui étoit aupa­
ravant des bancs de fable fe convertit en fable 
volant qui s’éleva en éminences pareilles à 
celles qu’on trouve dans le fable de Naryn  
&  vers le b a s - W o lg a ;  ce qui étoit antérieure­
ment des isles parut fur le fond de cette mer 
defféchée de petites m o n ta g n e s , telles que 
p o u r r o ie n t  être celles d’Inderski &  quelques 
au tres, &  quantité d’endroits plus enfon cés, 
après que les eaux fe furent écoulées de-del- 
fus les terreins unis, reftejrent lacs ou bas-fonds 
falés, tels qu’il s’en trouve en fi grande quan­

tité dans les fteppes. P.
En vain o b je d e r o it -o n  contre une dimi-

(  * ) M. de Buffon dans fa théorie  de la terre après avoir 
com battu  les conjectures de T o u rn e fo r t ,  qu il p re f e n te ,  
à  la v é r i t é ,  fous un tou t autre point de 'vue  que M. Pal­
l a s ,  & qui ne connoiffoit pas vraifemblablement la na­
tu re  du terrein  q u e  notre  voyageur décri t i c i , obferve 
cepend an t  que la mer Calpienne ne reçoit aucun fleuve 
du côté  de l’o r i e n t ,  & que le lac Aral n en reçoit aucun 
du côté  de l’o cc id e n t ,  ce qui doit faire p re fu m e r , dit-il , 
qu’autrefois ces deux  lacs n’en for tno isn tqu  un  feul , & 
que les fleuves ayant diminué peu-à-peu , & ayant am ene 
u n e  grande quantité de fable & de l im o n ,  tou t  le pays 
qui les fépare aura été formé de ces fables.

nution auffi vifible de la mer C afp ien n e, le 
rapport des voyageurs qui ont obfèrvé près de 
Baku que la mer y  gagnoit fur les terres &  
avoit même déjà englouti une paitie de la 
v ille. Car 11 l’on cenlidére la nature phlogiC- 
tique du terrein dans cette partie-là , on trou­
vera infiniment plus de vraifemblance à ad­
mettre ici un affaiffement du terrein &  de la 
montagne qu’un accroiffement de la mer qui 
n efa u ro iten  aucune façon avoir lieu ; tandis 
au contraire que la feule infpeelion de tous 
les pays qui environnent la partie feptentrio- 
nale de la mer Cafpienne ne permet pas de 
douter qu’elle n’ait fouffert une diminution, 
beaucoup plus confidérable que la mer médi- 
tefrranée &  que toute autre mer connue; il eft 
même très à préfumer qu’eile diminue encore 
tous les jours. Mais fans fappofer feulem en t, 

ainfi que nous venons de le faire, le paffage 

fubitque la mer noire paroit s’être frayé dans 
la méditerranée, ne pourroit-on pas attribuer 
a la feule diminution qu’éprouvent toutes les 
mers fans exception, &  qui paroit allez géné­
ralement adoptée, la féparation qui s’eft faite 
entre ia mer Calpienne &  la mer noire d’ une 
part , &  le lac Aral d’ une autre part, ainfi 

que le defféchement des détroits de commu­
nication , qui a dû peu-à-peu en réfulter dans 
des tems beaucoup plus rapprochés des nôtres ;



&  ne pourroit-on pas alors également conce­
voir com m en t, cette communication une fois 
interrom pue, la feule difproportion entre le 
volum e d’eau qui entroit dans la mer Cal- 
pienne par les fleuves qu’elle reçoit &  celui 
q u ’elle perdoit par l ’évaporation, a pu pro­
duire le même effet &  en baiffer le niveau 
beaucoup au-deiï’ous du niveau général des 
mers ( * ) ?  P.

N ous retournons à Zarizyn  pour y pren­
dre M . G m elin &  l’accompagner dans fon 
voyage  à Aftrakan. S’étant décidé à faire ce 
voyage  par eau,  il acheta en confequence un 
bâtim ent, fur lequel il aborda le 21 Septem­
bre 1 7 6 9  dans l’ifle de Sctrpinskoi Ofirorv , 
qui s’étend jufqu’à vingt werfts en longueur 
fur dix en largeur. Q u o iq u ’on y trouve quan­
tité de fable , cette ifle ne laiffe pas d’être fer­
t i le ,  elle abonde en gibier de divers genres, 
elle eft riche en b o is , &  produit fur-tout, après 
l ’écoulement des grandes eaux, uneétonnante

(*) O n peut encore ajouter à ce qu’on vient de lire une  
autre  obfervatio'n que fait M. deBuffon dans fa théorie  
de !a t e r re ,  favoir que tous les fleuves d im inuent de jour 
■en jo u r ,  parce que tous les jours , d i t - i l ,  les montagnes 
s’ab'Siffent ; les vapeurs qui s’arrê ten t autour des mon­
tagnes é tan t  les premieres fources des rivîeres , leur 
grolfeur & leur quantité  d ’eau dépend  de la quantité  de 
ces vapeurs ,  qui ne peut manquer de diminuer à niefure 
que  les m ontagnes  d im inu en t  de hauteur .

quantité d’afperges; les prairies y  font excel­
lentes , &  l’on y  a conftruit une cinquantaine 
de cabanes de pêcheurs, lefquelles appartien­
nent à des habitans de la ville de Zarizyn . 
Ceux de la colonie de Sarepta pofledent auffi 
une petite partie de l’isle. Il s’éleva dans la 
Huit une tempête qui força nos voyageurs à 
prendre terre vers l’embouchure de la Sarpa. 
Le 22 la tempête s’appaifa, mais le vent conti­
nuant toujours à être contraire , rallentifloit 
beaucoup la navigation. Les Pélicans defeen- 
doient le W o lg a  en grand nombre ; mais ex­
cepté ce même pélican &  la mouette g r ife , 
nul autre oifeau de partage ne s’étoit encore 
raflemblé pour le départ. Grn,

Popoveitzkoi eft un porte avancé , à ï 4  
werfls de Zarizyn. O n  commande régulière­
ment tous les ans 600 Cofaques du D o n  qui 

fe rendent à Z a r izy n  , pour aller de-là garder 

conjointement avec quelques troupes réglées 
les lignes de ce nom , ainfi que les trois forts 
dont elles font flanquées ; ces Cofaques fervent 
en mênie-tems à purger entièrement le W o l ­
ga fur la route de Z a r izy n  à Tfchernoi - Jar 
des pirates, autrefois trop célébrés, qui l’in- 
feftoient &  qui ont encore quelquefois l ’au­
dace de s y faire voir. O n  a établi tout le lo n g  
de cette rou te , devenue route de porte feule­

ment depuis peu d’années, de a 5 à 2 * werfts,



à-peu-près, fur la rive occidentale du fleuve, 
des corps-de-garde entourés de petites redou­
tes ,  où logent 2 4  Cofaques commandés par 
un fotnik, dans de miférables barraques fou- 
terraines ; ces portes ne font relevés que tous 
les quatre m ois, &  le fervice de la ligne dure 
un ou deux ans.

Ces pofl.es avancés font auffi chargés de 
fournir tous les voyageurs munis de paffeports 
en r e g le , des podwodes ou re la is , &  lors­
qu'il paflfe des bâtimens appartenans à la cou­
ronne , ils font obligés d’y  aller faire l’office 
de rameurs. Si l ’on veut fe faire une idée d’ un 
être miférable, il faut fe reprélenter un Cofa- 
que du D o n  employé dans les lignes. D ’abord 
on n’y  e n vo yed e  leur patrie que tout ce qu’il 
y  a de plus pauvre &  de plus inepte , des 
gens qui n’étoient point en état, foit par pro­
tection , foit par a rg e n t , de fe faire difpenfer 
de ce pénible fervice. D u  moment qu’ils y  
fo n t ,  on en ufe avec eux comme un pere de 
famille un peu foigneux en uferoit fi difficile­
ment avec fon bétail. Malgré l’afFreufe mifére 
qui accable ce malheureux Cofaque auquel on 
donne à peine du pain fort dur pour affou- 
vir fa faim, il faut que couvert de mauvais 
h aillon s, il affronte toutes les incommodités 
de la chaleur &  toute la rigueur du froid, ou 
qu ’il fe tapilïe avec fes camarades d’infortune

dans une tanière où il ne feroit pas poffible à 
tout homme qui n’y  feroit pas fa it , de tenir 
une m inute, tant l’air qu’on y  refpire eft cor­
rompu ; à l’égard de fon cheval ou de fes deux 
chevaux, qui font cependant toute fa richeffe, 
ils en faut beaucoup qu’ils aient la quantité de 
fourrage qu’exigeroient les rudes corvées aux­
quelles tout cheval de Cofaque eft aflreint. 
L e  tems de fon martyre eft-il enfin e x p iré , il 
s’en retourne chez lui avec fes chevaux exté­
nués, fi toutefois il a été allez heureux pour 
conferver fa vie &  la leur , plus pauvre qu’il 
n en étoit parti, Si dans le nombre de fes gens- 
là il s’en trouve quelquefois qui apportent quel­
que argent avec e u x , le fort de ceux qui font 
venus les mains vuides n’en devient que plus 
a plaindre ; car comme cet argent ne f e r t , 
dit-on , qu’à groffir les revenus des officiers 

qui commandent à Z a r iz y n ,  il eft certain que 
tout Cofaque un peu muni d’efpèces, difparoît 
d ordinaire avant que fon tems foit fini. Gm .

j ; r!?,eine Gmelin &  fa fuite .eurent-ils 
epa e de quelques werfts le pofte avancé 
on nous venons de parler, qu’il s’éleva de

‘ °!Ie . Une tenipête fi furieufe que les vagues 
paffoient par deffus le bâtiment, &  que leurs 
rameurs, les gens du monde les plus inexpé­
rimentés dans la manoeuvre, ne favoient plus 
ciuel parti prendre pour continuer leur route.



An milieu de la plus grande détreflfe où fe trou- 
voient nos vo ya g eu rs , ils échouérent peut- 
être pour leur bonheur, le 23 après midi fur 
un banc de fa b le , dont ils ne parvinrent à 
fe dégager , dénués comme ils Pétoient de 
toute efpèce de fecours, que vers la minuit. 
Leur tranquillité ne fut pas de longue durée, 
bientôt de nouveaux ouragans les jettérent 
alternativement fur les deux rives du W o l g a ,  
de maniéré qu’avant d’atteindre dans la mati­
née fuivante le porte avancé de Kam inskoy , 
ils donnèrent fur fix bancs de fable dont ils 
furent obligés de s’arracher. Pour lors le 
teins leur devint plus favorable, ils arrivèrent 
fur le midi an pofte avancé de M a fa nn ka ja , 
&  ils auroient atteint encore le même jour 
Tlchernoi-Jar , fi vers le fbir leur gouvernail 
ne s’étoit pas caffé.

Tfchernoi - J a r  , où M . Gmelin parvint 
le 2 j ,  eft une fortereiïe que le C zar M ichel 
F e d o ro w itz  fit ériger en 1 6 2 6 ,  &  qui fut 
transférée en 1 633  dans le lieu qu’elle occupe 
aujourd’h ui;  mais ayant été brûlée en 1 7 4 1 ,  
elle fut rebâtie de nouveau l’année fuivante &  
pourvue d’un rempart bien paliflfadé. T ou s  

, les édifices, tant publics que particuliers, font 
bâtis en bois. La principale églife qui occupe 
le centre de la v ille ,  eft l’unique bâtiment qui 
foit en pierre ; elle eft aufli pourvue d’un joli

carillon.

carillon. C o m m e  les bords du W o l g a  font ici 
très-élevés &  très-efcarpés, les hautes eaux du 
pnntems en enlèvent tous les ans quelque par- 
tie ’ de façon qu’il eft fort à craindre que dans 
quelques années, la fortereiïe elle-même n’eu 

tres-endommagée, d’autant plus que le 
mal va toujours en empirant. Indépendam­
ment de la garnifon , qui eft fous les ordres 
d un C o lo n e l , qui commande en même-tems 
dans la place, celle-ci eft e n c o r e  habitée par 
des Cofaques, par des bate liers , &  un petit 

nombre de commerçans qui paflTent pour fort 
riches. L e  principal trafic &  la grande reffource 
d e  cet endroit eft inconteftablement la pêche ; 
on y  gagne auffi beaucoup furie  fel que four­
nit le lac Buffcuntfatzhoe , fitué près du grand 
E o g d a .  Ce qui contribue encore à augmenter 
honnetement les revenus de ce lieu , ce font 

les Kalmoucs errans dans les Steppes qui fe 

font paffer &  repaflerd’une rive à l’autre du 
J o lg a ,  dans des bâtimens uniquement defti- 

nés a cet ufage, &  dont un leul gagne fouvent 
ju qu d 500 roubles dans une année. Gm.

25 werfts plus bas, l ’on trouve l ’isle 
de W i n s k o i - O ßrovp ? &  après être defcendll

encore vingt-cinq\yerft:s , l’on en rencontre 

une autre appellée GratfchenskoùOflrow, dont 
une petite colonie des Cofaques du W o l g a  a 
pris f°n  nom. -—  1 oute cette vafte étendus 

I  orne I L  £



D e Z a r i z v s t

de pays qui fépare Zarizyn d’ Aftrakan , n’étoit 
avant que les freres de l’unité établis à Sarepta 
euffent tenté d’en cultiver une partie , qu’ une 
broyere aride toute découverte, qui non-feu­
lement ne produifoit rien , mais que le voifi- 
nage de plufieurs peuplades fort turbulentes 
qui vivent tout à l ’entour rendoit très-peu fûre. 
Car en fuppofant même que l’on pût fe fier 
entièrement aux Kalmoucs , on a tout à crain­

dre de l’infidélité des Kubans &  des autres Tar- 
tares, qui, lorfqu’ils n’éprouvent aucune ré- 
ftftance, traverfcnt avec l’impétuofité d’un tor­
rent deftruéteur ces Steppes indépendantes, 
pénétrent dans tout le gouvernement d’Aftra­
k a n ,  & p ou rro ien t  pendant l’hiver furpren- 
dre Aftrakan même. C ’eft ce qui n’échappa 
point au zèle réfléchi du général Beketof, en­
couragé par les heureux fuccès de la colonie 
de Sarepta ; il ne balança plus de propofer à 
la cour de Petersbourg les moyens qu’il avoit 
conçus pour mettre ces Steppes à l’abri des 

incurfions , &  fes projets ayant été goûtés ne 
tardèrent pas à être mis en exécution. On. 
choifiten conféquence parmi les Cofaques tant 
d ’Aftrakan que du W o lg a  , &  proprement de 
ceu x  qu’on nomme D u b o fk i,  un nombre fuffi- 
fant de familles, pour en compofer fix Stanizes 
entre Tfchernoi-Jar &  Aftrakan. T o u s  ces 
établilfemens font entièrement femblables, foit
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par leur arrangement, foit par la maniéré dont 
ils font bâtis, à lacolçnie  de Gratfckenfkaja. 
Cinquante maifons bâties en terre grafte y  fer­
vent d’habitation à autant de familles ; ces mai- 

°ns p ro pres, blanchies en-dedans avec 
e l a c r a y e ,  &  les chambres font pourvues 
e cheminées. La  colonie eft enceinte d’un 

rempart muni d’un foffé , &  garni de quel­
ques piecesde canon , les entrées font défen­
dues par des chevaux-de-frife , &  les Cofaques 
jouiffent chacun d’une folde de douze roubles 
par an, laquelle leur eft payée en paix, comme 

en guerre. Le commandement de chacun de 
ces endroits eft confié à un Sotnik. Ces gens- 
là font encore deloibles commençans en fait 
d agriculture, &  s’attachent davantage à re­
cueillir beaucoup de fourrage, &  des produc­
tions de jardin. Gm.

O n paiïe devant plufieurs Oftrowes avant 
d arriver a Jenatcijewskajci ; cette forterelïe 

futconftruite en 1 7 4 1  contre les Kalmoucs par 
o p é ratr ice  Elifabeth. L e  Prittaff ou le pre­

mier des Kalmoucs y  fait fa réfidence , lorf- 

q j  1 11 e . Pas errantpar les Steppes, avec fon 
PeL1P e> i y a même quantité de Kibittes ou ten­
tes de cette nation dreftees d anslevoifinagede 
cette place, &  leurs pofleffeurs p re n n e n t de­
puis quelque-tems l ’habitude de ne point les 
c langer de place pendant l ’hiver. L ’intention
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du fondateur, en érigeant cette fortereffe , fut 
proprem ent d’engager le Chan des Kalmoucs 
avec l’es Saiflangs, à s’habituer à une demeure 
f ix e ,  &  à embralfer ainlila maniéré de vivre 
lifitée en Europe. O n  lui fit confiruire dans 
cette'vue dans l ’enceinte de la ville une très- 
belle m aifon , qu’on lui offrit en prêtent. Mais 
bien loin d’en prendre poffeffion, il s’en trouva 
tellement offenfé qu’il ne voulût jamais y  met­
tre feulement le pied. Gm.

L orfqueles vents de fud-oneft &  de nord- 
oueit foufflent avec v io le n ce , ils deviennent 
pour lés habitans de Jenatowskaja une vérita­

ble playe , car ils amènent une fi grande quan­
tité de fables des Steppes dans la fortereffe , 
qu ’il n’elt pas poffible d’aller par les rues fans 
fe garantir les yeux. En revanche, ces vents 
chaffent les confins &  ne laiffent pas en cela 
de rendre un très-gran d  fervice. Outre les 
c o u f in s , il leur arrive dans les tems calmes 
une quantité incroyable de mouches , que leur 
petiteffe rend prefque invifibles ; c’eft fur-tout 
vers la nuit qu’il en vient des vols innombra­
bles des isles, qui vous remplifient cruelle­
m ent la bouche , le nez &  les y e u x ,  &  vous 
font éternu er, touffer &  larmoyer. O n  fe ga­
rantit ordinairement des coufins en faifant brû­
ler du fumier de cheval ou de bêtes à co rn e s , 
qui exhale une épaiffe fumée j &  l ’on a foin

»

d ’en tenir continuellement d’allumé dans tou­
tes les cours pendant l ’été. Pour fe précau­
tionner contre les mouches, on s’enveloppe la 
tet" d un filet très-mince , enduit de poix  fon­
due , dont ces infectes ne fauroient lûpporter
1 odeur. Au furpltis, ces m ouches ne 1e font 
Voir que dans le tems des hautes eaux , &  
jufqu’à ce qu’elles foient rentrées dans leur 
lit. Les diarrhées font auffi très-fréquentes à 
la même époque chez les perfonnes de tout 
état.

La rive droite du W o lg a  étoit toujours 
bordée jufques-ici de montagnes de pure ar- 
g i l l e , mais elles fe changent déformais, à me- 
lure qu’on defcend plus bas , en dunes de fable 
où l’argille ne fe mêle que rarement. M. Gme- 
lin  , vit le zS  Sep tem bre, le Guêpier (.fllerops 
Apiafter ) qui paffoit par milliers en d’autres 

contrées. O iî  peut juger par la quantité de 
leurs nids à quel point ils abondent dans ces 
environs. Cet oifeau conftruit fon nid dans 

argille ; de-là vient que les collines qui s’éie- 
vent les unes au-deffus des autres le long de la 
rive occidentale du W o lg a  , depuis Z a r iz y n ,  
en ont toutes criblées. 11 creufe toujours lo a  
trou dans une direction oblique &  lui donne 
un demi pied d ’enfoncement ; l’entrée en eft 
aige , mais le fond fe termine en s’arrondii- 

faat. —  Enfin nos voyageurs arrivèrent par 
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KoJJitiriskaja , Seroglafovcskaja &  Lebiafchens- 
k a ja , le i Octobre 1 7 6 9  à Aflrakan.

L ’hiftoire d’Aftrakan prife dans des tems 
plus reculés, ne préfentantqu'obfcurité &  
qu ’incertitude, nous ne remonterons point au- 
delà de l’époque à laquelle cette ville & t o u t le  
royaume a été incorporé à l’empire de Ruflîe. 
C e  diftrict confidérable de la Tartarie porta 
d ’abord le nom de Kapfcbctck, à l ’honneur 
du fils d’un général que fa mere y  mit au 
monde dans le creux d’un arbre; il fut en- 
fuite nommé Nagaja. La ville s’appelloit 
anciennement Tm utorakan , mais elle prit de­
puis le nom de Adfchi-Darchan , que les Ruf- 
fcs prononçoient Aflrakan. L ’ancien Aflrakan 
étoit autrefois fitué huit werlts plus haut que 
la ville actuelle, &  fon premier emplacement 
offre encore aujourd’hui des ruines d’anciens 
édifices. C ’eft alors qu ’on l’appelloit Tmuto- 
rakan ; &  L o m o n o fo ff  rapporte pofitivement 
que le Czar Jaroslaw pVladimirovcitfch fit la 
guerre , conjointement avec fon frere M flis-  
h n v, an fouverain de Tm utorakan &  finit par 
contracter alliance avec lu i; ce qui prouve- 
roit d’une part que les prétentions de laR u f-  
fie fur Aflrakan datent de plus loin que le 
regne â'Ivcau W ajjiljewitfch , &  juftifie de 
l ’autre la dénomination de Tmutorakan qu’on 
lui attribue. Q u a n t  au tems où cette ville a

été transférée a illeurs, de même que celui 
auquel elle a changé de n o m,  on n ’en a que 
peu ou point de connoiflance. Gm .

■Adfchi-Darchan veut dire ; un Pèlerin de 
la Mecque a donné la liberté. O n  prétend de- 
’ à qu’un noble Tartareà fon retour d’un péle- 
nnage à la M e c q u e , précifément dans le tems 
qu’on travailloit àpofer lesfondemens de la 
■ville qu’on transféroit à fa nouvelle place , 
accorda la liberté à un de fes efclaves, foit 
pour donner à la réuffite de l’entreprife des 
aulpices favorables , foit pour tém oigner à 
D i e u ,  félon les principes de la religion maho- 
niétane,fa  réconnoiiïance pour l’heureux fuc- 
ces de fon vo ya g e ;  au moins v e u t - o n  que 
les habitans fe prévalurent de cet événement 
pour donner à cette ville le nom d ’ Adcfbi-Dar- 
chan , &  exprimer par-là les v œ u x  qu’ilsfai- 
foient pour la perpétuelle confervation de leur 

liberté. Les RulTes au contraire font dériver 
ce nom d’Afchtar &  de Chan &  prétendent 
qu on doit prononcer Afchtarkan , comme s’ il 

V° ^  ËU autref0's dans cette contrée un roi 
x ychtar ou A flra , duquel on ne trouve cepen­
dant nulle trace dans aucune hiltoire. Gm.

A jh  akan avoit donc été déjà entre les mâins 
des RulTes dans des tems antérieurs à ceux où  
la valeur du Czar Iwan W affiljew itfch  la fou­
rnit de nouveau. O n  en trouve des preuves
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formelles dans les archives de cette ville , qui 
rapportent qu’elle eut pour premier fouverain 
RulTe M jlïüavc W ladimirom tfch\, &  que ce 
p-ince fit conftruire une eglife en pierres à 
rl  mut orak an. Ce ne fut qu’en 12,97 lorfque 
B athyus, ( l e s  Tartares le nomment B athol), 
ayant ravagé toute la Ruffie &  garni tout le 
W o l g a  de fes la r ta r e s ,  les RufTes perdirent 
le royaume d’A ftrakan, &  fe virent obligés 
de paffer leur vie , pendant un grand nombre 

d ’années, en guerres perpétuelles, ce qui dura 
jufqu à ce que la grande Tartarie reçut enfin 
un échec déci f i f , qui fut fuivi des guerres de 
K afan , & qu’Iw an W affiliew itfch  ( Jean Ba- 

fi lio w itz )  commença de lever la tête. Gm.

Abdürrhachman gouvernoit  alors le royau­
me d Aflrafcan. La valeur du C zar , la répu­
tation qu’il s’étoit acquife, portèrent ce prince 
T a  1 tare a contracter, ainfi qu’avoient fait avant 
lui plufieurs autres chefs de fa nation, un traité 
avec les RufTes. Un grand nombre de nobles 
Tartares, dont plufieurs même étoient du fang 
ro y a l,  le rendirent à M ofcou &  s’eftimoient 
heureux de pouvoir entrer au fervice du Czar. 
Eûitfjuy tfcheyou Dtfchamturtfchey étant monté 
lut Je throne après la mort d ’Abdiirrhachman , 
eut également à cœ u r de fe ménager l ’amitié 
des RufTes &  envoya l ’an 7 0 5 9 ,  fuivant h  
maniéré de compter des G recs ,  ( i f j j d e

notre ere ) le prince Jschim en qualité â ’am- 
baffadeur à M ofcou , pour le mettre fous la 
protection du C za r  &  le reconnoître pour fou 
fouverain. Le Czar reçue gracieufement cet 

ambafradeur, accepta fes propofitions à  le 
renvoyal’année fuivante àfon maître,accompa­
gné d’un autre  ambatTadeur auquel Emthuart- 

fchey fit un fort mauvais accueil ; procédé qui 
fut le premier germe de la guerre qui fucceda 
peu de tems après. L ’an 70  6 1 ,  d’autres ambaf- 
fadeurs fe préfenterent à M ofcou , de la part 
d’Ifm aelM yrfa  &  de q u e l q u e s  autres Princes 

Tartares du Nagaja , ( Nogais ) pour fe plain­
dre au Czar des ofFenfes &  des injuftices mul­
tipliées qu’Emthurtfchey leur faifoit efTuyer ; 
ces envoyés implorèrent en même-tems l ’affif- 
tance du C z a r ,  &  lui promirent de l ’aider de 
leurs perfonnes &  de leurs v i e s , s’il vouloit 

pénétrer dans le Nagaja avec fon armée. L e  

C zar  fe prêta volontiers à toutes leurs inftan- 
ces &  itipula en outre , que s’il parvenoit à 
foumettre le royaume d’Aftrakan , Ifinael 
illyrfa  lui enverroit fon fils en otage a M of­
cou , &  que luilfm ael iroit attaquer de l’autre 
cote du Jaïk, le prince Ifup  quivenoit de mal­
traiter un envoyé Ruflê qu’ il tenoit même en 
prifon.

Ces conditions furent agréées par Ifincicl- 

iïly r fa , il feréferva feulement, dénué comme



il l’é to it ,  des forces néceffaires, de ne point 
agir directement dans la guerre d’Aftrakan , ce 
que le C zar voulut bien encore lui accorder. 
Après quoi il envoya vers le printems de l’an 
7 0 5 3  une forte armée contre Aftrakan. Les 
Ruffes informés qu ’Em m thurtf :hey avoit aban­
donné fa capitale à leur approche &  s’étoit 
enfui plus lo in ,  s’y rendirent en diligence. 
L e  petit nombre d’habitans reftés dans la ville 
ouvrirent leurs portes aux Ruffes qui fe ren­
dirent ainfi maîtres d’Altrakan, fans effufion 
de fang. Emtburtfchey qui ne s’étoit pas d ’abord 
retiré bien lo in , avoit établi fon camp à huit 
werfts feulement au-defibus de la vi l le,  mais 
les Ruffes ayant pénétré jufqu’à fon pofte, &  
s’en étant emparés, le prince Tartare gagna 
de nouveau le large, &  les Ruffes n’ayant pu 
apprendre ce qu’il étoit devenu , rebroufferent 
chemin vers la ville , y firent proclamer Der- 
bifch A lé , roi d’Aftrakan, &  obligèrent tant 
les Tartares qui étoient reftés dans la v i l l e , 
que ceux qu’ils avoient pris dans leur fuite , 
à prêter ferment de fidélité à la Ruflie &  à leur 
nouveau fouverain. Après avoir tout mis en 
ordre &  laiffé une garnifon fuffifante dans 
Aftrakan, l’armée Ruffefe partagea en diffé- 
rens corps pour aller à la pourfuite d 'Em- 
thurtfchey. O n  s’empara d’abord d’ un gros 
allez confldérabie de fes compagnons qui

étoient chargés d’a rgen t, de joyaux &  d’ar- 
rnes. On fut auffi par eux que le férail de leur 
prince s’étoit réfugié dans les environs de 

Syfcbmofchag ; le rapport fe trouva ju tte , les 
Ruffes fe rendirent maîtres du tréi'or, &  toutes 
les reines au nombre de quatre furent faites pri- 
fonnieres avec leurs familles. L ’on apprit alors 
qu 'Emtburtfchey accompagné de toute la no- 
bleffe d’Aftrakan &  à la tête d’un grus corps 
d’armée, avoit traverfé les marais de M otfchag  
pour fe rendre à Carabulatb. Les Ruffes l'y 
atteignen t, l ’attaquent , &  détruifent entière­
ment fon camp. Emtburtfchey s’échappe à 
grande peine avec quelques-uns de fes plus bra­
ves guerriers , &  fe fauve vers le lac Beloe ; 
il y ett de nouveau atteint, fe dérobe encore 
une fois à la confiante pourfuite des Ruffes, &  
fe fauve avec vingt de fes com pagnons à Afoff. 

T ous les autres Tartares qui l ’avoient fuivi 
furent tués 011 faits prifonniers. A peine la 
nouvelle de l’entiere défaite de ce rébelle fe 
fut-elle répandue, que tous les T artares , qui 
s étoient tenus cachés jufqu’a lo r s , le raffem- 
blerent en un feul corps , &  dépécherent une 
députation au général viftorieux , pour lui de­
mander grâce , ce qu’il leur accorda. O n  indi­
qua de la part des Ruffes un jour a u q u e l  qui­
conque défiroit participer à la grâce accordée, 

devroit fe rendre à Aftrakan. En conféquence
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de cette déclaration, l’on vit arriver le prince 
Iraklefch, le ch ef de la députation dontnous 
venons de parler, avec Ifcbim  &  A li,  accom­
pagnés de toute leur famille &  de tons leurs 
fujets. Ils furent fuivis d \Enhuwat Afey à la 
tête de 3000 chevaliers armés, de 5 00 M ur- 
fa s &  p rinces , &  de 70 0 0  Tartares noirs. 
T o u s  ces gens-là jurèrent delà maniéré la plus 
folemnellede fe reconnoître à perpétuité, eux 
&  leurs defeendans fujets de l aRuf f i e ,  s’en­
gageant à payer au monarque Ru fie une rede­
vance annuelle de 4000 r o u b le s , &  lorfque 
Derbifch Alé  feroit m o rt,  à fupplier le C zar 
de leur donner un nouveau roi. Cette négo­
ciation term inée, les Tartares remirent aux 
généraux Ruffes tous ceux de leur nation qui 
fe trouvoient depuis nombre d’années dans la 
captivité des Barbares les Ruffes leur ren­
dirent en retour leurs prifonniers Tartares: ils 
preferivirent aux nobles &  aux principaux 
d’établir leur habitation dans la ville , &  relé­
guèrent les gens du commun dans les cam­
pagnes. Ainfi l’armée du C z a r  retourna v id o -  
rieufe à M ofcou , où elle arriva heureufement 
au mois d ’Q d o b r e  fuivant. Gm .

Il n'y avoit pas encore bien du tems que 
le royaume d’Aftrakan étoit rentré fousTa do­
mination des Ruffes , lorfqu’il prit fantailîeà 
•Sultan Sélun, empereur des T urcs , l’an de

Jefus-Chrift 1 5 6 9 ,  de l’arracher de nouveau 

de leurs mains, &  de l ’attaquer en conféquence 
par mer &  par terre. L ’armée de terre étoit 

compofee de 2^,000 cavaliers Turcs &  de 
3 ° , o o o  janiffaires. T rois  cents galeresfirent 
yoile de Conftantinople vers A z o f f , & a vo ie n t  
a bord y000 janiffaires , 3000 pionniers, 
Un grand nombre de Tartares avec quantité 
d’outils propres à remuer la terre: fuivant le 
plan de cette expédition , ces galeres devoient 
remonter le D o n  depuis A z o f f ,  &  lorfqu’ils 
feroient dans la partie où ce fleuve fe rappro­
che le plus du W o lg a  , tout ce monde devoit 
creufer un canal de communication entre les 
deux fleuves, afin qu’à l’avenir les vaiffeaux 
puffentfe rendre de la mer noire dans la mer 
Cafpienne. L ’armée de terre arriva enfin après 
une marche très-pénible à A z o ff ,  où  Aldi- 

g uerey, kan des Tartares de la Crim ée, fe 

rendit pareillement avec fes trois fils,& joignit 
fes troupes à celles des Turcs.

 ̂ Après un repos de dix jours , cette armée 
réunie Te porta au travers de la grande Steppe 

e Kuban , &  par Cejje j g  j [ uman fur Aftrakan, 

&  arriva effe&ivement le 6 Septembre 1 ^69 
devant cette ville, dont elle fit au ffi-tô t  la

circonvallation. Apeine étoit-elle partie d’A z o f f
q u e la flotte y  arriva auffi, el le  entra tout de 
f aite dans le D o n ,  &  abörda à l’endroit où



l ’on devoit commencer de creufer le canal, 
entre les deux fleuves. L ’on avoit déjà mis la 
main à l’œ u v re ,  lorfqu’un heureux concours 
de circonstances amena précifément dans ces 
environs le général P ierre Semeonovcitfch qui 
venoit de M ofcou à la tête d’une armée , fui- 
vant toutes les apparences , pour aller au 
fecours d’Aftrakan. Sitôt qu ’il eût appris que 
les T urcs fe trouvoient là , il alla tomber fur 
eux à l ’iinprovilte, dans le tems qu’ils s’y  atten- 
doient. le m o in s , &  les délit tellement qu’il 
pût en échapper à peine un très-petit nombre, 
pour aller porter la déplorable nouvelle de 
cet événement à AzofF.

Cependant Aflrakan continuoit à être 
affiégée par les troupes de terre ; la garnifon 
qui fe confioit en fon courage, mais qui ne 
lailfoit pas , vu fon petit nombre , de flotter 
entre la crainte &  l ’efpérance, fe décida enfin 
à faire pendant la nuit une fortie inattendue 
iur les aflïégeans; cette fortie fut fi bien con­
duite que pîufieurs milliers d’ennemis y  furent 
tués, &  que la garnifon rentra dans la place 
fans avoir perdu un feul homme. Peu de tems 
a p r è s , l’armée T ru que inftruitedu fort de la 
flotte tomba dans le découragement &  perdant 
tout efpoir de réuffite , elle abandonna toute 
idée de conquête , pourfe livrer aux craintes 
trop fondées d’une famine prochaine, privés

comme ils l ’étoient de tout moyen de recevoir 
des vivres &  voyant que l’hiver étoit à la porte. 
Les Tartares du pays d’Aftrakan attachés fecré- 
tement au parti des O tto m a n s , tâchoient ce­
pendant de ranimer leur courage, &  leur 
offrirent de leu r procurer des vivres. Ils firent 
en c°uféquence unecourfe en Ruffie dans l’in­
tention de piller le pays; mais ils y furent fi 
bien re çu s , qu’il n’y en eut pas un feul qui 
put feulement aller porter aux T urcs la nou­
velle de leur défaftre. Ceux-ci voyant que les 

Tartares leur manquoient de p aro le , leverent 
le f ie g e ,  détruifirent tous les retranchemens 
qu’ils avoient élevés, &  fe retirèrent fans avoir 
rien opéré. Les RulTes auxquels il fuffifoit 
d’avoir maintenu la ville dans leur pofleflïon , 
fans qu’il en ait rien coûté à la garnifon , ne 
trouvèrent point à propos de s’abandonner à 
la pourfuite de l’ennem i, qu’ils abandonnèrent 

à fon propre fort. Les Tartares d’Aftrakan qui 
voyoient bien d’un côté qu’ils n’avoient plus 
âucun fecours à efpérer de la part des T urcs , 
.. vouloieut de l’autre rendre leur infidé- 
îte envers les Ruffes moins punilfable , con- 
ei erent à l’armée qui fe retiroitdepafîer par 
a Steppe de M o fchari, qui leur of f r oi t , di- 
oient-ils, une toute plus courte &  plus facile 

pour fe rendre à AzofF. C e  funefte confeil fut 

a perte prefqu’entiere de cette malheureufe



armée, au moins en revint-il à peine 5000 
hommes dans leur p atrie , tout le refte fut 
détruit par le froid &  la difette dont ils furent 
affaillis dans ces Steppes où ils s’étoient fi 
aveuglement laiffé engager.

Depuis cet événem en t, le royaume d ’Aftra­
kan jouit pendant long-tems d’une pleine tran- 

.quiilité; il fecoua peu-à-peu toute efpèce de 
domination Tartare; l ’adminiftration y fut 
mife entièrement fur le pied Ruffe , &  bien­
tôt il fe trouva converti en un des gouverne- 
mens de cet empire. Mais dans l’année 7 1  f y 
ou 1 669 de notre ere , de nouvelles calami­
tés vinrent défoler ce royaume. L e  fameux 
rebelle Stenco Rafin ramalfa dans le mois de 
M ai de cette année-là parmi les Cofaques du 
D o n  une troupe abjede de mutins &  de vaga­
bonds , traverfa les Steppes à la téte de ces 
brigands, marcha vers le W o l g a , &  vint s’é­
tablir près de la riviere de Kamifchenka , d’où 
il enlevoit ou pilloit tous, les bâtimens qui 
defcendoicnt le fleuve pour fe rendre à Allra- 
kan. Ce Rafin par les rapines fe porta , en 
faccageant &  ravageant tout ce qui fe trou- 
voit  fur fonpalfage , par Zarizyn  fur Gurjevc, 
s ’empara de cette fortereffe &  y fit un affreux 
maffacre, où tous les principaux habitans &  
officiers perdirent la vie. Un corps de trou­
pes envoyé contre lui d’Aftrakan fut taillé en

pieces ,

p ièces, plus de mille gentils-hommes RulTes y  
refterent fur la p lace, &  à peine en échappa- 
t-il un très-petit nombre Après s’être arrêté 
cet hiver-là à G urjew , Rafin fe rendit au 
printems en Perfe , où quantité de villes &  de 
villages devinrent la proye de fes affreux &  
cruels brigandages.

Un tremblement de terre affez violent fe 
fit fentir le 4  Janvier 1 6 7 0  à Aftrakan, &  
bien plus vivement encore à Schamachie, où  
huit mille habitans, dont trente Indiens, péri­
rent lous les ruines. T ro is  Caravanferais y  
furent d étru its , &  ceux qui cherchèrent à s’é­
chapper par la fuite tombèrent entre tes mains 
des brigands Rafiniens. Soixante-dix villes 
Turques éprouvèrent ce même tremblement 
de terre,&  le bourg de Laitfch a dans le voili- 
nage de Schamachie en fut entièrement anéa'nti. 

L e  1 0  J u in fu iv a n t,i l  enfurvint un autre dont 
les fecouffes cauferent encore un dommage 
ti'ès-fenfible dans la ville d’Aftrakan.

^Tandis que Stcnko Rafin s’occupoit dans 
ceae même année 1 6 7 0  à ravager &  piller 
u*<e partie de la Perfe, il s’éleva un nouveau 

rig.md nommé Serefchka Krivcoi, ou Sergius 
trabon, Cofaque du D o n ,  comme le pre­

mier , renforcé par un grand nombre de con­
t r é s  qu'il s’étoit affociés. Il fe rendi t  en force 

ur le W o l g a ,  enleva quantité de bâtimens 
Tome I I . F



marchands &  pouffa jufques vers la mer. SchiU 
kovo qui gouvernoit alors la province d’Alt. a- 
kan envoya contre lui des chaloupes armées de 
Strélitzes,qui tombèrent entre les mains de ces 
pirates avec leurs canons, leurs armes, leurs 
munitions de guerre &  de bo u ch e, &  furent 
faits prifonniers. Cette autre bande de révol­
tés 1e rendit auffi en Perfe avec fes prifes , &  
s’y réunit à Rafin. Cclui-ci fe voyant ainfl 
renforcé, pourfuivit fes cruautés avec plus de 
violence que jam ais, &  toujours plus enor­
gueilli de fes fuccès, auxquels un kan Perfan 
ofa cependant tenter de mettre des bornes. Ils 
fe livrèrent l’un à l’autre un combat naval des 
plus fanglans, Rafin y  perdit la moitié de fon 
m o n d e ,  mais les Perfans finirent par être bat­
tus fi com plettem ent, que ceux qui échap­
pèrent au fer du vainqueur périrent dans les 
ilôts.

D ans l ’automne de cette même année , 
Proforom ki k  trouvant gouverneur d’Aftra­
k a n , Stenko Rafin reçut ordre du czar de 
fe retirer de la Perfe &  de retourner dans fa 
patrie , où il lui étoit enjoint de fe tenir tran­
quille. L e  rebelle obéit, s’en revint vers le 
D o n  , &  envoya huit hommes de fa Stanize 
à M ofcou, pour fbpplier la cour de lui accor­
der fa grâce &  le pardon de fes crimes. Le 
czar fit palfer ces députés avec un capitaine

d e  Samara à A ftrakan ; mais ils m altra itè re n t  

c e t  officier  dans la r o u t e , &  au l ieu  de fe 

re n d re  à A f t r a k a n , ils r e t o u r n è r e n t  v e rs  le  

° '1 o u  ils r e jo ig n ir e n t  Rafin.
Après que Raßn  fe fut arrêté quelque tems 

ur ês bords du D o n  , il fe porta de nouveau 
ans le mois d’Avril i 6 7 2  furie  W o l g a ,  prit 

dans les environs de Z a r izy n  un grand nombre 
d’Ulalfes, Kalmouques &  Tartares, affiégea 
la v i l l e , &  ayant corrompu par argent les 
Strélitzes dont étoit compofé la garnifon de 
Zarizyn  , il pénétra dans la place &  y  mafla- 
°ra le commandant &  tous ceux qui voulurent 
faire quelque réfiftance. 11 s’empara de la 
caifle de la couronne, &  de tous les vaif- 
feaux qui n’appartenoient point à des parti­
culiers. Cependant Iw an Lopatin arriva de 
M ofcou , fuivi de quelques gros de Strélitzes 

pour s’oppofer à ces nouvelles cruautés de 
Rafin ; mais le général Ruffe fut complette- 
nient battu , &  refta lui-même fur le carreau. 

a n°uvelle étant parvenue à Aftrakan que 
a in s étoit auffi emparé de Tfchernoy-Jar,  

T qu i y avoit mafiacré un grand nombre de 
n o o le s , on fe mit en état de défenfe , on ré- 
p a n  les murs de la ville , on garantit les por­
tes , on mit du canon fur les murailles &  l’on 
arma tout le monde fans diftinétion, jufqu’aux 
étrangers &  aux plus jeunes gens en état de

Jî F  %
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manier un fufil. Mais Aftrakan nourrifioit dans, 
fon propre fein un ennemi qui , pour être 
ignoré, n’en étoit que plus dangereux, &  Rafin 
bien informé des difpofitions de ces traitres à 

fon égard , marcha vers la v i l le , &  vint dans 
la même nuit difpofer fes échelles pour l’efca- 
lade. Les foldats de la garnifon qu’on avoit 
poftés fur les murailles, reçurent non-feule­
ment à bras ouverts tous ces brigands qui 
venoient à eux à la faveur de leurs échelles, 
mais les attirèrent encore de leur côté, m oyen­
nant certains mots d’intelligence , dont ils 
étoient auparavant convenus. Les canonniers 
qui devoient faire feu fur les affaiilans refufe- 
rent d’obéir, &  refterent les bras croifés. Les 
officiers de la nobleffe &  de la bourgeoifie qu i 
fe montrèrent fidèles &  courageux furent tous 
maffacrés. L e  gouverneur futtranfpercé d’ou­
tre en outre d’un coup de pique &  porté à 
d e m i-m o rt  dans l ’églife cathédrale , où un 
grand nombre d’habitans d’Aftrakan s’étoient 
raïTemblés &  renfermés, comme dans Punique 
refuge qui leur reftoit encore. L o rfq u e le jo u r  
parut &  que les brigands fe furent entièrement 
rendus maîtres de la premiere enceinte, ils 
pénétrèrent jufques dans le château, &  affié- 
gerent ce temple tout rempli de ces malheu­
reux habitans. U n d’entre e u x , nommé Fia- 
rus D u r a , capitaine de cinquante b o u rg eois ,

D’ A  S T R A K A H.

qui fe trouvoit à l’entrée du parvis , combattit 
avec une valeur &  une  activité fi furprenantes, 
qu ’il eut le b o n h e u r , à l’aide feulement de 
fon couteau, de faire mordre la pouffiere à 
nn grand nombre d’ennemis ; mais les portes 
de 1 églife ayant été à la fin brifées par les ef- 
0I"ts des affaiilans, le vaillant Dura fut coupé 

en M orceaux, pour prix de fon héroïlme. O n  
enleva le gouverneur , qui refpiroit encore à 
Peine, de l’endroit où il étoit co u ch é , on le 
porta fur une tour attenante au parvis, du 
haut de laquelle il fut précipité fur le pavé. 
T ous les bourgeois réfugiés dans l’églife, tous 
les officiers , tous les nobles en furent arrachés 
&  maffacrés à mefure qu’on les en fortoit ,au  
nombre d’environ fix cents. Pendant cette bar­
bare exécution , deux RuOTes avec quelques 
Allemands &  Circaffiens, n euf en t out ,  grim ­

pèrent au haut d’une autre tour de cette églife, 
où entourés d’ennem is, iis fe défendirent juf­
ques vers le milieu du jour. Tant qu’ils eurent 
desbades, il fut impoffible aux brigands de 
*» emparer de la tour , &  lorfqu’ils les eurent 
toute» confommées, ils leur fubftituerent des 
pie^es de monnoie d’argent &  de cuivre ; mais 
prives enfin de cette derniere reflfource,& a ya n t  

d ailleurs ufé toute leur poudre, une partie 
d’entre eux fe précipita du haut de la tou r; le 

refte tomba entre les mains de leurs barbares
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ennem is, qai |es maffacrerent comme les 
autre«.

Aflrakan fe trouva ainfi au pouvoir d’un 
infatiable brigand : le pillage fut permis à qui­
conque voulut l'exercer. La caifle publique, 
compofée en partie d’argent m o n n o yé , en 
partie de peaux de z ib e l in e , fut le premier 
butin du chef des rebelles ; après quoi l’on 
pilla de fond en comble toutes les m aifons, 
&  tout ce butin fut porté dans la forterelfe de 
Jam hurtfchcy  , où il fut partagé. Rafin refta 
jufques vers le milieu de Juillet à Aflrakan &  
s’y livra à tous les genres de cruauté ; lorf- 
q u ’il paflbit à cheval dans les rues, &  que par 
un malheureux hazard il s’offroit un habitant 
à fa vue,  tantôt il le faifoit fabrer ou jetter 
dans l ’eau, tantôt il le faifoit pendre par les 
p ied s, ou mutiler des bras &  des jambes. Les 
foldats de la garn ifon , qui lui avoient fi lâche­
ment livré la v i l le , devinrent auffi les rninif- 
tres de fes atrocités ; &  l’on vit jufques aux 
enfans de ces traîtres s’attrouper pour exercer 
enfemble les violences les plus infâmes &  les 
plus atroces.

L e  i  j  Juillet, Rafin envoya dans l ’ivrefle de 
fa rage fon jcfTaul à l’archevêque, pour qu’il 
lui livrât le fils aîné du gouverneur Profo­
rowski , qui avoit péri fi malheureufement à 
la prife de la ville. A  l’arrivée de ce jeune

homme , le barbare lui demanda quel ufage 
fon pere avoit fait du produit des péages ? 11 
répondit q ae cet argent avoit été remis à la 
chancellerie, &  qU’on en avoit payé les foldats, 
ce qui fut encore attefté par u n ' fécretaire 
nomme Alexievp. L e  tyran voulut favoir en- 
fuite de lui où le bien de fon pere fe trouvoit 
CE*ché, fur quoi le jeune Proforow ski répliqua 
que c’étoit le jeflaul de lui ( R a f i n )  qui s’en 
'-‘toit emparé. Là-deflùs Rafin lui fit lier les 
jam bes, &  ordonna qu’on le pendit par les 
pieds contre un mur ; il fît en même tems 
enfoncer au fécretaire A lex iew  un crochet de 
fer dans les c ô te s , &  le fit fufpendre en l’air 
dans cette affreufe pofition. A u  bout d’une 
demi-heure, il fit encore venir le fils cadet 
de Proforow ski &  le fit attachera côté de fon 
frere ; ils ne périrent pas à la vérité , mais l’aîné 

furvécut peu de tems à ce barbare traitement.

Après toutes ces h orreurs, Rafin accom­
pagné de fes brigands du D o n  &  de quel­
ques Strélitzes de la garnifon d’A ftrakan, re- 
p n t  le chemin de S im birsk , laiffant le com ­
mandement de la ville à deux Attamans, qui 
reg erent en.tous points leur conduite fur celle 
de leur chef, &  exciterent bientôt après fon 
de part dans une alfeniblée qu’ils convoquèrent, 

nouveaux délordres : ils égorgerent, foie

F  4
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dans les rues, foit dans leurs propres maifons, 
tous les officiers de la chancellerie d’Aftrakan 
qui avoient échappé aux fureurs de Rafin ; ils 
a (Faillirent même la maifon de l’archevêque,&  
voulurent qu’il leur livrât Ircin T urtfcbinin , 
lieutenant de l ’empereur qui s’étoit caché 
ch ez lui : niais ne l ’ayant pas tro u vé , ils vomi­
rent les injures les plus atroces contre le mé-, 
tropolitain, lui reprocherent d’être plus porté 
p our les notables de la ville que pour les C o ­
faques, &  oferent même attenter à fa v ie ;  
mais cette fois-là les chofes n’en vinrent pas 
encore à ce point.

Pendant l ’hiver de 1 6 7 3 ,  il parvint de 
M o fcou  à l’archevêque un décret impérial.qui 
enjoignoit  à tous les habitans d’Aftrakan, &  
particulièrement à ceux qui avoient eu part à 
3a trah ifon , de renoncer à l ’efprit de rébel­
lion auquel ils s’ étoient livrés, &  de rentrer 
dans l ’obéiffànce qu’ils devoient à leur légiti­
me fouverain. Lorfque le prélat voulut fe met­
tre en devoir de faire connoître l’ordre de la 
c o u r ,  loin de deférer a ces ordres, ils jette- 
rent dans les fers le prêtre qui leur enfaifoitla 
lecture, &  l ’on employa les plus cruelles tor­
tures, pour favoir de lui fi cet ordre émanoit 
effeâivem ent de l’empereur, ou n’étoit qu’une 
invention de l’archevêque.

Au mois d’Avril f u i va nt , un foldat de la
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garni fon dAftrakan vint annoncer à l’arche- 
veque que des Tartares Jurtoviens avoient 
deiechef apporté un décret impérial de M oi- 

£0U’ &  qu’ils fe trouvoient avec cet ordre de 
autre côté du W o lg a .  L ’archevêque lit ouver- 

*uie de la chofe aux chefs conjurés, &  leur 
manda de fe rendre vers lui ; mais au lieu 
d obéir &  d e co m p aro îtreà l ’églife, ils s’affem- 
klerent tumultueufement fur le m arch é , où 
*e prélat les fuivit pour leur dire qu’ils pou- 
voient envoyer eux-mêmes chercher l’ordre de 
1 empereur. Les rebelles lui reprocherent de 
nouveau de vouloir faire pafter fes propres 
oidres pour des décrets impériaux , &  fe 
mirent encore une fois à l ’invediver. L ’arche- 
vèque montra là-delfus beaucoup de ferm eté, 
déclara hautement qu’il tenoit pour fon empe­
reur, &  ofa leur mettre devant les yeu x  toute 
leur perfidie.

L e premier Mai de la même année, les 
conjurés prirent le malheureux prêtre qui leur 
avQit lu la premiere fois le décret im périal, 

rÇnt éprouver les plus cruels tourmens, 

f ( U , ' U* ^ re avouer que l ’archevêque avoit 
m même fabriqué ce prétendu décret; mais 

v o \ a n t q u i  perfift0{t invariablement à foute- 
mr a \ e nt e ,  ils finirent par lui arracher la 

rn ' not>,es de diftinction qui demeu-
1Cnt c^ez 11'1̂ tropolitain,e(Tuïerent pareil-



lement &  fous les mêmes prétextes les violen­
ces les plus atroces, &  lorfque leur méchan­
ceté fe fut enfin épuifée de ce côté - là fans 
fu c c è s , on prit la réfolution de maffacrer le 
prélat lui-même. L e 11  Mai,quelques-uns des 
conjurés fe rendirent dans la métropole &  
fignifierent à l’archevêque de fe rendre dans 
leur cercle ; il le p ro m it,  mais il prit aupa­
ravant la précaution de faire fonner les clo­
ch es, qui fervirent d’avertilfement aux prêtres 
de venir le joindre dans le temple. L e  prélat 
s’ y revêtit de fes habits pontificaux &  fe ren­
dit à l’affemblée des conjurés, où ils éleve- 
rent de nouveau contre lui les reproches in- 
juftes d’avoir voulu faire paffer fes propres 
ordres pour des décrets impériaux. L e mé­

tropolitain défendit les droits de fon empe­
reur avec une nouvelle ferm eté , &  exhorta 
les rebelles à l’obéiffance; mais ces fages ex­
hortations ne firent qu’irriter davantage les 
efprits, &  ces audacieux fe difpofant déjà à 

le dépouiller avec violence de fes habits pon­
tificaux, l’un d’entre eux leur repréfenta qu’il 
ne convenoit pas de porter la main aux or- 
nemens facerdotaux d’un évêque. La  remon­
trance coûta cher à ce malheureux, qui fut 
incontinent trainé hors de l’églife &  cruelle­
ment maltraité fous les yeux même de Jofeph, 
c ’eft ainfi que fe nommoit le prélat. L ’alfem-

blée ordonna enfuite aux prêtres de dépouil­
ler l’archevêque de fes vêtemens ; &  celui-ci 
ne voyant que trop à quoi tendoit cet ordre , 
le leur réïtera lui-même. Incontinent après, 
les conjurés le pouffèrent hors de l’affemblée, 
lui lierent pieds &  mains , &  fe mirent à lui 
déchirer le corps avec des tenailles ardentes, 
lui demandant fans ceffe l’aveu de la prétent  
due fraude, dont  ils l’avoient accufé. Après 
avoir horriblement martyrifé l’infortuné pré­
lat , voyant qu’ils n’en pouvoient tirer aucune 
réponfe, ils le portèrent enfin fur une tour 

du haut de laquelle ils le précipitèrent. A  ce 
dernier ade d’atrocité, fuccéda un long &  
morne filence de la part de ces barbares meur­
triers, qui femblerent pendant un quart-d’heu- 
re avoir tous été frappés de la foudre. Cepen­
dant les prêtres ayant voulu fe raffembler en- 

luite au-tour du cadavre de leur archevêque , 

les conjurés les enchafferent à coup de bâton.

Il fut pourtant embaumé &  enterré le lende­
main dans fa métropole.

L a  trifte nouvelle de la fituation déplora­
ble où fe trouvait la ville d’Aftrakan , étant 
parvenue à M o fc o u , le czar Alexis M ichaïlo- 
witfch , pere de Pierre le grand , e n v o y a , vers 
a fin du mois d A o û t , le général lypan Bogda- 
novcitfch ßlilolasvoski avec un nombre affez 
médiocre de troupes pour ramener les cou-
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ju résàl’obéiiïance. Ceux-ci fiers de leurs fuc- 
cès précédens oferent aller à la rencontre de 
l ’ennemi avec la plus grande partie de leur 
monde fur des bâtimens armés, mais ils furent 
complettement battus &  prefqu’entiérement 
détruits. M ilosla m ki vint enfuite établir l'on 
camp devant Aflrakan , &  y  envoya des dé­
putés pour fommer les habitans de fe rendre ; 
il permit en même tems aux conjurés de venir 
en toute affurance dans fon camp, comblant 
de carefles tous ceux qui s’y rendoient, &  
tâchant de les gagner par des promettes. Mais 
comme tout cela ne le conduifoit point à fon 
b u t ,  il plaça un autre camp de l’autre côté du 
W o l g a  pour refferrer davantage la ville : les 

rebelles vinrent fondre fur ce camp avec furie, 
dans l’efpoir de l ’enlever; mais cette attaque 
fut repouffee, &  ils perdirent beaucoup de 
monde. Il fe trouva fur ces entrefaites dans 
Aflrakan un prince Circaffien nommé Kafulat 
M uffelow itfch, qui trouva le moyen d’attirer 
par rufe le ch ef des conjurés chez l u i , &  de 
le livrer à Miloslawski : il y eut outre cela 
nombre de rebelles, qui féduits par les bonnes 
façons du général R u f le , palferent dans fon 
parti. Cependant la ville étoit livrée au-dedans 
à de violentes diffentions ; une partie des habi­
tans vouloit fe rendre aux RulTes, tandis que 
les autres étoient réfolus de fe défendre contre
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eux jufqu’à la derniere extrémité. Dans cette 
pofition des chofes, l’hiver arriva ; les con­
jurés commencèrent à fe méfier de leurs forces, 
&  gagnés d ’ailleurs par la douceur du général, 
ils lui rendirent la ville d’un commun accord; 
il y fit effectivement fon entrée le 2 7  de N o ­
vem bre, fe rendit d’abord à l’églife pour y  
rendre grâces à D ie u , &  il y mit de fortes gar­
des aux portes &  dans les tours. Il foulagea 
par de prompts fecours ceux des bourgeois 
dont les befoins étoient les plus prefians, re­
média à tous les défordres, rendit à Aflrakan 
fon ancienne tranquillité, &  fit punir, félon 
leurs degrés d’atrocité, les cruautés qu’on y  
avoit exercées. Stenka Rafin porta pareille­
ment la peine due à fes crimes; &  après avoir 
été battu par le général D o lg o ru k i  &  mené 
prifonnier à M ofcou , il fut placé dans un 

charriot au-deflfous d’une potence dreffée fur 

le charriot même &  promené ainfi par toute 
la ville, comme un objet d’exécration univer- 

après quoi il fut écartelé tout vivant. 
es quatre parties de fon corps avec fa tête 

vrent Pjacées fur quatre p o tea u x , &  les intef- 
tins u Icélérat jettés aux chiens. C e  barbare 
montra a plus grande intrépidité au milieu de 
tous ces tourmens. E n revanche fon frere cadet 

i olka, qu’on avoit pris en même tems que 

&  qui fut condamné à marcher à pied



aerriere le charriot, ne s’en montra que plus 
pufillanime ; mais comme il avoit découvert 
au czar les tréfors cachés de fon frere, ce 
prince lui fit grâce de la vie.

D epuis cette cruelle ép oq u e , il ne fe palfa 
plus d’événemens de cette importance à Aftra- 
kan. Dans l’année 1 7 0 5  il s’y fit un grand 
maffacre des ci-devant Strélitzes. En 1 7 2 3  

Pierre le Grand vifita ces contrées, & ce fut 
particulièrement dans cette année, ainfi que 
dans les fuivantes, pendant lefquelles fe fit la 
célèbre expédition de Perfe, qu’Aftrakan com­
mença a fe faire connoître & à jouer un rôle. 
En 1 7 2 7  la pefte lui enleva une grande par­
tie de fes habitans. M a is , excepté un grand 
nombre d’incendies, de même que l’établifle- 
ment d un canal qui joint le ^^olga avec le 
Kutum , & le nouveau plan fur lequel cette 
ville a été bâtie , il ne s’y eft opéré aucun 
changement. Gm.

Si nous voulons nous former une idée 
exafte de la fituation d’Aftrakan &  de la con­
trée qui l’environne , il faut avant toutes 
chofes prendre une connoilfance plus particu­
lière du W olga. C e  fleuve qui reçoit les eaux 
a  une infinité de großes &  de petites rivieres, 
fans compter les torrens &  les ruiffeaux, eft 
dangereux a naviguer, par la quantité d’an­
gles , de coudes, de bas-fonds, d’eaux mortes,

d’ifles &  de bancs de fable q u ’il préfente. C e  
n’eft que dans les mois de Mai &  Juin, que 
les rivieres qui s’y re n d e n t, fur-tout vers le 
nord, confidérablement groflies par la fonte 
des n e ig es , faifant monter les eaux du W o l ­
ga beaucoup au-deffus de leur niveau ordi­
naire , en rendent la navigation fûre &  facile 
aux gros batimens. L ’accroiffement de ces 
eaux eft tel que non-feulement les ifles baffes 
en font couvertes de maniéré a pouvoir navi­
guer par deffus , mais que toutes les terres 
baffes qui bordent les deux côtés du fleuve 

font inondées,au point qu’il n’y a que la cime 
des plus grands arbres qui paroiffe au -d et
fus de la fuperficie de l’eau. A in fr le  W o l g a
offre déjà à cet égard un rapport fenfible avec 
e i  il en Egypte , &  cette analogie devient 

encore plus frappante par la grande fer ti l i té  

que ces inondations repandent fur les terres 
qui les ont éprouvées, &  dont les prairies ref­

endent le plus particulièrement les effets.

re5 arc*® comme faifaut à -p e u -  
q niilieu du cours du W o lg a .  Juf-
r  n 3 Cette Place &  de-là jufqu’à Zarizyn,

d rr>  C°,Ule depuis fa fource méridionaledroit vers l’eft x *
1 . ’ a travers une vallee tres-

1 11 m.aiS Zarizyn  il fe tourne vers

c ’eft * ' d ,d ge  ^°n c °urs fur Aftrakan ; 
entie ces deux places qu’il eft le plus



large, &  les endroits où il fe rétrécit jufqu’à 
la largeur d’un w erft, font très - rares. L e  
W o lg a  forme une étrange quantité d’isles, 
dont les plus larges font celles de Sarpi, de 
Tfchiltfcherinskoi, &  d’Arbufnoi; c ’eft fur- 
tout aux environs d’Aftrakan qu’elles font r-n 
plus grand nombre , &  plus ce fleuve s’ap­
proche de fon em bouchure, plus ces isles fe 
multiplient, à caufe que le W o lg a  fe partage 
dans fon cours en plus de bras qu’aucun autre 
fleuve connu.

L e  premier bras du W o lg a  eft celui qu’on 
connoit fous le nom d 'Acbtuba , qui fe détache 
de fa rive gauche à dix werfts au-delfus de 
Z a r izy n  , là où fe trouvent les plantations de 
foie dont nous avons fait mention , &  en 
faveur defquelles 011 a établi deux colonies. 
C e  bras parcourt tout le terrein gauche du 
b a s- W o l g a ,  fe jette près de Krasnoi - J a r  
dans le Bufan, &  de-là dans la mer Cafpienne. 
C e  n’eft que dans le tems des inondations du 
printen'is q u e l ’Achtuba prend un cours réglé; 
en tout autre tems, il reflemble à une nappe 

d ’eau tranquille, fedefféche en quantité d’en­
droits, &  fe trouve tellement coupé par des 
bancs de fable , qu’à peine apperçoit-on quel­
ques traces de fes ondes. —  Le fécond bras 
principal du W o l g a  fe nomme Bufan &  fe 
fépare du fleuve à 40 werfts au-deffus d’Aftra­

kan.

kan. Les autres bras moins remarquables por­
tent les noms de Bohla, Koutoum , Zarevp-P.ro- 
t o k , Bafcbmakowka, Tfcbagan , Iwantfcbouk 
&  Bachdcnnir. Mais comme tous ces différens 
bras fe partagent encore en d’autres plus petits, 
que fouvent ils rentrent enfuite les uns dans 
les autres &  qu’enfin le W o l g a  fe décharge 
dans la mer Cafpienne par plus de 7 0  em bou­
chures , on conçoit aifément combien il doit 
fe trouver de contrées marécageules dans tout 
le diftrict qui fépare Aftrakan de la mer Caf­
pienne, ce qui ne peut, très-certainement, que 
porter une atteinte fenüble à la fantédes habi­
tans, &  mérite qu’on y falle la plus férieufe 
attention. Gra.

K ra sn o i-Ja r , dont nous venons de faire 
m en tion , eft fitué à 50 werfts de l’Aftrakan 
d’aujourd’h ui,  &  fut bâti fous le régne du 

C'zar A lexis Æ icbaïlowitfch j  afin que fes ha­
bitans enflent la facilité de furveiüer les entre- 

^eS ^ ü*acl ues du D o n  q u iétoient dans 
BufaItUdç / e rendre du W o l g a  dans le 

r>ienn ’ j  pénétroient de-là dans la m erC af- 

rnfTno-6 • 1 ^nt Ce Pü^e dévoit leur fermer le 
hnft;i> ' 1 , e\ ° k  encore fervir à empêcher les 

‘ V *  alm° u c s ,  qu’on n’avoit point 
frén  ̂ ? umettrei & à  s’oppofer aux trop

quentes încurfxons des Kirguis-Kaïfaques.

J'erre e/ / ^ ^ ^ renteS ^ns cfu o n  \  une



garnifon. Il s’y  forma en 1 7 2 9  & i 730 du 
plein gré de ceux qui la compofoient une 
compagnie de commerce , qui fut caufe qu’011 
y  bâtit en 1 7 4 Ï  un hôtel de ville. Dans les 
tems précédens, on n’y mettoit point de com-  
mandans en t itres , mais on y envoyoit d’Af­
trakan des officiers fupérieurs, & de moindres 
grades avec un certain nombre de foldats. Ce 
n’eft que depuis quelques annees qu’on y a 
mis un commandant à demeure, & qu’on y 
a formé une chancellerie. O n  tira dans le  
même tems des 5 0 0  familles ĉ ui fe font fixees 
dans ce lieu une troupe de 50 jeunes hommes  
choifis qui portent le nom  de Cofaques K) as- 
noïens, & qui font reftés fur pied, mais on  
ne les employe point pour des commiffions 
é lo ig n é e s , ils ne fervent quelorfqu’on a quel­
que chofe à démêler avec les K alm oucs, &  
en qualité de couriers dans la communica­
tion avec Aflrakan.

Les inondations du PVolgci qui ont lieu au 
printems & en été , & qui font occafionnées 
ou par la fonte des neiges dans les contrées 
fupérieures de la Ruffie, ou par un vent du 
f u d , qui non feulement agite avec violence  
les flots de la mer , mais exerce encore fon  
impétuofité fur le W o lg a  lui-m êm e, méritent 
toute l’attention d’un obfervateur. M. Gme- 
lin a déterminé , d’après fes obfervations le

2?  d’A vril, comme l ’époque à laquelle le 
"Wolga commence à croître aux environs 
d’Aftrakan. Et l’on peut en ce cas regarder 
comme un ligne afl'uré de cette révolution le 
changement de couleur du 'Wolga qui paroit 
alors tout blanc. L ’accroiflement du fleuve 
dure jufques dans les premiers jours de Juin , 
alors les eaux demeurent 4  à >' & jufqu’a 6 
jours , dans l’état d’élévation où les a mifes le 
plus haut degré de leur accroiifement ; après 
quoi elles commencent à diminuer petit-à-pe- 
t i t , & le "Wolga fe trouve déjà dans fon lit or­
dinaire vers la fin de Juin. Les habitans d’Aftra­
kan affirment unanimement que les inonda­
tions de ce fleuve n ’ont jamais été auffi ccn -  
fidérables que dans ces dernieres années , &  
que cependant les eaux n’ont jamais crû beau­
coup au-dela d’une toife Rulfe. L ’année 1 7 7 0  

la crue des eaux commença vers la fin d’A v r i l , 
& le 2 7  Mai elles avoient monté jufqu’à fepC 
pieds neuf pouces , après quoi elles diminue- 
Jl™ Pe^"à-Peu , & le 2 0  Juillet elles fe retrou- 

j,nt a *eur niveau ordinaire. 
e n 1 tout autrement au defïus d’Aftra-

à T r \ Car CS Teaux ne croiftent à Zarizyn &  
c ernoï-Jar qUe jufqUes vers je commen-

ment de Juin, & font entièrement retom- 
« s  vers les premiers jours de Juillet. Elles 

vent auffi à Z arizyn , lorfqu’elles ont at-
G  %
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teint leur dernier dégré d’accroiflem ent, beau­
coup au-delà d’une to i fe , &  cetaccroiffement 
eft encore bien plus confidérable au deffous 
de Zarizyn  du côté de T fc h e r n o ï-  Jar. Il eft 
très-aifé de fe convaincre de la vérité du fa it ,  
p ar la  feule infpeftion des arbres qui ont été 
expofés à l’inondation, &  que l’on mefure 
après l ’écoulement des eaux. Les terres bulles 
ou la vallée, dans laquelle les eaux du W  olga 
fe débordent, en font entièrement fubmer- 
gées &  femblent un vafte océan; mais c’eft 
toujours au grand détriment des lièvres &  
des fouris qui en fouffrent infiniment. Q uant 
aux animaux d’une plus grande efpèce , 
tels que les lo u p s,  les renards, les fan- 
gliers, & c. il faut ou que le tems du débor­
dement leur foit connu d’a v a n ce , ou qu’ils 
s’en apperçoivent des qu il commence , puil- 
qu ’ils fe retirent à point nommé dans l’inté­
rieur du pays vers les Steppes. Mais lorfque 
les hautes eaux prennent les lièvres au dé­
pourvu , &  qu’ils en font entièrement envi­
ronnés , ils cherchent à lé réfugier fur les 
terreins les plus é levés , &  lorfque ces mêmes 
eaux atteignent encore ces derniers, il n’eft 
aucun de ces infortunes animaux qui puiflt- 
échapper à 1a perte. Trouvent-ils au contraire 
affez de lieux élevés où les eaux ne parvien­
nent p a s , ce n’eft .que pour un tems très-
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court qu’ils échappent; favoir, jufqu’à l ’ar­
rivée des chalfeurs qui en prennent une grande 
quantité très-fouvent avec la main feule. Les 
différentes efpeces de rats &  de fouris qui 
habitent les terres baffes du W o l g a ,  ont re­
cours à une double reffource pour mettre leuf 
vie à fabri lors de la crue des eaux , reffource 
qui ne les conduit toutefois qu’à des nouveaux 
dangers. Il y  en a qui prennent le parti de fe 
fauverà la n a g e , &  vont en troupes fe réfu­
gier dans le W o l g a  même , dont ils tâchent 

de gagner la rive occidentale ; ces animaux 
nagent quelquefois l’efpace de trois werfts &  
plus iur le fleuve, mais finalement les forces 
leur m anquent, &  ils vont à fond ; d’autres 
au contraire fe refugient fur les arbres, o ù  
les oifeaux de proye les guettent foigneufe- 
m e n t , tandis que les W e lfe s  vont d’un autre 

côté donner avec leurs queues à l ’arbre où c  s 

infortunés fe font réfugiés, de violentes fe- 
couffes qui les font tomber dans l’eau , où ils

fortien“ ent P^ture ce poiffon vorace ; 
VP r^U eProuvent aufiî les jeunes corbeaux qui 

ont point encore en état de voler.

'~10ic^le ^ r° 'g a  fe divife en un fi grand 
j u !  e ras 5 A a pourtant encore auprès 
1 ^ “ « ° ° .  Pieds de largeur. Dans le 

r e l  hiver qui dure tantôt un mois, tantôt 
j ce fleuve fe géle fi fortement que les



traîneaux les plus chargés le traverfent fans 
nul danger. Plus on s’approche de la m e r , 
plus on rencontre de jo n c s , qu’on trouve alors 
tous farcis de fangliers qui vont y  faire leur 
p â tu r e  tant de ces mêmes joncs , que des rats 

d ’eau qui les habitent, Gm .
L a ville d’Aftrakan d’aujourd’hui eft fituée 

far la rive du W o lg a  qui eft bordée de prai­
ries , là où le fleuve commence à fe divifer 
en un fi grand nombre de bras, &  a 80 werfts 
d e  le u rs  différentes embouchures. T outes  les 
diverfes parties de la ville font éparies fur 
des collines qui en compofent l’enceinte. L a  
partie principale,ainfi que les fortifications, oc­
cupent ce qu’on nomme la colline des lièvres , 
qui peut avoir deux werfts en longueur &  un 
peu plus d’un demi w erft  en la rg eu r , &  dont 
le côté feptentrional eft baigné par le W o lg a .  
Les habitations des Arméniens & d e s  Tartares 
l'ont fur la colline de Kifeleve où l ’extrémité 
eft occupée par un petit nombre de foldats 
&  marchands RulTes. T o u t  près de cette m on­
ticule paüe un canal qui traverfe un marais 
falé &  forme une communication entre le 

K ou to u m  &  le W o lg a .
L e  Krem l ou la fortereiïe occupe la partie 

la plus élevée de la colline , vers le co u c h a n t , 
&  forme un triangle régulier entouré d’un mur 
bâti en briques ; il y a encore attenant à ce

K rem l, un autre petit f o r t ,  qui étoit auffi 
environné d’une muraille, mais qui n’eft plus 
enfermé que de palififades. O n  le nom m e 
Sbitnoï Dwor, ce qui veut dire m ag azin , &  
cela parce qu’on y  dépofe des g r a in s , de la 
chaux &  différentes autres provilions. L es 
murs de la ville font affez généralement très- 
mal entretenus; ils font même tombés en 
nombre d’endroits où l’on s’eft contenté de 
leur fubftituer des paliffades. Q u oiqu ’Aftra- 
kanfcÿtentièrement environné d’e a u x ,  elles 
ne peuvent fervir à fa défenfe qu’en été; &  
comme le W o l g a , ainfi que nous l’avons v u , 
fe géle en h iver, les glaces ouvrent alors à 
l’ennemi un accès très-facile vers la place.

■ L ’églite métropolitaine eft placée dans le 
Kreml , près du côté occidental des murs de 
la ville ; elle eft remarquable par la grandeur 

de fon vaiffeau ; le métropolitain Sarnfon la fit 
élever à fes frais en l’année 1 6 9 6 .  Elle eft 
bâtie en briques &  a deux étages. Attenant 
au côté méridional de ce temple fe trouve le 
Pa a*s arch iépifcopal, également bâti en bri­
ques , il fQrt va^ e  ̂ majs p0rte toutes

es empreintes de la v é tu fté , &  menace de ne 
plus durer bien long-tems ; le principal corps 

logis habité par l’archevêque, com m uni­
que avec 1 églife par une arcade auffi en bri— 
ques. O n  a établi à l’endroit où étoit autre-



fois le couvent de la fainte Trinité  un ferai- 
«aire, deftiné à l’inftrudion de la jeuneffe, 
tant dans les langues que dans tous les genres 
de fciences ; mais le fuccès de cet établiffement 
n ’eft point du tout heu reu x, fans doute parce- 
qu’il eft encore trop tôt de fonger à étendre 
les progrès des connoiffances humaines dans 
cette partie de la Ruffie. (*) O n a auffi érigé 
près du Kremlin ou petit fort ,  aux frais du. 
gouvern em en t, une auberge Ruffe très-confi- 
dérable , dans le goiit des caravanferai§ ; elle 
eft en brique &  toute entourée de boutiques 
&  de magazins. Les marchands font obligés 
de louer ces boutiques &  de payer à la cou­
ronne pour chacune 24  roubles par an. L ’au­

berge Arménienne bâtie au milieu de l’enceinte 
des fortifications, eft pareillement entourée de 
boutiques qui payent annuellement douze 
roubles chacune de loyer , ce qui fait un re­
venu total de paffé mille roubles p ou r lefifc. 
I l fe trouve encore dans la même enceinte 
cinq églifes bâties en pierres , l’apothicairerie 
publique de la couron ne, qui occupe le quart

j  (*) Le plu?» grand o b fh c le  qui s’oppofe au progrès 
àes  fciences dans tou t l’empire  R u de  , c’eft qu’on y 
m anque  pre iqu’abfoiument d ’infti tuteUrs, & c’eft à y 
rem édier que le gouvernem ent devroit part iculièrem ent 
s ’occuper.

de l'auberge R u d e , &  la maifon de police.
La ville d’Aftrakan ayant fouffert un dom­

mage prodigieux par le dernier incendie, la 

couronne a chargé la banque de cette même 
place de faire une avance de cent loixante- 
dix mille roubles , pour bâtir des maifons en 
pierres fur un nouveau plan ; &  ces maifons 
dévoient être livrées aux habitans , m oyen­
nant lerembourfement des frais de conftruc- 
tions. Les indigens obtinrent même la faveur 
d un délaide dix ans, jufqu’ au terme du rem- 
bourfement. Mais ces conftructions s’exécu­
tent avec une telle lenteur qu’il s’écoulera 
bien des générations avant qu’Aftrakan foit 
achevé de bâtir, li le travail n’eft pas plus 
accéléré a favenir qu’il ne l’a été iufqu’à 
préfent.

O n  met au nombre des fauxbourgs d’Af- 
trakan l’Am irauté, qui eft munie d’un rem­

part avec un foffé, mais qui 11’a que de vieil- 
maifons de bois; c’eft de tous les faux- 

q 1̂1§s pfiis rapproché des fortifications.

l ’on trafi1^  ^ US ^°’n marc^  Tartare où
‘ .lcfUe depuis le grand matin iufques 

vers midi; ie Ivin , , „  ^  1 !
r . marche Ruffe , au contraire ,

p  C j121,5,*” P0111 l’ordinaire que vers le foir.
*’ antole le p |us fainan(; j es fortifica-

s’éter H T ?  mur de ]a place &  le can al,
^  le ;ac falé nommé Solontchiack, qui



fe trouve rempli en hiver d’une grande quanti­
té de fel amer &  de fel de cu if in e , ce qui 
fait que dans les froids les plus vifs la glace 
prend à peine le deffus ; en été il s’en exhale 
des vapeurs fa lées , &  le dépôt qui s’y forme 
confifte uniquement en une matiere argilleufe. 
Près de ce lac &  dans ces e n v iro n s , l ’on dé­
couvre dans les tems fecs des criftaux de fel 
de figure réguliere ; mais dès que le tems 
devient humide ou pluvieux,ces criftaux difpa- 
roiffent ; il en eft auffi de même de la couleur 
blanche , qu’affe&e ordinairement toute cette 
contrée. L ’on trouve à l’endroit où le lac , 
qui peut avoir environ f ô  toifes de largeur, 
a le moins de p ro fo n d e u r , le bourg de Siano- 
rca Sloboda ou O u litza , &  tout près d e - là  
l ’O ftrog  , entouré de paliffades , où font les 
priions. O n  vend fur le marché des Armé­
niens toutes fortes de com eftib les, comme 
fruits , légumes , poilfons , viande , b e u rre , 
r i s , épiceries , gommes-réfines de P erfe , & c .  
auffi les boutiques font-elles ouvertes tout le 
jour. L e  premier des couvents de filles à 
A ftrak a n , &  qui eft de l’ordre de l’annon- 
ciation de la fainte V i e r g e , a deux églifes 
bâties en pierres. I l eft entouré d’ un mur de 
briques ; mais les cellules des religieuies, ex­
cepté celle de l’abbeffe, font en bois. Il y  a 
e n c o r e , le lo n g  du can al, un couvent catho-

Hque à deux étages, dont celui du haut eft 
employé au fervice divin , & le bas fert d’ha­
bitation aux religieux. Il n’y en a comm u­
nément que d e u x , dont l’un eft le fupérieur. 
Pierre I. qui lorfqu’il fe rendit à la tête 
de fon armée à D e r b e n t , s’arrêta un certain 
tems à Aftrakan , accorda la permiffion à un  
pere capucin , qui s’y trouvoit a lors , de for­
mer cet établiffement. Il y a du refte dans 
cette ville un très-petit nombre de Catholiques 
Allemands, mais ce lont les Arméniens qu’on  
a eu précifément en vue en formant cette 
maifon religieufe, parce que plufieurs d’en- 
tr eux font catholiques, ou felaiffent aifénient 
engager à le devenir.

La bourfe près de laquelle tous les bâti­
mens qui viennent de la rner abordent & dé­
barquent leurs marchandifes, eft un vieil édi­
fice qui menace ruine. Il y a vis-à-vis de la 
porte Nikolski un autre port deftiné à rece- 
VO!r & débarquer les bateaux de marchandifes

^ ï ï l £ ! * Run i ;  p a r i e W o i s a- A “
bouro- de » r ^ b0UrS s fe trouve encore lc  

.. Jrodnajn>  qui mérite qu’on en
d e"  V T  ’ 11 renferme un grand nombre  
«  mes &  de mair0 „s , dans un  terrdn  de , ,  0

1 ' ’ e 011n> lur environ 10 0  toifes de
â g e  , r e ife re  par le bord du fleuve. L'efpace 

epare le canal de la colline de Befrodnaja



renferme un autre lac falé d’une affez vafte" 
étendue , il porte auffi le nom  de Solont- 
fchak. Enfuite commencent trois bourgs tar­
tares, dont 011 appelle le premier l’Agrifcha- 
nien. Ce n o m , qui dérive du mot tartare 
A g rijch a n , qui lignifie bâtard, a été donné 
a ce b o u r g ,  parce qu’il eft habite par des 
Tartares qui defcendent d’indiens; car dans 
le tems qu’il vint des Indiens s’établir à Aftra- 
k a n ,  ils épouferent des femmes tartares &  
laifferent une affez nombreufe poftérité. L e  
fécond bourg tartare fe nomme le Boucharien 
&  le troificme le Guilanien. Les habitans de 
Befrodnaja éprouvent de grandes incom m o­

dités du canal qui les avoiline, &  vers lequel 
la colline que le bourg occupe fe rabaiffecon- 
fidérablement, &  fe pénétre prefque conti­
nuellement d’eau falée, de maniéré qu’il eft 
impoflible d ’y creufer des caves, &  que la 
plus grande partie de l’année tout ce terrein 
devient fi gras eSc fi boueux, qu’on a toutes les 
peines du monde à paffer dans les rues fituées 

le lo n g  du canal.
Il y  a derriere Befrodnaja, vers l ’o u e ft , 

le long de la rive du W o lg a  , encore un gros 
village tartare, nommé Zarevp par les RulTes, 
&  TVVÆpar les Tartares , il renferme un grand 

nombre de rues , dont les maifons font de 
bois.De l’autre coté du K ou to u m  eft un eipace

entièrement occupé par des bâtimens rufles ; 
il s’y trouve un jardin de botanique à l ’ufage 
des pharmacies, &  Ton y  entretenoit autre­
fois une ménagerie où l ’on conlervoit quan­
tité d’animaux rares, qui furent enfuite en­
voyés à Petersbourg. T o u te  cette contrée eft 
tellement inondée dans le temps des grandes 
e au x, que les habitans ne peuvent communi­
quer d’un lieu à l ’autre , qu’au moyen de 
petites barques de pêcheurs. O n  a auffi bâti 
tout nouvellement de ce c ô té - là  un hôpital 
paffablement beau &  vafte , à deux é ta g e s , 
&  deftinés aux foldats malades.

Le jardin botanique dont nous venons de 
parler, eft tout attenant au fécond fauxbourg 
de Ivouttoum, il eft entouré d’un rempart avec 
un foffe qui le mettent à l’abri des inonda­
tions ; fon étendue eft d’environ 70  toiles en 
toutfens ; on y  a conftruit une grande mai- 

fonde bois pour la demeure de l’apothicaire , 
eux pavillons pour les ouvriers &  un bon 

fel ° raC,u r̂e ^e chim ie, où l ’on prépare les 
s qu on, tire des plantes, le fel amer d’Aftra- 

t ” ’ 6 |Us de régliffe , des eaux diftillées, & c .  
les aP°thicaireries de la couronne éta- 

ies ans empire tirent d’ici toutes les plan­
tes medecinales dont elles ont befoin , &  l ’apo- 

nLaue de cet établiffeinent fournit toute la 
u--ie e jus de régliffe &  de fel d’Angleterre.



Il eft auffi tenu de faire des extraits chimi­
ques du regne animal &  du regne m inéral, 
&  comme on peut fe procurer aifément de la 
P e r fe ,  vû  la p roxim ité, quantité de (impies 
précieux à bon marché , il eft fouvent chargé 
d ’en pourvoir les magazins de drogues de 
Petersbourg &  de M ofcou.

L e  pofte avancé le plus éloigné d'Aftrakan 
eft la belle maifon de campagne de Tfchere- 
p a ch a , que le gouverneur B e k e to f  a fait bâtir 
il y  a peu d’années, la premiere &  jufques 
ici la feule terre noble qui foit dans tout ce 
voillnage. C ’eft une isle formée par différentes 
rivieres ou bras du W o l g a ,  elle renferme 

deux grands lacs. O n  y a defféché les endroits 
m arécageu x, &  planté des mûriers &  des 
vignes ; ces dernieres réuffiffent déjà fi bien 
qu ’elles rapportent annuellement quelques 
milliers de roubles. O n  y  a de plus formé 

un beau haras.
O n  a placé immédiatement derrierela col­

line d’Ilinsk le com ptoir impérial des jar­
d i n s , qui a plus de j o o  perfonnes fous fes 
ordres.Non feulement on s’y  occupe beaucoup 
de la culture de la vigne , mais il fournit en­
core  la cour de toutes fortes de f r u its , envoye 
quelquefois un vaiffeau en P e r fe , fait faire 
des tuiles &  des b riqu es, trafique en bois , 
tient des brandevineries, & c .  O n  fait par le

rapport d’Oléarius qu’un vieux moine Autri­
chien amené comme prifonnier à Aftrakan , y  
a planté le premier des vignes tirées de la 
Perfe, lefquelles font très-bien venues pariés 
foins. C e  même religieux établit en 1 6 1 3 par 
un ordre exprès du C zar  un vignoble p ublic , 
fur le modele duquel des bourgeois de la ville 
en formèrent un bon nombre depuis cette 
époque, jufqu’en 1 6 4 0 ,  qu’on eut à Aftra­
kan un maître vigneron en titre. Pierre le 
grand eut depuis fort à cœ ur d’y porter cet 

objet important à fa perfection, de façon qu’au­

jourd’hui la culture delà vigne s’y trouve fur 
un très-bon pied.

O n  cultive dans les jardins d’Aftrakan 
toutes fortes de plantes pour la cuifine , des 
laitues, des betteraves , des carottes , des na­
vets , des radis, de la m o u tard e , des concom ­
bres , des melons &  des arboufes ou melons 

d’eau. Dans le nombre de nos légumes d’Eu­
rope dont on y fait récolte, on eft furpris de ne 
Point y  trouver la pomme-de-terre ou patate» 

 ̂ 0 anuni tnberofum) ni la poire - de -terre
ou topinambour ( Helianthus tuberolus) ni 
1 art,chaut. o „  • ^  m  ^

gran e quantité de mélongénes ou aubergi-

n ~S . e P°*vre d’Efpagne. Les poiriers, les 
pom m iers, les cerifiers. les pêchers &  les mû- 
riers lont les arbres fruitiers les plus ordi-
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«aires; mais comme les chenilles en dévorent 
la plus grande partie dans le tems que ces ar­
bres font en f leur, ils portent peu de fruits. (*) 
L ’on couche les feps &  on les couvre de 
terre pendant l’hiver. Et comme les chaleurs 
font très-fortes pendant l’été &  les pluies très- 
rares , on fe procure des arrofemens au m oyen 
de moulins à v e n t ,  placés le lo n g  des eaux 
courantes, &  quelquefois d’un imiple ruiffeau ; 
ces moulins font remonter les eaux jufques 
dans des rigoles pratiquées dans les jardins, 
ainfi que dans les vignobles pour les égayer.

O n  compte depuis le dernier incendie dans 
tout Aftrakan, fans les ég lifes , 3 f 4 i mai- 
f o n s , y  compris les bâtimens qui font dans 
le K r e m l , &  les habitations que les foldats 
fe font bâties proche du couvent d’Iw anow ski. 
Les églifes Ruffes y  font au nombre de a f , &  
il n’exifte plus que deux couvents en titre. L es 
Arméniens y ont deux églifes, les Luthériens 
&  les Catholiques en ont une pour chaque

religion.

(*) Il eft à préfumer que c’eft faute  de prendre  contre  
la voracité de ces infeétes deftiufteurs des précautions 
ufitées avecfuccès  dans plufieurs pays ; comme par exem­
ple  , d’établir u ne  am ende de t a n t  par nid de chenilles 
qu’on trouvera un certain jour de l’année  dans une pof- 
feffion , & de veiller à ce que ces nids foient tou t brû­
lés bien foigneufement.
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religion. L es  Indiens ont aufii dans le milieu 
de leur caravanferai un petit tem ple d ’idoles.

Dans la defeription que nous allons faire 
des habitans d’Aftrakan , nous c o m m en cero n s  

par les T a rta re s ,  &  c ’eft ainfi que n ous en 

avons déjà u f é , en traitant de Phiftoire de cette 
vihe , vu  q u ’elle appartenoit autrefois avec  
tout le pays q u i  en dépend à ces m êmes T a r ­
tares,  des mains defquels le to u t  a paffé dans 
celles des Ruffes. A infi  nous parlerons d’abord 

des Tai tares d Aflrcikan , q u i  fe n o m m e n t 
dans l eur  l a n g u e  Nagaï ou Nogais, &  q u e  

les Ruffes ap pe l le nt  Tartares Jaffaks, o u  

Jciffac/js. O n  peut encore les partager en 

Jourtows &  en Kotchmnyfchïs. L es  pre­
miers font une nation à dem eure fixe &  fe 
n o m m e n t auffi Aïdnys , ( d u  village d’A ïd , )  
les uerniers font nomades &  errent en hordes 

d’un lieu à l ’autre ; ils ne fon t plus en bien 

grand nom bre aujourd ’h u i , parce q u ’indépen-

niou llent CCUX cl u^ e ônt réunis a u x  K al-  
m é e & d  ^ enTe ^ Pal^  quantité dans la C ri-  
chez &  quelques-uns m êm e

kires.  M a f e f c  dü  Kirg Uis  &  cheZ leS BaS" 
aDrpc h  r n  t a r t a r e s  Jaffaks f u r e n t  fo rc és

R u f c  , “ ” qUéted’4 ftrafcm. de payer à la
1L) eS *lle” ,es ‘ d e v a n c es  qu’ils payoient

» la lr  , fans compter bien

7 W C/ / rgeS' a'ors a^ ez nom-
v ' H



b reu x , &  l ’année i 7 1  f  , lorfque les Tartares 
de Crimée vinrent à Aftrakan , on les com p­
tait  encore forts de douze mille hommes ; 
dès-lors il n’en refta plus que deux m ille , &  
ils fe font encore bien fondus depuis ce tems- 
là. Ils étoient partagés de tems immém orial, 
entabunes ou villages dont chacun étoit pré- 
fidé par un ftarofte qui touchoit une petite 
paye. Aujourd’hui les Tartares Jourtows ou 
Aülnys , payent une capitation effective à la 
couronne , &  pour lors on lés appelle 'Tar- 
tares Jaffaks proprement dits ; ou bien ils 
deffervent les portes entré Aftrakan &  K ifs la r , 
&  prennent alors le nom de P o d w o d n is , ou 

bien ils font attachés au comptoir impérial des 
jard ins, &  font obligés d’y travailler un mois 
au printems, lorfqu’on tire-les vignes de def- 
fous terre, &  un mois en automne, lorfqu’on 

les y  remet de nouveau.
Les villages habités par les Tartares font 

des plus chétifs , &  ne leur fervent qu’en 
hiver ; en été ils fe rendent dans leurs kibit- 
kes qui font toutes différentes de celles des 
K alm oucs; elles font plus petites &  le gril­
lage de bois en eft plus fo l id e , en forte qu’el­
les ne peuvent être tranfportées d’un lieu dans 
un autre. Ainfi lorfque les Tartares veulent 
changer de ftation , ils n’emportent que leurs 
couvertures de laine qu’ils mettent fur une

charrette affez légere , pour qn’un feul hom m e 
puiffe la trainer. Ces kibitkes font tantôt 
ron d es , tantôt angulaires Sc fi baffes qu’on a 
Peine à s’y tenir debout. Elles ont vers l’ex- 
tremité fuj^érieure , qui fe termine en p o in te , 
Une ouverture ronde qui tient lieu de fen être , 
&  procure dans le befoin un paffage à la 
fumée. Les murs de cette cahute font garnis 
de joncs ou des feuilles du rofeau de m i ­
rais, ( typha palußris ) le haut eft entouré 
de couvertures, ainfi que l ’ouverture ronde, 
qui eft fermée de maniéré qu’011 p uiffe , en 
cas de befoin, la déplacer ou la remettre fa­
cilement au m oyen d’une perche.

' i>^°US *eS " ârtares Jourtow s b’adonnent 
a agriculture & à l’éducation du bétail, car 
toui commerce leur eft interdit. Ils viennent 
vendre leurs jardinages à Aftrakan. Ils ne 

fement aucune autre efpèce de grains que du 
millet qu ils mangent ou g r i l lé , fans autre

d e ^ 1^ 011 ’ ° U Cu^ avec en forme
niere°d^^e' ° nt: ac,l0P tL* ^es Ruffes la ma- 
„1 - „   ̂ € faire du pain &  de préparer d’autres

^  ,TC° mpo(& fiirine ; du « f e  ils fe
. ' '*1 de viandes de cheval , de

ou ton &  de b œ Uf 3 foit
rôties , foit bouil- 

^  e t0Ü!-es fortes de portions qu’ils 

d’a " en  ̂ /0l v̂ent k*ns autre préparation que 
V0U et;v' au foleil. Q uoique leur re-

'  H  ^



ligion le leur défende, il y  en a beaucoup qui 
boivent du vin & plus encore qui font ufage 
d’eau-de-vie ; mais tous fans exception ufent 
d’une efp.èee particulière d 'hydromel qu’ils 
appellent balboufan , & dont il ne faut que 
deux ou trois verres pour être complette- 
ment yvre.

Voici la maniéré de préparer ce balbou­
fan. On fait dilfoudre un poude de miel dans 
cinq féaux d’eaux; on metenfuite dans un pot  
deux ftofs de levure de bierre, une livre de 
farine de froment avec deux ftofs de cette 
eau miellée ; après quoi l’on fait cuire une 
livre de houblon dans un feau d’eau, juf- 
qu’à ce que celle-ci foit à-peu-près réduite à 
moitié. O n verfe après cela un ftof de cette 
eau houblonnée dans le pot fus-m entionné  
qu’on place dans un lieu chaud, pour que 
tout ce mélange foit mis pendant trois ou 
quatre heures en fermentation; cela fait, on  
le mêle avec le reliant de l’eau m iellée , on  
verfe le tout dans un tonneau qu’on met 
dans un lieu tempéré où il faut que cette li­
queur fermente encore pendant vingt-quatre 
heures. Au bout de ce tems-là on la tire au 
clair pour la boire tout de fuite ; ou fi l’on  
veut avoir un hydromel extraordinairement 
fort, on remet la liqueur tirée au clair dans 
un autre tonneau, pour l’y faire encore fer-

nienter de nouveau pendant huit à quinze 
jours, en prenant la précaution d’y ajouter 
toutes les vingt-quatre heures une demi-livre 
de m iel, afin que l ’hydromel conferve tou­
jours fa douceur pendant cette longue fer­
mentation.

Les Tartares Jalfaks qui habitent les vil­
lages, ou qui formés en h o rd e s , menent la 
Vie nomade, fe font acquis à jufte titre la ré­
putation d’être fobres &  très - réglés dans 
leurs m œ urs; on trouve en revenche beau­
coup d’yvrognes &  de débauchés parmi ceux 
d Aftrakan, &  ce iont l u r - t o u t  les riches 

on accule de ces vices.
Les Tartares d’Aftrakan tiennent beaucoup  

des Kalmoucs par les traits du vifage, ils ont  
la peau d un gris fo n c é , les cheveux noirs , 
la tète large & platte, les joues pareillement 
larges & charnues , & le menton pointu ; 
leur barbe eft courte & peu épaifTe , leurs 
oreilles font fort grandes & détachées de la 
p ? 6/  ont au contraii‘e le nez petit & écrafé.

s ont de taille m oyenne, fort droits, &  
rarement bien gros. Lesjeunes gens portent 
«.s c j .. veux courts &  rognés à la manière des 
o.aques , ils fe ratent entièrement la barbe , 

° u . " e knflknt croître que la mouftache. Les 
vieillaids au contraire tiennent la barbe en 
v euération, le rafent entièrement la tête, dont

H 5
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ils couvrent le derriere d’une calotte avec un 
bonnet par-deffus. L ’habillement des Tartares 
eft en général l’habillement ordinaire des 
O rie n tau x , &  différé peu de celui des Cofa­
ques. Leurs femmes portent affez fréquem­
ment des pendans d’oreille , &  des anneaux 
d ’or ou d’argent, ornés fotivent de perles &  
même de diamans; elles paflent ces anneaux 
dans les narines qu’elles font percer à cet effet.

Ils profeffent la religion mahométane , &  
fuivent la feéte des Sunnites. Lorfqu’ils ont 
terminé leurs jeunes du R am azan , ils fe ren­
dent , le premier jour du dixienle mois nommé 
S ja w w a l, que M ahomet a deftiné aux aumô­
n es, en rafe cam pagne, pour y réciter des 

prieres en co m m u n , b  face tournée vers le 
m id i,  ( c ’eft-à-dire, vers la M ecque). Après 
avoir récité différentes formules de prieres, 
tantôt ils fe profternent en terre, tantôt ils 
fe jettent à g e n o u x ,  ou fe tiennent tout 
d r o its , ce  qui s’exécute par toute PafTemblée 
avec autant d’exaclitude &  de régularité que 
les mouvemens d’un bataillon de foldats bien 
exercés. Les prieres achevées, le prêtre prin­
cipal monte dans une chaire dreffée à cet 
ufage &  prononce un d ifco u rs , après lequel 
les Tartares dévots s’ap proch en t de l u i ,  le 
f i lu é n t ,  lui baifent la main droite qu’ ils po- 
feïlt fur k u r  front ; les plus riches lui appor-
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tent des calaates ou tuniques d’été , &  les 

mettent fur fes épaules.
Us ont trois fortes de prêtres, dont le prin­

cipal eft le kafi, après lui viennent les mol- 
lafjs Sc en fuite les abys. L e  kafi obtient fa 
dignité par droit de naiffance; ce qui n’em- 
P£che pas néanmoins qu’en prenant poffeffion 
de fa charge, il ne foit déclaré publiquement 
&• proclamé tel. 11 décide de tous les cas qui 
concernent la religion , &  il ell juge-né de 
tous les autres prêtres. —  U n  mollah eft un 
prêtre inftallé, &  chacun d’ eux a mofquée 
en propre à deffervir ; fes fond ions cotifif- 
tent à y  faire h  priere, à y  lire quelques cha­
pitres de Palcoran , à affilier à la circonciüon 
desenfans, à leur donner un nom  &  à faire 
les cérémonies requifes aux noces &  aux en- 
terremens. Enfin les abys font les facriftàins, 

ou comme les marguiiliers chez les protef- 
tans; ce font eux qui appellent du haut des 
tours des m ofquées, les fideles aux prieres pu­
bliques , dont ils leur font même auffi quel­
quefois lecture, lorfque ces prieres fe trou-

a T p 1>alcoran; d’ailleurs ils affilient les 
i loliahs dans leurs fonctions facerdotales. 
L a b y  oc le mollah font également exempts 
de toute impofition , &  toute charge civile 

^  t*ren*' Parti de leurs emplois ; car les 
^ (T a n c e s , les mariages &  les morts leur rap-



portent de l’argent, & les préfens qu’ils reçoi­
vent des riches font fouvent allez confidé- 
rabîes.

L’office de fage-femme dans les accouche- 
mens s’exerce ou par la mere de la femme en 
travail, ou par la mere de fon mari, ou par 
quelque parente au fait de la befogne. Immé­
diatement après la naiflance, les femmes de 
lu connoiilance de l’accouchée viennent faire 
leurs félicitations ; au bout de quelques jours 
arrive un prêtre qui donne un nom à l’enfant 
nouveau - né ; cette cérémonie eft précédée 
d’une prière , & les gens  riches font dans l’u- 
fage d’accompagner la folemnité d’un feftin. 
Lorfqu’un jeune garçon a atteint fa huitième 
ou fa dixieme année, on procède à la circon- 
cifion, à laquelle il n’affifte qu’un prêtre, un 
chirurgien & un couple d’amis de la maifon, 
qui fe rendent dans la chambre où fe trouve le 
jeune h o m m e , fans être accompagné ni du 
pere ni de la mere. Là , le prêtre com ­
mence la cérémonie par une priere, tâche de 
gagner l ’enfant par des careffes & lui bande 
les yeux ; alors le chirurgien faifit avec des 
cifeaux de bo is ,  deftinés à cet ulage, le bord 
du prépuce dont il coupe une partie avec un 
petit couteau & faupoudre la playe avec de 
ia cendre de coton brûlé. Il y a quantité de 
jeunes garçons qui guériflent fort vite & font

en état de courir & d’agir dès le lendemain, 
tandis que d’autres chez qui l’opération eft 
fuivie de gonflement & de fuppuration, ne 
guérifTent quelquefois qu’au bout de quinze  
jours. Il faut que tout Tartare foit circoncis 
avant fa quinzième année, paflê laquelle la 
circoncifion n’eft plus praticable; & tout in­
circoncis eft regardé comme impur; au moins  
ne lui eft-il point permis d’égorger aucun ani­
mal , &  dans le cas où la chofe auroit eu 
l ie u , il eft défendu d’en manger la chair.

Les noces des Tartares font accompagnées 
d’un grand nombre de cérémonies remarqua- 

‘blés, qui deviennentallez difpendieufes. La 
demande & les fiançailles fe font fouvent bien 
des années avant la célébration , & quelque­
fois les conjoints n’ont pas plus de quatre à 

huit ans. Lorfque les parens ont fait choix  
d’une époufe pour leur fils, ou que celui-ci 
eft en état de fe la choifir lui-m êm e, on dé­
pute une vieille aux parens de la jeune fille, 
pour leur expofer la chofe & pour s’informer 
de la valeur du préfent qu’ils exigent de l’é­
poux. Si le jeune homme plait à la fille , & 
que la nouvelle parenté foit agréée, on déter­
mine le kalim ou préfent, & la vieille négo­
cie pour les deux parties jufqu’à ce qu’on foit 
d’accord. Ce kalim eft toujours proportionné  
aux facultés des conjoints, ce qui les rend



très-différens,car quelquefois une époufecoûte  
plufîeurs centaines de roubles, tandis que d’au­
tres n’en coûtent fou vent que dix. Indépen­
damment de l'argent, l’époux eft encore obligé  
de faire d'autres préfens, mais fes amis lui 
aident à y fournir.

Lorfque le jour , auquel le futur époux  
doit remettre le préfent aux parens de la future, 
eft arrivé, l’on prépare une fête à laquelle on  
invite les amis de part & d’autre , qui s’y 
rendent fouvent en fi grand nombre qu’ils ne 
pourraient pas être tous reçus dans lamaifon, 
& qu’on eft obligé de dreifer pour eux des 
tentes à l’entour. Si la future époufe eft en- 
âge nubile , elle fe rend auprès de fes amies le 
vifage voilé , & va lé mettre à la derniere 
place de i’affemblée. D ’un autre côté les jeunes 
garçons & les jeunes hommes vont fe raflem- 
bler près du futur dans le deffein de fe bien 
régaler. Alors on apporte Je kalim & l’on y  
joint de la farine de from ent, du ris, du 
beurre, une certaine quantité de viandes rô­
ties 6c bouillies, de la to ile ,  des railins de 
Corinthe, d u fu cre ,  des confitures & quel­
ques autres bagatelles, le tout couvert de tapis 
de laine ou de foie. Des tambours & des 
fifres fuivis d’une troupe de jeunes gens ou­
vrent la marche; vient enfuite le cheval du 
futur époux fuperbement enharnaché, mené

par un domefiique ou par un parent ; après 
quoi viennent les préfens , dont le comefti- 

eft diftribué fur le champ aux convives  
qui ont foin d’en emporter les reftes chez eux. 
Au bout de trois jours, cette premiere fête eft 
fuivie d’une féconde ; ce font alors les parens 
de la fille qui regalent leur gendre futur ; ce- 
lui-ci fe rend en grand cortège dans leur ha­
bitation , au fon des fifres & des tim bales, 
accompagné de fes amis. Après avoir affilié 
au feftin qui l’attendoit, il pafte dans l’appar­
tement où fa future fe trouve avec fes amies, 
& fait exécuter devant e l l e , par des muficiens, 
accompagnés d inftrumens, des chants à l’hon­
neur de fes futurs beau-pere & belle-mere. 
Pendant tout ce tems, la belle refte voilée , &  
fon fiancé reprend bien-tôt après le chemin  
de fa demeure , fuivi de tout fon cortège.

il fe paffe fouvent bien des années entre 
cette célébration des fiançailles & le jour des 
noces, fur-tout lorfque les fiancés n’ont point  
e n c °re atteint l’âge compétent ; hors ce cas- 
a ^intervalle n’eft ordinairement que de fix 

mois, ou de l’année entiere , pendant lequel 
tans î faut que ßanC£; ,fvite foigneufement  
a compagnie du beau-pere & de la belle-mere 

c e C0llt:e leur parenté. Il lui eft permis en 
levenche d’aller voir fa fiancée auffi fouvent  
<3U 1 en a la tantaifie. Les chofes n’en relient



même pas toujours là , & il arrive quelque­
fois que la belle perd fa virginité avant 
les noces. La chofe eft d’autant plus proba­
ble que le fiancé a la liberté de coucher avant 
le mariage dans le nié sue lit avec fa oelle , où  
il eft, à la vérité, gardé à vue par des vieil­
les qui tiennent des torches allumées a la m ain, 
mais au m oyen de quelques roubles, il ne lui 
eft pas difficile de faire éteindre les torches, &  
de fe débarrafter de ces incommodes furveil- 
lantes. Dans ce même tems , les parens de la 
fille lui préparent fes habits de n o c e , & le 
jeune hom me fonge à ramaffer ce qui peut 
encore lui refter à payer du kalim. Aufii-tôt 
qu’il eft entièrement payé, on fixe le jour des
n o c e s , & le Pere & mcre de fianc^e J 
font inviter leurs parens & leurs am is , avec 
quelques mollahs ou même le kafy , lorfque 
ce font des perfonnes riches; ils tâchent fur- 
tout de raiïembler un g r a n d  nombre de jeunes 
filles pour lervir de compagnes a la mariée. 
D è s que toute cette compagnie eft raffemblée, 
l’époux; fe rend avec un ami choifi parmi les 
plus prudens , vers la mai fon- de fon beau- 
pere & s’arrête devant la porte , affeftant 
d’içnorer tout ce qui s’y pafie ; il regarde à 
travers les fenêtres ou de quelque autre ouver­
ture, comme s’il vouloit favoir pourquoi tout 
ce monde fe trouve raffemblé; enfin il députe

Ion ami vers l’afTemblée pour lui fervir de 
procureur. A fon arrivée, le mollah, ou l’un 
d’entre e u x , s’il y  en a pîufieurs d’in v ités , 
commence à réciter une priere, fait fon com­
pliment de félicitation, & demande au député 
fi la fiancée plait au fiancé ? Lorfque la ré- 
ponfe eft affirmative, il envoye fon facriftain 
°u l’aby à la fiancée pour lui demander fi 
e^e aime fon fiancé , fi ce n’eft point par 
c°ntrainte , & en vertu des ordres abfolus de 
fes pere & rnere qu’elle embraffe l’état de 
mariage. Lorfque la réponfe eft favorable à, 
l ’époux , le prêtre demande au député fous 
Quelles conditions le fiancé prétend de fe ma­
rier, & après que ces conditions lui ont été 
expofées , il s’aJreffe aux arbitres nommés de 
la part de la fiancée , & s’informe de l’amende 
qu'il inflige au fiancé, en cas qu’il lui arri­
vât de traiter mal fa future époufe , de lui 
refufer les alimens & vêtemens nécelTaires, ou  
d'être convaincu d’infidélité. Cette amende 
eft déterminée d’après les facultés de l’époux  

c f °  a 100  roubles. Si la fomrne paroiffoit 
exploitante au député fiancé , on négocie  
julqu à ce qu’on foit d’accord ; alors le prêtre 
rv,„ue de nouveau quelques prieres , & de 
cette maniéré l’effentiel de la cérémonie nup­
tiale eil terminé. Le marié s’en retourne chez  
lui > les conviés ralfemblés chez les parens de



la mariée mangent & boivent, la mariée fe 
divertit avec Tes amies, on fait de la mufique » 
on danfe, & ces divertiflemens durent trois 
jours ; au milieu de la nuit du troifieme jo u r , 
l ’entremetteur amene la nouvelle mariée dans 
la maifon du nouveau marié, la conduit droit 
à la chambre à coucher où l’époux vient la 
joindre. Ils fe mettent tous deux au l i t ,  & 
n’ofent plus fortir de trois jours de l’apparte­
m e n t ,  fans une néccffité urgente. Les amis 
de l’époux fe diversifient pendant ce tems-là 
dans fa maifon, on en fait de même dans la 
maifon des parens de l’époufe; enfin le matin 
du quatrième jo u r , les conviés de la noce fe 
raffemblent pour la derniere fois & terminent 
la fête par un coup-d’eau-de-vie. Il n’eft pas 
permis à une femme T artare , nouvellement 
mariée, de quitter fa chambre à coucher qu’elle 
n’ait mis un enfant au m onde, de forte que  
celles qui font ftériles font forcées de fe réfon­
dre à s’y tenir enfermées pendant deux ou trois 
ans. —  La polygamie eft admife parmi les 
Tartares d’Aftrakan,comme elle l’eft chez tous 
les autres Mahométans; la plupart d’entre- 
eux fe contentent néanmoins d’une feule fem­
me , & la regle ne leur permet pas d’en pren­
dre plus de cinq. La plus ancienne en date 
conferve une prééminence fur les autres ; du 
refte les cérémonies nuptiales font à chaque

fois les mêmes que celles que nous venons de 
décrire.

Les danfes ufitées dans ces fortes de fêtes 
,0nt: P a y a b l e s , deux garçons, les braséten- 
Us_5 font des mouvemens en avant & en 

airicre ; & l0 ,fqUe h  danfe s’exécute par de 
Jeunes (ilies } en es fe meuvent nonchalam­
ment en décrivant quelques ronds.

Leur maniéré d’enterrer les morts eft des 
plus fiuiples. On lave le cadavre du défunt, 
011 en bouche foigneufement toutes les ouver- 
tUres> afin qu’il ne s’en écoule rien d’impur, 
& on le couche dans fa bière, enveloppé d’un  
inceuil de toile de coton. Le prêtre recite 

nnc ptiere auprès de la folfe, le mort eft mis 
en terie, & l’on donne unfeftin aux parens &  
aux voifins. Le troifieme jour après le décès, 
le feptieme & le quarantième, les parens rap­
pellent la mémoire du défunt & font des 
prières p o u r h i i , ce qu'ils renouvellent encore 
Utte fois après l ’an révolu. —  Les femmes

b r k '^ 28 ^ Cnt P0 ^ ^es chameaux & en fa- 
Une e^pèce de camelot qu’ils nom-

n  ’ &  *cs RuiTcs ArmiakUutre les ,
dér-rirp r tdres ciue nous venons de 
j  " ry 1 e trouve encore dans Aftrakan

" ü re ' C ^ aian qui ont leurs prêtres
com T  ’  qUOi^ ,ils foyent mahométans 

nie es premiers, & pareillement de la



fefle des Sunnites. Ils s’occupent prefqu’uni- 
quement du commerce, qui les attire ici. de la 
province de Cal'an. Les uns tiennent leur pro­
pre maifon . d’autres fe placent chez des mar­
chands en qualité de commis, particulière­
ment auprès des Indiens.

On fabrique ici une forte de favon de la 
maniéré qui fuit. L’on prend des plantes de 
nature faline de difFérens genres, telles que 
3a foude, les diverfes efpèces d’arroches, &c. 
après les avoir fait fécher quelques jours au 
fo le i l , on les réduit en cendres. Cette opéra­
tion faite, on étend ces cendres fur des nat­
tes foutenues par quatre poteaux , on jette 
par-deffus de l’eau bouillante qui filtre à tra­
vers les nattes. Cette leffive le met auflï-tôt 
dans une chaudiere où il faut qu’elle recuife. 
Lorfqu’elle eft réduite environ à la moitié , on  
remplace ce qui s’en eft évaporé par autant de 
nouvelle leffive, ce que l’on réitéré à trois re- 
prifes, ou pour mieux dire, jufqu’à ce que 
le tout fe foit converti en une épaiffe bouillie 
blanche. On verfe une certaine quantité de 
cette bouillie dans un autre vafe , qu’on tient 
prêt à cet e ffet, & l ’on y mêle à petite portion  
de la graiffe de c h ien -d e  - mer ou de l’huile 
de baleine; on remue fréquemment ce m é­
lange, jufqu’à ce que les deux matieres foyent 
bien incorporées l ’une avec l’autre, enfuite

011

on étend à mefure cette maffe fur une natte 
qu’on expofe au foleil, afin d’en féparer toutes 
*es parties aqueufes. Après quoi on la remet 
dans une chaudiere fur le feu, on y ajeûte 
^nc°re un peu de graiffe ou d’huile de ba- 

iorfcjue le tout a été de nouveau bien  
mêlé , on ]e C0UJe dans des formes, & après 
clue la maffe eft bien refroidie » on découpe  
ces formes en petits morceaux, pour les ven- 
cAle- Les Ruffes & les Tartares foutiennent  
^Uc ce favon eft préférable au favon ordinaire, 
en ce qu’il enleve les tâches de graiffe des 
toiles de lin & de coton ; mais il exhale une 
puanteur infupportable & laiffe ordinairement 
des tâches jaunes , étant noir de fa nature. Il 
fe vend au furplus à beaucoup meilleur mar­
ché que le favon de Ruffie, & l’on en peut 
avoir ici plus d’une livre pour deux copeques.

l e s  environs d’Aftrakan font actuelle­
ment auffi habités par un peuple Tartare qu’on  
nomme les Tartares de Belgorod; ils forment 
juatre hordes, & leur nombre monte à envi- 

de p ^ °0 °i0 k ° mrnes" Us habitaient du tems 
,•1 r ietTe 6 ^ ran<̂ = les fteppes du Taïk, niais
ils fortirent en 1 7 ^ ,  j . j 1 p rr nn . 7- y des terres de la Ruffie ,
y  U1̂  3 e i . mettre fous la protection des
lpcUr,CS;  C1U1 eur Permirent de s’établir dans
e r r « /  CltS C0n^nent à Belgrade , où ils 

v^ent jufqu’en 176 9 .  Alors rebutés de la 
Tome H, r
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domination T urque, ils revinrent avec deux  
autres hordes dans les états de la Rufiie, où  
ils furent reçus à bras ouverts, & où on leur 
accorda gracieufement toutes les prérogatives 
dont jouiffent les Kalmoucs.

Les Arméniens font le fécond peuple venu  
de l'Afie qui habite Aftrakan , il y  a paffé 
cent ans qu’ils fe font établis dans l’empire 
Rufle , & le nombre de ceux qui fe font fixés 
dans cette ville monte à 12 8 i mâles.Ils avoient 
d’abord choifi Cafan pour premier domicile, 
mais la pefte y ayant fait de grands ravages 
parmi eux, tout ce qui put échapper à ce fléau 
vint fe réfugier à Aftrakan, où ils jouillent 
de tous les privilèges poffibles , ayant leur 
maifon de ville particulière, payant très-peu 
d’im p ôts , avec un plein & libre exercice de 
leur relig ion , au point même d’avoir des clo­
ches & de faire publiquement leurs proceiïions 
par les rues.

La communion Arménienne eft une des 
plus anciennes de toutes les communions  
Chrétiennes, leur grande erreur eft de n’ad­
mettre dans la perfonne du Sauveur q u ’une 

feule nature, favoir la nature divine. Ils recon- 
jioiiïentfeptfacrémens, le baptême, la con­
firmation ou le chrême, la fa in teC én e , la 
p én iten ce , l’ordination & l’extrême onction- 
E n  adminiftrant le baptême, le prêtre afpef'
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ge trois fois 1?. tête de l’en fa n t, &  le p lon ge  
trois fois dans l’eau. Ils croyent à la tranfubf- 
tantiation &  diftribuent aux communians du 

P ain trempé dans du vin rouge. Ils ne recon- 
n °iffent ni l'autorité du p ap e, ni celle des 
CoHeiles, &  la croyance au purgatoire eft 

eKclued eleur confeffion de foi. Us enfeignent 
av c les Grecs que le Saint Efprit procédé uni­
quement du pere, &  ils ont confervé les céré­
monies judaïques, tant à l’égard des purifica- 
tl0nslégales, auxquelles leurs femmes qui re­
lèvent de couche font aftreintes, que relati­
vement aux victimes que leurs prêtres fiicri- 
ient a la porte des églifes. Us font grand cas 

d-~ 1 interceffion des faints, fur-tout de celle 
C ^ k u .  Ce point de leur religion
aum-bien que leur grande vénération pour 
leurs re liq u es, font néanmoins p lutôt fondés 

chez eux fur l’habitude &  la tradition, qu’ils 

«e font regardés; comme vrais articles de foi. 

Arnr' CU*te ĉ v*n s’exerce également chez les»
I e s ^  '̂ es m o n̂es &  Par k s  prêtres.

patriarche^” ;” “ ,1 ,e célibat *  fonl 011

Amples m o in «  f q“ “ ’ ? “, 3 ° u  hennîtes. C om m e les

o n / f ! .  ?nt gés par leurs fondions à fré- 
l’ain ^  0UVUlt ^es perfonnes de l’un & de 
Le« a l e ! e .’ 0̂nt tenus d’avoirune femme, 

rnienie ns ont mis une triple maniéré de

3 îj



faire abftinence; l ’upe qu’ils nomment poch , 
confifte à ne manger ni viandes, ni la i t , ni 
p o i ffo n , ni œufs , &  s’obferve particulière­
ment tous les mercredis &  tous les famedis ; 
une autre appellée dzourin  qui exige qu ou 
s’abftienne entièrement de boire &  de manger 
depuis le foleil levé jufqu’au foleil c o u c h é , 
enfin le Navakatikh,qui fe borne au contraire 
'a s’abftenir uniquement de viande. Leur grand 
carême avant Pâque dure fept femaines. La 
plupart de leurs fêtes font précédées d un 
jeûne de huit jours , telles que la naiffance &  
le baptême de Jefus-Chrift, la fête de faint 
S e rg iu s , de feint G e o r g e , l’exaltation de la 
c r o t x , faint T ro p h e u s , faint Jacques, &c.

Leurs enterremens iont charges d une iLÜ- 
liité de formalités. L e  cadavre, après avoir été 
bien lavé , eft porté p o u r  l’ordinaire dès le pre­
m ie r  jour, en grande cérémonie, à l’églife, dans 
un cercueil plus ou moins o r n e , accompagne
d es  d iacres p o r ta n t  des cierges, de l’évêque &

de tout fon clergé, tous revêtus de leurs habits 
p on tif ica u x , des parens &  des amis des deux 
fexes. L ap ro ceflio n  étant arrivée au tem ple , 
on  brûle de l’encens, on fait des prieres pour le 
m o r t ,  &  le refte du jour fe paffe à manger 
&  à boire. L e  lendemain, tout le monde fe 
raffemble dans la maifon du défunt &  le rend 
en proceffion k l’églife , les prêtres chantent

&  recitent des prieres, après quoi le corps eft 
porté en cérémonie , mais accompagné des 
hommes feulem ent, au lieu de la fépulture. 
Quelques jours enfuite on va pleurer le mort 
auprès de fa to m b e , devant laquelle on dit pen­
dant fix femaines des méfiés pour les trépaf- 
fés (*). Les Arméniens prennent le deuil pour 
leurs proches, Sc la durée en eft plus ou moins 
longue, félon le degré de proximité.

Les mariages des Arméniens ne font pas 
moins furchargés de cérémonies que leurs en­
terremens. L e  futur époux quitte vers le foir 
fa maifon &  fe rend avec un grand cortege 
de conviés dans la maifon de celui qui s’eft 
chargé de faire les fondions de pere dans l’a d e  
nuptial. La marche eft ouverte par deux chan­
teurs,accompagnés d’inftrumens,ils fontfuivis 
d’un autre homme qui porte fur fa tête un 

grand plateau quarré chargé de deux grands 
flacons d’eau-de-vie , entre lefquels il y a un 
petit flacon d’argent, rempli d’eau-de-rofe, 
qui doit fervir à afperger les conviés,à mefure

( ) Faire des prieres pour u n  m o r t , dire des mefles 
pour les t repafles , & ne point adm ettre  la doétrine du 
purgato ire ,  cela doit paroitre b ien  contradictoire a ceux 
qui ignorent que les Arméniens font dans l’opinion que 
,es hommes ne feront punis ou recompenfés qu’au jour 

ju g e m e n t , & qu’en a ttendan t ce grand jour, les ames 
-Parees des corps e rren t dans la région de l’air.



A r m é n i e n s

q u ’ils arrivent. T o u t  ce plateau eft de plus 
garni de bougies allumées, de différens fruits 
&  de confitures. Enfuite viennent les convi­
ves portantdes cierges à la m ain , &  au milieu 
d ’eux l’époux , qui lorfque le cortege ell; 
arrivé devant la maifon du pere, où on les 
afperge avec de l’eau-de-rofe, n ’y  entre que 
le dernier. Après que la troupe s’y eft arrêtée 
une demi-heure à chanter &  à fe ré ga ler , elle 
retourne dans le même ordre à la maifon de 
l ’ép o u x , dont quelques perfonnes fortent à 
fa rencontre avec un grand arbre de cire orné * 

de toutes fortes de fleurs de même matière &  
de différentes couleurs. Tandis que le fouper 
fe prépare , la compagnie refte devant la mai­
fon , le plus fouvent fous des tentes, &  paffe 
fon tems à chanter &  à boire ; ces divertiffe- 
mens font auffi pour l ’ordinaire accompagnés 
de décharges d’armes à feu. Après quoi on va 
fe ranger à terre dans un appartement dont 
le plancher eft couvert de ta p is , &  c’eft alors 
que commence le véritable feftin. La  place 
d’honneur, qui eft un peu plus élevée , eft 
occupée par l ’é p o u x ,  qui tient en fes mains, 
ou  à côté de lui un cimeterre nud ; on place 
vis-à-vis de lui le grand arbre de cire , le pla­
teau , & c. L e  repas term iné, on chante , on 
boit &  on danfe , puis 011 apporte du vermil-

Ion , dont l’époux futur &  fon pere fe pei­

gnent les mains.
Alors le pere de la future paroît &  vient 

annoncer que fa fille eft prête à aller recevoir 
la bénédiétion nuptiale à Péglife. Auffi-tot tout 
fe le v é , on faifit les infirumens de mufique» 
on prend le grand plateau &  l’arbre , &  1 on. 
fe rend en hâte dans la maifon de l’accordée. 
L e  p rêtre , le pere de l’é p o u x , &  l’époux lui- 
même vont trouver l’époufe ; le premier bénit 
le nouveau couple &  recite une p iie re ,  il 
revêt l’époux d’ un ruban en forme d’ordre, &  
lui attache autour du col un fil tres-minces 
dont les extrémités font jointes par un nœud , 
ce qui doit fignifier que l ’époux n’eft point 
autorifé à confommer le mariage , que le prê­
tre ne foit venu au bout de trois jours dénouer 
ce fil de fa propre main , en récitant les prieres 

d ’ufage. Alors les nouveaux mariés le donnent 

la main ; on marche vers l’églife , mais on a 
foin de s’arrêter fouvent le lo n g  du chemin 
pour manger &  boire. L orfqu ’on y eft arrivé, 
le prêtre recommence les prieres, fait prom e- 
ner 1 époux &  l’époufe en cercle autour de 
lu i ,  leur donne à tous deux un peu de vin 
a boire , &  termine la cérémonie par une 
meffe.

11 faut que les Arm éniens, du tems de 
T o u rn e fo rt ,  aient été de tout autres gens
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qu ’ils ne font aujourd’h u i , ou que ce galant- 
hom m e fe foit bien trompé dans la defctip- 
tion qu’il en a faite. Suivant les obfervations 
de M . G m é lin , obfervations puifées dans une 
longue fréquentation , ils font prefque tous 
fo u r b e s , &  fe conduifent félon les circonllan- 
ces, avec beaucoup de hauteur, ou avec une 
extrême baffe (Te ; mais toujours d’une maniéré 
intéreffée. Un Arménien eft capable de ven­
dre fon pere &  fon frere , s’il y trouve fon 
avantage. Il n’héfite point à prêter un faux 
ferm ent, s’il échappe en fe parjurant à une 
punition méritée , ou s’il fe maintient dans la 
poffeffion de fon argent. 11 viendra fe jetter 

à vos pieds s’il a befoin de votre afiïftance , 
il vous offrira fa maifon &  tout ce qu’il pof- 
fede ; mais à peine fe trouve-t-il hors d’em­
barras qu’il oublie non-feulement fon libéra­
teur , mais qu’il eft encore capable de lui cau- 
fer toutes fortes de dommages. Les Arméniens 
confervent même entre eux une antipathie 
fourde &  vo ilé e ,  qui les excite les uns contre 
les a u tre s , &  entretient continuellement dans 
leurs c œ u r s  le poifon de l’inimitié.

La principale occupation de cette nation 
dans Aftrakan eft fans contredit le co m m erce , 
&  l’on peut regarder la part qu’ils on t à celui 
de Perfe , comme la branche la plus confidé- 
rable de leur trafic. Ils font paffer d’Aftrakan

dans ce royaume les marchandifes qu’ils tirent 
d ’E u ro p e , telles que la cochenille , l ’indigo , 
de riches étoffes de France, du cam elot, du 
fil d’or &  d’argent, du fucre , du caffé &  du 
thé, &  ils en rapportent en retour de la foie, 
du coton cru &  f ilé , &  des étoffes de foie &  
de coton. Ils commercent encore par la Perfe 
avec la Chine &  la Bouch arie , où ils portent 
*es mêmes marchandifes qu’ils vendent aux 
^erfans, &  achètent dans ces contrées du co- 
tQn , des peaux d’agneaux , des perles, des 
dianuns &  de la poudre d’or. M algré tout 
ce la , ce font eux q u i , par les dettes qu’ils 
contractent &  l ’indignité de leur façon de pen- 
fer, ont caufé prefque feuls la chute du com ­
merce par la mer Cafpienne. Cette nation 
fournit auffi quantité de fabricans &  d ’artifans, 
jufqu’à des orfèvres , des jouaillers &  des 

horlogers. lis fe plaifent encore fingulicre- 
nient au jardinage , &  cultivent en confé- 
quence beaucoup de fruits &  de légumes.

Les femmes Arméniennes font extraordi­
nairement fécondes, ce qu’il faut, félon toute 
apparence, encore plus attribuer aux jeûnes 

requens &  rigicjes auXq uejs ce peuple eft 

a re in t,  ce pendant la durée defquels tout 
commerce charnel leur eft interdit , qu’au 

[es-grand ufage qu’ils font de l’ail dans leurs 
mets. Leurs filles font très-com m uném en t



réglées dès l’âge de dix ou onze ans. Les fem­
mes en général font dans l’habitude de fe noir­
cir les cheveux &  les fourcils ; elles employent 
pour cela des noix  de galles pulvérifées qu el­
les étendent fur une plaque de fe r , fur laquelle 
ces galles pilées fe broyent &  fe brûlent avec 
une autre plaque de fer r o u g ie , jufqu’à ce 
qu ’elles rendent une h u ile ,  qui mêlée avec 
de l’eau &  broyée de nouveau avec un mor­
ceau de cuivre en forme de bouchon , iour- 

nit une teinture d’un beau noir.
Les Arméniens d’Aftrakan fe couvrent a 

tête d’ un bonnet rond , le plus fouvent de 
velours, &  b o r d é  de peau d’agneau noir ; ce 

bonnet fe diftingue de celui des fartares, en 
ce qu’il n’eft point auffi é levé, &  que la bor­
dure n’en eft qu’à moitié auffi large. Leurs 
robes de deffus &  leurs peliffes font beaucoup 
plus longues que celles de deffous, ainfi qu’on 
peut le voir par la figure de la planche I. elles 
ne croifent point pardevant &  font garnies 
de boutons. L e u r  fécondé robe de deffus ou  

furtout, eft entièrement à  la T artare , avec 
cette différence que ce furtout ne joint pas fur 
la poitrine, qu’il croife fur le b a s -v e n tr e ,  &  
q a ’il fe retrouffe des deux côtés depuis le bas 
iufqu’à la hanche. Les robes de deffous font 
entièrement à la Tartare. Plufieurs Arméniens 
p o r t e n t  auffi quelquefois en place de ces robes
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des efpèces de camifoles d’étofte de foie rem­
bourrées de coton , qui fe feraient iur les 
côtés avec des rubans , &  qui oijt de petites 
manches. Leurs robes de delfus lont ordi­
nairement de couleur violette , &  leurs bon­
nets rouges ou oranges. Ils portent de larges 
culottes qui leur prennent les hanches, des 
bas de fil ou de laine fort courts, qui ne leur 
montent que jufqu’au-deflus du g e n o u , &  des 
p a n t o u f l e s  de fem m es , rouges , jaunes o u  

noires. Leurs chemifes font pour la plupart a 
la fa ç o n  d’Europe. Us coupent leurs cheveux 

en rond autour de la tête ; peu u’entre eux 
lailfent croître leur barbe; mais ils portent 
prefque t o u s  une mouftache.

Les femmes Arméniennes portent un voile 
de cambrai ou batifte , bordé d’une frange 
de foie ou d ’o r ,  &  qui leur pend jufqu’au 

milieu du dos : elles fe nouent fur le devant 
du front un morceau d’étoffe de foie plié en 
bande étroite, qui fait le tour de la tête par- 
deffus le voile ; les deux côtés du vifage font 
accompagnés de groifes boucles de cheveux 
noirs, &  il leur pend fur le derriere de la 
tête d’autres cheveux foit crépés, foit en forme 
de treffe. Le  cou eft orné de pierres prétieu- 
fes , de perles, ou de pièces de monnoie d’or 
&  d’argent; leurs robes, tant celles de def- 
fiis que celles de delfous, ainfi que leurs pelif-
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fes, font tontes femblables à celles des hom ­
m es, G ce n’eft que celle des trois qui fe met 
par deUus, ainfi que celle qui fe met par 
deffous, ne leur vient que jufqu’aux g en ou x  , 
tandis que celle qui eft entre deux leur def- 
cend jufqu’aux talons ; elles paffent auffi fur 
leur fécondé robe de deffus une ceinture, 
foit d’or on d’argent maffif &  garnie de pier­
res prétieufes, foit d’un tifîii de foie. Lorf- 
qu ’elles font hors de chez elles, elles font 
couvertes de la tête aux pieds d’un grand 
voile blanc de batifte. V o y e z  pl. II.

Il faut encore compter parmi les habi­
tans d’Aftrakan le détachement du corps 

des ingénieurs &  de l'artillerie, qui a  été 
augm enté, ii y a quelques années de troupes 
d ’infanterie, de dragons &  de chaffeurs. Il 
y  a déplus un premier médecin nommé parle  
collège impérial de médecine, &  u n  a r p e n ­

teur chargé de faire des partages exads des 
terres en culture; l ’un &  l ’autre réfident ha­
bituellement à Aftrakan.

Les environs d ’Aftrakan étant abfolument 
dénués de b o is , doivent avoir naturellement 
une grande difette de quadrupedes. O n  y  
trouve cependant les mêmes animaux qui 
v iv fn t  dans les fteppes fupérieures du W o l g a  , 
&  dans le voifinage du D o n , tels que le lièvre

de terre les fufslikis ( * ) ,  les fle p e z is ,  outre 
différentes efpèces de'fouris. Les loups &  les 
renards ne laiiTent pas auffi d’être communs 
dans ces quartiers. Les habitans de la ville 
font fort incommodés dans leurs maifons par 
la vifite d’un gros rat de paffage , auquel 
M . de Buffon a donné le nom de fu r  mulot ; 
niais la fouris domeftique ordinaire manque 
entièrement. Leurs animaux domeftiques font 
les chevaux Ruffes , Circaffiens, Gorskiens &  
Kalmouques ; les chameaux &  les dromadaires, 

les bœufs communs &  les buffles, les m ou­
tons de race Ruffe &  de race Kalmouque à 
queue graffe en forme de couffin; cette der- 
niere efpèce eft la m eilleure, mais ces mou­
tons dégénèrent volontiers de même que ceux 
de race Circaffienne , dès qu’ils font privés 
de la pâture des f tep p es, quelque foin que 

l ’on prenne à conferver rigoureufement l’ef- 
pèce dans l’accouplement. M. Gmelin en in­
fère que les terreins falés fourniflent aux mou­
tons un engrais qui leur procure ces queues 
graffes : cette opinion paroît d’autant plus

(*) Erxleben dans fon Syft. Regn. anim. regarde le 
M u s  fu r lic a  de G u ldenfted t,  Comment. P etrop . nov. 
X IV. p. }89- & 1® m u$ citiUus décrit  par M. PaÜas dans 
ie même v o lu m e , ainfi que le cafcin m arm ot de Pen- 
n an t &  le earlefs m arm o{ du mênje P e n n a n t , pour le  
m êm e animal.



fondée, que les moutons de race Circaffienne 
qui viennent des montagnes, ont des queues 
grafies beaucoup moins confidérables que c m x  
de race Kalmouque. Q u oiqu ’er, puiff. dire 
M . de Buffon , l ’une &  l’autre race appartient 
à celle du mouton domeilique. M  Gmelin 
vit dans le courant de l ’hiver qu’il p M ; dans 
cette ville, une allez grande quantité d oi! *aux, 
&  nommément de l’efpèce des oifeaux de 
proie ; la bitze ( Falco buteo ) , la jbubufe 
(  F. fubbuteo ) ,  l’aigle doré (F . chryfaïtos ) ,  
Y aigle noir ( F. melanœtus ) ; l'aigle com­
mun ( F. fulvus; le pygargue ( F. pygargus ) ; 
le milan ( Falco milvus ) ;  le faucon gentil, 
( Falco gentilis ) le lanier, ( Falco tama­
rins), le kober, ( F. Falco vefpertinus) ,  le bal­
buzard, ( Falco hœliatus ). C e u x  des oifeaux 
de proie noélurnes, qui habitent Aftrakan, 
font le grand-duc (fir ix  bubo) , le petit-duc 
( firix otus ) , le harfang ( fir ix  nycîea) , 
Yorfraye ( fir ix  aluco ) , le hibou blanc ( fir ix  
alba) , auquel les Kalmoucs rendent prefque 
des honneurs divins; la petite chouette ( fir ix  
ulula ) &  une efpèce particulière à laquelle 
M . Pallas a donné le nom d%firix accipitrina. 
Les corneilles font en fi grand nombre dans 
tout le gouvernement d ’Aftrakan , que celui 
qui fourniroit un bon moyen d’en diminuer 
k  quantité, mériterait une riche récompenfe.

Elles font fur-tout de fi grands dégâts dans les 

vignes, qu’on eft obligé d’établir des gardiens 
pour les chaffer par le bruit d’un cliquetis de 
planchettes. Lesdifférens oifeaux de ce genre 
qui paiïent leur hiver dans ce pays-ci font la 
corneille moijfonneufe, ( corvus frugilegus ) , 
la corneille mantelée, ( corvus glandarius ) , 
le choucas , ( corvus monedula , ) la pie ,
C corvus pica ) , la corneille noire ou corbine,
( corvus corone ) , le coracias ou crave, ( cor- 
vus corax). De l’efpèce des pics , l’on y voit 
le grand, le moyen &  le petit p ic , ( picus 
major, médius & minor, L in n é). L 'outarde,
( tarda) ,  fe montre pareillement dans cette 
laiton , ainfi que le faifan &  la perdrix. 
Diverfes efpèces d’alouettes arrivent auffi pac 
milliers, mais l ’on n’en voit jamais qu’il ne 
foit tombé de la neige auparavant ; &  elles 

viennent conftamment de Poueft ; ces alouet­
tes fourniffent les tables d’un mets très-déli- 
cat- Elles font accompagm es des ortolans de 
veig e , ( emberiza nivalis ) , du tarin , (frin- 
g ‘ Cltyinella ) , d u  verdier, 'fringilla fpi- 
nus ) , de la méfange hupée, ( parus crifiatus ) ,  
de la g/ojfe méfange, ( parus major ) , de la 
bleue, (parus caruleus ) ,  de la noire, (par. ater), 
de la méfange de marais, ( partis paluftris, ) &  
dw celle a longue queue, ( parus cciudcitus ).

La chaleur fe fit fentir dès les premiers



jours de Février 1 7 7 0  , avec tant d'énergie , 
que le canal qui fe trouvoit depuis quelque» 
tems dégagé des glaces , de même que le 
K o u t o u m , étoient déjà tout-à-fait libres; &  
que la branche principale du fleuve étoit dé­
gelée , de maniéré à ne pouvoir plus être psi- 
fée fans péril. La neige avoit difparu vera la 
fin de Janvier, &  les animaux qui font dans 
l ’ufage de fe cacher pendant l’hiver danc leurs 
terriers, fe manifeftoient déjà, tandis qui ’ f- 
férens oifeaux de palfage commençoient auffi 
à paroître. Ces environs font habités, mais 
en hiver feulement, dans les tems de neige, 
par une efpèce de chevreuils nommés Saïgakis, 

qui n’appartiennent pas proprement aux qua­
drupèdes du W o lg a  , mais qui viennent du 
Jaïk dans ces contrées, & ,fo u v e n t  en gran­
des troupes. Ces animaux courent très-vite, 
la grande ouverture de leur trachée-artere, 
le volume de leurs p o u m o n s, &  la capacité 
extraordinaire de leurs nafeaux facilitent beau­
coup cette rapidité de leur courfe, cependant 
comme ils fautillent continuellement en cou­
ran t, ils fe laffent bien vite , &  les chalfeurs 
vo n t  les guêter dans les terreins entrecoupés 
de collines. Lorfque ces chevreuils font jeunes, 
la chair n’en eft pas défagréable ; celle - même 
des v ie u x ,  celle de la chèvre f u r - t o u t ,  ne 
feroit pas fi décriée, fans une efpèce particu­

lière

liere de vers qui fe logent en très-grand nom ­
bre chez les animaux entre cuir &  chair &  les 
rendent extrêmement dégoutans. O n  remar­
que encore parmi les quadrupèdes de ces en­
virons une petite efpèce de hérilfons qui le dis­
tinguent par la longueur de leurs oreilles , 
mais dont les mœurs font en tout femblables à 
celles des hérilfons ordinaires. Ils font fur-tout 
très-communs dans les jardins d’Aftrakan.

L 'ortolan des rofeaux ( emberiza fcæni- 
chts ) ,  qui palfe tout l’hiver à "Woronefeh, ne 
s’arrête point i c i , & en part dans l’automne ; 
niais c’eft pour s’éloigner du nord , & il y a 
toute apparence qu’il defeend du haut W o lg a .
Il habite continuellement dans les rofeaux, &  
y  fait fon nid avec des poils , des brins de 
paille & de plantes à un ou deux pieds de 
terre , félon que l’eau eft plus ou moins pro­
fonde. Les beaux jours de Février amenèrent 
auffi Voie à large bec, avec différentes efpè- 
ces d’oies & de eignes. Ils furent fuivis des 
efpeces connues des canards, telles que Yanas 
ciypeata, flrepera , clangulci, acuta , feri- 
m  ’ •- vtigula , querquedula, crecca , circia, 
p atyryuebos, Scc. qui viennent toutes en gran­
des bandes, de forte que dans ces jours-là les 
amateurs fe donnent continuellement le diver- 
tiflement de la chalTe au faucon. A ces oifeaux 
nue nous venons d’indiquer fe joignirent en~ 
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core différentes efpèces de plongeons, telles 
que Voie de nier ( mergus mergcinfer ) ;  le 
plongeon blanc ( mergus albellus ) plus une 
grande efpèce de hérons à laquelle M. Gm e- 
]in donne le nom à’ardea gigantea, qu’on 
v o i t  toujours paroître au printems ; ils ne fe 
montrent jamais que deux à la fo is , le mâle &  
la femelle , &  fe nourriffent de p o iffo n s , 
de grenouilles &  de ferpens ; tout accouplés 
q u ’ils f o n t , ils ne nichent point dans la con­
trée , mais pourfuiventleur route en remon- 
tantle  W o lg a .  Les mouettes fe font voir tou­
tes enfem ble telles que la mouette rieufe ( La- 
rus ridibundus), la petite grife ( L. canus ) ,  
la moqueufe ( L. Atricillu ) ,  & c.

L 'hermine fe montroit déjà dans fa robe 
d’été , &  l ’on n’appercevoit plus que quelques 
places blanches répandues çà &  là fur fon dos. 
L es  lievres de terre ( Musjaculus ) quittoient 
leurs terriers en grande foule , &  les Sufsliks 
enfaifoient de mêm e.Ce ne fut qu’au commen­
cement du mois qu’arriverent les Pélicans, 
les plongeons, les poules de mer, &  un petit 
nom bre de bécaffes. Il en vint une plus 
grande quantité avec les hérons dans les pre­
miers jours de Mars. C e u x  de ce dernier 
genre qui fe montrèrent furent Vardea alba, 
major , niclicorax, cayenenfis, flriata , bo- 
taurus major, & c. L a  plupart des oifeaux

aquatiques qu’on rencontre en P e rfe , fe ren­
dent à Aftrakan pendant l’été , &  il en eft de 
même des Scolopaces, dont toutes les efpèces 
étoient arrivées vers le 18  de Mars. Ainfi l’on 
"vit à cet époque les chevaliers (  tringa  ) , les 
pluviers ( charadrii ) ,  le bec recourbé ou
1 ’arrofette ( Recurviroftra ) &  la bécaffe de 
771<?r. Les guêpiers ne font pas auffi nom breux 
à aftrakan qu’ils le font plus haut le lo n g  du 
W o lg a  ; mais en revenche la g rive  couleur 
de rofe , y  eft on ne peut pas plus commune. 
"I outes les efpèces de méfanges difparoiiTenC 
en é t é , excepté la méfange de Lithuanie ou  
pendulin , très-remarquable par la maniéré 
dont elle conftruit fon nid (*). Les efpèces or­
dinaires de pinçons ( Fringillœ  ) , les lavan­
dières ou hochequeues ( motacillœ )  &  les 
gobemouches ( m ufcicapa) ,  font tous des 

oifeaux de paffage.

Quant aux plantes qui croifient dans les 
environs d’Aftrakan, v o i c i , à-peu-près, les 
plus remarquables. Il y  vient des raiforts, 
qui font quelquefois plus gros que le bras 
d un homme ; un arbufte qu’on nomme ca-

r .J '* ). C eft le  ̂P arus p e n d u lin u s , qui fufpend avec u ne  
imgnhere d ex ten te  fon n id  conttru it  de la partie co ton , 
anm i ü  1 a rd o n ’ a une branche d ’a rb r e , & qui habite  

11 la P o i g n e , la Lithuanie , l’Hongrie  & l’Italie.



prier fauvage  (  zygophyllum fabago ) ,  mais 
dont le fruit ne fauroit tenir lieu de câpres ; la 
camomille jaune  ( antbernitincloria ; la pom­
me épineufe ) , plante vénéneufe (flramonium  ). 
L e  rofeau d’Aftrakan eft 1 ’arundo donax &  
arenaria; &  l ’on trouve aulfi dans les lieux 
où ces rofeaux viennent en plus grande abon­
dance , nos trapa natans, h ip p uris , calli- 
triche , nymphœa alba &  lutea de Suilfe. 
C e tte  contrée produit auffi , non feulement 
toutes les efpèces de régliffes c o n n u e s , mais 
encore une efpèce qui ne l’eft point &  dont 
les Kalm oucs fe fervent enguife  de thé. L ’art 
de teindre en garance eft très-connu à Aftra­

k a n ,  &  l’on s’y  pique d:être auffi verfé dans 
la maniéré d’y  procéder qu’ en Turquie  même. 
Q u oique les vignes de cette province ne pro- 
duifent pas de bien bon vin , l’on pourroit en 
tirer un très-grand p a r t i , fi l’on en faifoitMes 
eaux-de-vie, &  la culture mériteroit d’en être 
beaucoup plus encouragée qu’eile ne l ’e f t , 
quand ce ne feroit que dans cette vue.

C om m e les rnarroquins d’Aftrakan, tant le 
rou ge  que le jau ne, font re n o m m é s, nous 
penfons que la maniéré de les préparer,mérite 
bien d’être décrite. L orfqu ’on a , par exem­
p le ,  cinquante p e a u x  de bouc fraiches à pré­

parer , on commence par les mettre dans utf 
cuveau rempli d’eau f r o i d e ,  &  après l e s }

avoir laiifé tremper pendant vingt-quatre heu­
res , on les retire p ou r en racler toutes les 
chairs qui peuvent y  être reftées. Enfuite pour 
les peler , c’eft-à-dire , en faire tomber le poil s 
on les remet pendant dix jours dans une eau 
froide imprégnée de ch a u x ; fur f o  féaux de 
Ivuffie d’e a u ,  que doit contenir le cuveau, 
° n  met un fac &  demi de chaux. Au bout de 
c e tems-là on racle les p o i ls , on rince les 
peaux dans de l’eau bien p u re ,  on les remet 
dans de l’eau froide pour les y  laiffer encore 
quinze jours.Lorfque la quinzaine eft écoulée, 
les peaux font miîes dans un vailfeau de bois 
avec de l’eau froide bien nette , o ù  on les foule 
avec les pieds , &  cette opération fe réitéré à 
fept reprifes ; puis on les retire , &  on les met 
en une pile par paire , de maniéré que les 
deux peaux fe touchent par leur côté exté­

rieur , &  on les y laiffe pendant vingt-quatre 
heures. C et entaiïement des peaux fe réitéré 

a chaque fois qu’on les r in ce , après quoi on 
les toule de nouveau à quatre reprifes de la 
maniéré qui a été décrite; fur quoi on remet 

e.uC° re dans un vailfeau, &  l ’on faupoudre 
chaque peau avec de la crote-de-chien blan- 
c e dont il faut j eux piejns feaUx , 011 verfe 

par-deffus le tout vingt féaux de Ruffie d’eau , 
on les foufre environ un quart-d’heure , puis 011 
les retire , on les rince à neuf reprifes dans de

K  ?



î ’eau bien p u r e , &  on les racle avec un cou­
teau , enfuite on les é ten d , afin qu’il n’y refte 
plus d’humidité.

Alors on partage les cinquante peaux en 
deux moitiés dont chacune fe met dans un 
•vaiffeau différent, &  on les fàupoudre de fon 
de froment. O n  jette de l’eau par-deffus, de 
maniéré que le vaiffeau ne foit qu’à demi 
r e m p li , &  les choies reftent dans cet état pen­
dant quatre jours. Après quoi l’on fait bouil­
lir vingt livres de miel dans une chaudiere, &  
l ’on y verfe cinq féaux d’eau , en faifant bien 
attention que ce m élan ge , venant à bouillir à 
un feu tant foit peu trop v i f ,  ett très-fujet à 

s’enfuir. Lorfque cette eau mêlée commence à 
redevenir tiede , on y trempe les p eau x, on 
les entaffe bien ferrées, on les remet dans un 
grand vaiffeau , &  on  les charge de planches 
&  de p ierres, mais avec la précaution de pra­
tiquer dans le fond de ces vaiffeaux des trous 
pour favorifer l’écoulement que ces poids 
procurent. O n  prépare dans l ’entrefaite un 
autre vaiffeau qui contient cinq féaux d’eau 
chargée d’une livre de fel. O n a foin de bien 
remuer le fel dans cette eau , &  l’on met les 
peaux dans cette efpèce de leffive falée, dont 
on ne les retire qu’au bout de quatre jours, 
pour les faire égouter de n o u vea u , &  les repor­
ter enfuite dans cette même leffive ; &  comme

elles en fouffriroient en y reliant davantage, 
on a foin de les teindre le jour fuivant.

O r  voici comment l’on s'y prend pour 
donner la couleur à ces peaux. O n  verie dix 
féaux d’eau dans une chaudiere, &  l’on met 
quatre livres d’une couleur jau ne, nommée 
tfcbagan ( artemifia annua ). O n  fait bouillir 
l ’eau jufqu’à ce qu’elle devienne jaune. Alors 
°n  retire le marc de la chaudiere, &  l’on jette 
dans cette eau jaune une livre de cochenille 
réduite en poudre ; on continue à taire bouil­
lir cette teinture pendant au moins une demi- 
heure; au bout de ce tems-là on y  ajoûte, 
fuivant la qualité de la cochenille , cinq ou 
fix folotniks d’alun , &  l ’un donne à ce mé­
lange encore un bouillon. Pour lors on ap­
porte une ange dans laquelle on verfe de la 
chaudiere environ la valeur d’une pinte de 

teinture , dont on teint le côté extérieur de 
chaque peau qu’on tord enfuite bien douce­
ment ; on vuide à chaque peau qu’on teint ce 
qui refte dans l’auge, &  l’on y verlè de nou- 
ve le teinture pour la fuivante. Les peaux fe 
puent en deux pour être paffées dans l’auge , 

enulite 011 les retourne &  l’on procédé de 
meme a l égard du côté intérieur, li faut avoir 
foin de bien étendre les peaux dans le fond de
1 auge , afin qu’elles ne faffent aucun pli nulle 
Pait. O n ne les tord que lorfqu’elles ont tou-
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tes reçu la teinture. Après quoi on les reteint 
de nouveau pour la fé co n d é , troiüeme &  qua­
trième fois , &  il faut bien obferver que les 
dofes d’ingrédiens que nous avons énoncées 
ne font que pour vingt-cinq peaux.

Cette opération terminée , l’on prend dix 
poudes de feuilles de chêne de K is la r , dont 
on fait trois parts égales. O u  prend une de ces 
parts , on la met dans une auge , on verfe par- 
delfus une quantité proportionnée d’eau t ied e, 
puis on y  place les peaux &  on les y foule 
avec les pieds. T o u t  en les fou lan t, il faut 
avoir foin de goûter Peau de tems-en-tems, &  
fi elle n’a point contraété une certaine dou­
ce u r ,  il faut continuer de fouler jufqu’à ce 
q u ’elle l’ait acquife. Pour lors on retire les 
peaux de cette lellive de ch ên e, on les to rd , 
on en exprime bien toute la vieille eau, &011 
recom mence le même procédé avec la fécondé 
&  avec la troifieme part des feuilles reliantes. 
Par ces dernieres manipulations, les peaux 
acquièrent la fouplelfe requife, &  lorfqu’i ln ’y  
a plus rien à defirer à cet ég ard , on a foin 
d ’en bien racler encore le côté intérieur &  de 
le rendre bien net. Puis 011 les rince encore 
une f o i s , &  c’ell alors qu’on frotte le côté 
extérieur avec de l ’huile d’olive ou de chêne- 
v i , dont il laut environ un f io f  pour cinquan­
te peaux. O n  les pend à l’air pour les lécher &
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on les calandre avec un morceau de bois bien 
d u r , jufqu’à ce qu’elles aient pris un beau 
iuftre. Mais il faut avoir foin d ’humefter le 
côté extérieur des peaux la veille q u o n  L s  
calandre , fans quoi on rifqueroit de les brû­
l e r , pour peu qu’elles fulient trop féches, 
Cette derniere opération exige en général une 
très-grande précaution , &  il vaut mieux pour 

plus de fûreté calandrer chaque peau deux 
fois. Tels  font les procédés qu’on em ployé 

pour le marroquin rouge.
L e  marroquin jaune fe prépare de la ma­

niéré fuivante; les premiers procédés font les 
mêmes que pour le r o u g e , fi ce1 n’eft qu on 
li’y  employe ni m i e l , ni fel. O u  lailfe les 
peaux pendant deux jours dans la lellïve de 
feuilles de chêne , &  on ne les foule que quel­
ques heures par jour. Au bout de ces deux 

jo u r s ,  on les rince foigneufem ent, &  on les 
pend bien entaffées fur une p erche, pour les 
faire égouter ; fur quoi l’on verfe fept féaux 
d’eau dans une chaudiere &  l’on y  jette vingt 
livres de la couleur jaune dont il a ete fuit 
mention , qU’on a foin de piler bien fine ; puis 
on la fait cuire à gros bouillon : à mefure 
qu’elle cuit, 011 en tire de la chaudiere une cer­
taine quantité qu’on verfe dans une c u v e , &  
qu’on remplace incontinent par de l’eau trai- 
c h e , §c l’on continue a tranfvafer ainfi de la



chaudiere dans la c u v e , &  à remettre de l’eau 
dans la chaudiere , jufqu’à ce que la couleur 
ait fuffifamment jauni l’eau. O n  compte que 
vingt livres de couleur jaune faturent quinze 
féaux d’eau, &  qu’il faut pour cette même 
dofe deux livres d’alun pilé bien fin, qu’on y  
mêle peu-à-peu par demi-cuillerées. Chaque 
peau fe teint deux fois, &  lorfque tout eft fait, 
on les paffe à l’h u i le , on les féche, &  on leur 
donne le luftre comme pour le marroquin 

rouge.
11 regne à Aftrakan une efpèce de lepre 

qu’on appelle la maladie de Crim ée, &  qui 
attaque des gens de tout â g e ,  mais principa­
lement ceux du bas-peuple , qiü fe nourrirent 
communément de mauvais poiffbns &  d’ali- 
mens cruds ou falés. Cette maladie ne parvient 
à fon dernier degré de malignité qu’au bout 
de quelques années, &  pour lors elle devient 
m o rte lle , de forte que les remedes qui auroient 
pu la guérir dans les commencemens ne font 
plus d’aucun effet. Les premiers fymptomes 
par lefquels elle s’annonce font un vifage 
bouffi &  b leuâtre , des tâches rouges à diffé- 
rens endroits du corps , particulièrement aux 
extrém ités; ces tâches ne font point doulou- 
reufes d’abo rd , mais elles caufcnt par la fuite 
des démangeaifons &  des cuiffons violentes. 

Au bout d ’uae couple d’années, toute la peau

du corps devient rude , dure , écailleufc , &  
prend une couleur rouge tirant fur le b ru n ; 
le vifage s’enfle confidérablement &  devient 
abfolument difforme. Les glandes qui font 
fous la peau du vifage , fous la la n g u e , celles 
du nez &  de toutes les extrémités fe durcilfent 
&  deviennent fquirreufes. Les tumeurs s’ou- 
vrent peu-à-peu &  d ég én èren t, communé­
ment aux jambes , en ulcères malins qui exha­
lent une odeur fétide. Quelques-uns de ces 
ulcérés fe defléchent d’eux-mêmes &  fe fer­
ment , alors ils reftent quelquefois term es, 
quelquefois auffi ils fe rouvrent. Les bubons 
exulcérés forment une croûte hideufe, & lo r i-  
qu’elle fe féche, le malade reffentune cruelle 
démangeaifon. Si l ’une des écailles vient à fe 
détacher par quelque accident, il en refaite 
auffi-tôt des ulcérés qui pénétrent jufqu’aux 

o s , &  l’on a des exemples que des doigts ou  

des orteuils font tombés articulation par arti­
culation. Enfin le mal pénètre dans les par­
l e s  intérieures, la gorge  s’exulcere, les nari­
nes fe ferment ou fe/rempliffent d’abcès. La  
langue &  ie palais font r o n g é s , &  fouvent 
tous les poils tombent. Dans des circonftan- 
cesauffi déplorables, le malade confervetout 
fon a p p é tit , &  jouit pour l ’ordinaire d’un 
fommeil tranquille; la tranfpiration eft tantôt 

Jbre & tantôt  interrompue. Quelques-uns



reffentent des douleurs dans les m e m b re s , 
fur-tout lorfqu’il fe fait quelque variation dans 
l ’atmofphere , d’autres éprouvent des m aux 
de tête ; le pouls eft foible &  accéléré , fur- 
tou t  vers le foir. O n  ne peut pas dire que 
cette lepre foit contagieufe, quoiqu’elle atta­
que quelquefois des familles entieres. 11 paroît 
qu ’il faut attribuer le principe de cet affreux 
mal à un degré extrême de corruption dans le 
fang &  dans les autres humeurs qui fe forment 
du fang , &  qu’on peut le regarder comme le 
dernier degré du feorbut.

Q u an t à ce qui concerne les poiffons de 
ces contrées, c ’eft 1 e faumon blanc, qui de 
tous les poiffons de paffage arrive le premier; 
on en pêche une grande quantité avec de gros 
ham eçons, depuis le milieu de Janvier juf- 
q u ’en Mars. C e  poiffon n’eft jamais meilleur 
que lorfqu’il eft falé &  f u m é , fa chair prend 
alors une couleur rougeâtre; mais qui n’a pas 
à beaucoup près la beauté de celle du Jaumon 
rouge , qu’on trouve très-rarement i c i , mais 
qui eft très-commun dans le Terek. V A lofe  
dont il a été parlé (1. 4 7 6 ' . ) ,  nefe montre que 
dans le tems des hautes eaux ; mais il s’en 
trouve alors une fi grande abondance qu’on en 
prend une à chaque coup d’hameçon. -:- Auifi- 
tôt que le W o lg a  commence à fe dégager de 
fes g laces, ce qui arrive tantôt au commence-

nient, tantôt vers la fin de F e v r ie r , &  pour le 
plus tard dans les premiers jours de M ars , les 
grands efturgeons ou beluges ne manquent 
pas de fe rendre de la mer Cafpienne dans le 
W o l g a  &  remontent feuls le fleuve durant 
quinze jours. A  ceux-ci fuccedent pendant 
un mois entier les fewruges , autre efpece 
d’efturgeons qui voyagent par bandes prodi- 
gieufement nombreufes. Les eßurgeons pro­
prement dits ne commencent leur émigration 
que vers le milieu d ’A v r i l , &  font accom­
pagnés des fierlets ( accipenfev ruthenus ) &  
des ivalfes. Lorfque les eaux ont atteint leur 
plus haut dégré d’élévation , l’on ne prend 
que des fewruges dans les filets, &  dès qu’el­
les baiffent, ces poiffons retournent à la mer 
avec les efturgeons ordinaires. Les beluges pa- 
roiffent alors très-rarement, &  quand la chofe 

arrive, on leur donne l'épithete de voyageurs. 
Lorfque le W o l g a  eft entièrement rentré dans 
fon l i t , on ne pêche plus que des fewruges &  
des fterlets. V ers le commencement de Sep­
tembre , l’on voit de nouveau reparoître les 
beluges; &  v on co n tinue à prendre avec ce 
dernier poiffon des fewruges &  des efturgeons 
ordinaires mais ceux-ci difparoiffent entière­
ment à la fin de l’automne , tandis que les 
beluges reftent encore quelque tems, fe pré­
parant néanmoins à prendre leurs quartiers-
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d’hiver , pour lefquels ils choifiiTent les en­
droits fort profonds du fleuve , tels qu’il s’en 
trouve vers le confluent de deux ou trois bras 
ou rivieres, où ils fe tiennent tranquilles en­
veloppés dans leur bave vifqueufe.

D e  tous les appareils de p ê c h e , le plus 
curieux &  qui fe conftruit particulièrement 
p our la pêche des grands poiffons, fe nomme 
la faboïka , dont nous donnons la figure à la 
planche,III. O n  enfonce d’abord en travers 
du fleuve de gros pieux à la diftance d’une 
demi-aune l’un de l ’autre. Lorfque le courant 
de l’eau eit rapide , la ligne que décrit la 
faboïka va en ferpentant, mais lorfque ce cou­
rant eft moins fenfible,ron donne à cette ligne 
une direction droite. Cela fait, on conftruit 
contre le co u ra n t , pareillement avec de gros 
p ieux joints enfemble, des chambres à-peu- 
près en forme de c œ u r , dans le milieu des­
quelles on pratique plufieurs cellules , en ob- 
fervant d’enfoncer beaucoup moins folidement 
les pieux qui font près de l’ouverture qui for­
me l ’en trée , afin que lorfqu’un poiflon de 
plus grande taille fe précipite dans le piege , 
ces pieux puiffent en fe prêtant lui ouvrir un 
paflage proportionné à ton volume. O n  conf­
truit plus ou moins de ch am bres, félon que 
3s bras du fleuve a plus ou moins de largeur; 
&  l’on donne à celle du milieu , entre toutes



Iss autres, le nom de Alutercijct, parce que 
c’eft fur elle que ie dirige le fort du co u ran t,
&  qu’on y prend communément les großes 
beluges. Les intervalles de tous les pieux qui 
compofent cette efpèce de d ig u e ,  font rem­
plis par une chaîne continue de gros rondins 
de b o is , joints enfemble par le travers, au 
moyen de trois ou quatre großes cordes d o- 
fier. Lors donc que les poiffons remontent le 
fleuve &  qu’ils pénétrent dans les chambres, 
par les ouvertures qui leur fërvent d entrée, 
&  qu’ils parviennent, foit de droite, foit de 
gauche dans les a n g le s , ils s ’y  trouvent trop 
reflferrés pour pouvoir fe retourner fur eux- 
mêmes &  reprendre le chemin par lequel ils 
font v e n u s , &  font forcés au contraire de 
refter dans la pofition où la configuration des 
côtés &  des angles de la chambre les tient em- 

prifonnés ; du moins quant aux grands poif­
fons ; car pour les p etits , tels que les fewru- 
ges &  les efturgeons de la m oyenne efpèce , 
ils pourroient à tous égards revenir fur leurs 
pas ; mais alors ils trouvent un autre empêche­
ment dans la rapidité du courant auquel il 
fiuit qu’ils fe laitTent aller, &  qui eft confidé- 
rablement augmentée par l’efpèce de digue 
que forme la ligne de pieux qui traverfe le 
bras du fleuve. D e  forte qu’ils deviennent 
également la proie des pêcheurs. O n co a ftru it



les Saboïîies de préférence dans des bras du 
W o l g a  , qui ont une certaine profondeur, &  
qui communiquent avec la mer par leur pro­
pre embouchure. O n  prend par leur m oyen 
une fi énorme quantité de p o iffo n s , qu’il 
n ’eft pas poffible de trouver affez de monde 
p our retirer de cette pêche tout le profit dont 
elle eft fufceptible.

O n  eft obligé de veiller foigneufement 
tous les ans au printems &  en automne aux 
réparations de tout cet édifice ; fouvent même 
la chofe eft encore néceflaire après l’écoule­
m ent des hautes eaux. O n  emploie princi­
palement pour cette opération des plongeurs, 

qui fe rendent au fond de l’eau pour exami­
ner toutes les parties de l ’édifice &  les répa­
rer. L ’imagination la plus vive peut à peine 
fe repréfenter l’extrême fatigue &  toutes les 
incommodités qu’éprouvent ces malheureux 
plongeurs dans ce pénible travail. Avant de 
s’y m ettre, ils avalent un verre d’eau-de-vie& 
fe rendent là-deffus dans une étuve exceffive- 
m ent chaude, toute attenante à la d ig u e , où 
ils fe tiennent une demi-heure ; enfuite enve­
loppés d’une pelifl’e ,  ils montent dans la na­
celle qui leur eft deftînée , fe déshabillent a 
l ’endroit où  ils doivent procéder à l’examen > 
font trois fois le figne de la croix fur le front 
&  fe laiflent aller peu-k-peu au fond de l’eau«

Dans

Dans cette difpofition, on les tire tantôt vers 
le haut, tantôt vers le bas, afin qu ’ils puiflent 
prendre une connoiffance parfaite de l ’état de 
la digue. Le befoin de refpirer les oblige de 
tems en tems à rem on ter, ils mettent alors la 
tête hors de l’e a u , &  après s’être un peu récon­
fortés, ils replongent de nouveau vers le fond , 
ce qu’ils réiterent jufqu’à ce que faifis &  gre­
lottant de froid , ils s’apperçoivent que leurs 
membres commencent à fe roidir. Pour lors 
ils rentrent de nouveau dans l ’é tu v e , avalent 
encore un peu d’eau-de-vie,retournent à l’eau 

&  réiterent ces alternatives de chaud &  de 
fr o id , jufqu’à ce qu’enfin le fang leur ruiffe- 
lant par le nez &  par les oreilles, il faut les 
jetter à demi-morts dans la nacelle , qui ne les 
abandonne pas un inftant. L e  plus v igoureux 
plongeur ne peut refter plus de fept minutes 

de fuite dans l’e a u , ni fupporter plus de cinq 
fois dans un jour ces paflfages fubits du chaud 
au froid. Com m e il faut ordinairement fept 
jours pour réparer entièrement ces digues, le 
plongeur eft dans le cas d’éprouver pendant 
tout ce tems-là toutes les fuites de Pétourdif- 
fement le plus violent &  le plus extraordinaire; 
auffi leur fanté en eft-elle fi fort affoiblie qu’il 
n’en eft aucun qui atteigne le terme ordinaire 
de la vie humaine, &  qu’ ils m e u re n t  tous à un 
âge très-peu avancé. N u l d’entre eux  n’eft en 
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P Ê C H E

état d’exercer ce métier au-delà de dix ans 3 
&  quantité font forcés de fuccomber au bou£ 
de la troifieme ou quatrième année.

Il le prend auffi dans ces contrées quantité 
de poilTons à l’ham eçon,&  l’on employé entre 
autres pour ce genre de pêche le fnaft, qu’on 
voit  repréfenté à la planche I V  près du bord de 
la riviere ; voici la maniéré de le conftruire. O n  
prend une corde de chanvre de la grolfeur du 
doigt &  de feptà huit toifes de lo n g ,  à laquelle 
on noue des ficelles de la grolfeur d’une plume 
d ’oie , fur un peu moins de deux pans de 
lo n g u e u r , &  à un pan &  demi de diftance l’une 
de l ’autre, A  leur extrémité on fixe avec du fil 

un peu fin des hameçons de fer, au milieu de 
la courbure defquels on attache une ficelle de 
crin. A  l ’autre extrémité de cette ficelle fe 
trouve un bouchon d’écorce de faule ou de 
peuplier noir.O n noue ordinairement foixante 
hameçons à la grolfe c o r d e , qu’on place en 
travers dans l’eau, &  afin que ces hameçons 
ne foyent pas entraînés par la force du cou­
rant, on charge les deux extrémités de la 
corde d’un tas de pierres ; &  pour indiquer 
q u ’il y  a un fnaft à cet endroit, on fait mon­
ter du fo n d , vers la furface de l’e a u , deux cor­
des qui font maintenues par deux perches flot­
tantes fur cette furface. Lors donc que les 
poifions qui vont &  viennent vers le fond»



agitent l’eau par leurs mouvemens circulaires, 
il arrive que les bouchons légers & lpon-  
gieux de leur nature, en luivant les vibrations 
irrégulieres de l’eau, approchent 1 hameçon 
du corps du poiffon, qui le fentant bleffé, s a- 
gice encore davantage , & cherche à atteindre 
le fond, ce qui met les hameçons voifins pa­
reillement en m ouvem ent, au m oyen de leurs 
bouchons & multiplie les bleffures du poiffon. 
Ce ne font pour la majeure partie , que des 
eiturgeons de différentes efpèces qu’on prend 
avec ces fnafts, parce que ces poillons font de 
taille, qu’ils ont la peau très-tendre, & qu’ils 
s’agitent dans l’eau d’une maniéré extraordi­
naire; aulli s’embarraffent-ils bien vite dans
les hameçons.

Il eft une autre maniéré de prendre du 
poiffon à l’hameçon , dont on ne fait ufage 
qu’en hiver, & qui eft particulièrement appro­
priée à la pêche du faumon blanc ( Delpbinus 
Leucas Poil. ) On creufe d’abord dans la g lace , 
jufqu’à ce qu’on foit parvenu à la fupfrftcie 
de 1 eau courante, un trou peu ip ac ieu x , a 
travers lequel on puiîle retirer le poillon qu on  
doit prendre. On place tout auprès de ce trou 
un arc fait de branches d’ofier, dont les deux  
extrémités font fixées dans la glace ; cet arc eft 
d’une épaiffeur médiocre , & n’eft pas confidé- 
rablement élevé au-deftus de fa bafe ; on pôle
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derriere cet arc trois perches d ’environ une 
toife de lo n g ,  dont les extrémités inférieures 
font écartées de façon qu’elles puiffent fe tenir 
aifétnent debout, étant liées enfemble par le 
haut avec une corde, &  cela de maniéré que 
leurs pointes dépaffent le point de leur réunion. 
Après quoi l’on fixe à ces perches une petite 
corde , avec laquelle on attache au travers de 
la tête du faifeeau , formé par les perches, un 
lévier d’environ deux toifes de long , qui 
fe dirige, lorfqu’on l ’abaifie, vers le trou &  
vers l’arc , tandis que fon autre extrémité eft 
chargée d’un poids ; le bout qui aboutit au 
trou , porte une grofle ficelle longue de deux 
to i fe s , à laquelle pend un hameçon recouvert 
d ’écailles de poiiïons, &  muni fur le devant 
d ’un petit plat d’étain battu. O n  fixe après la 
ficelle, tout au-defius de l’hameçon un mor­
ceau de p lom b, afin que la force du courant 
M’éloigne pas ledit hameçon de l ’ouverture. 
O n  attache encore a cette même extrémité de 
la perche qui fert de lévier une ficelle fort 
c o u r te , à laquelle tient un c o in , &  à la ficelle 
de l’hameçon une autre ficelle un peu plus 
longue , fixée à deux ou trois pans de l ’extré­
mité du grand lé v ie r , &  au bout de cette der- 
niere ficelle,un dil'que de bois placé en travers. 
Alors on abaiffe le grand lévier avec l’hameçon 
dans le t r o u , &  l’on fait paffer le coin fuf-



p e n d u  à l’autre extrémité de ce lé v ie r , au tra­
vers de l’arc; on en ufe de même à l’égard du 
difque qu’on place dans l ’a r c , de maniéré 
que les deux extrémités de l’arc touchent à 
la circonférence du difque ; le petit coin donc 
nous avons parle , obtient dans l’arc une 
pofition perpendiculaire , tenant par l ’une de 
fes extrémités à la partie iupérieure de l’a rc , 
&  de l’autre au difque ; moyennant quoi le 
coin ne fauroit gliffer hors de 1 arc , &  il
maintient l’extrémité du lévier qu’on a baiffée 
de force vers le trou dans cet état. Ainfi dès 
qu’un faunion blanc a faifi 1 h am eçon, il fait 
auf f i- tôt  fortir le difque de l ’arc, le lévier s’ é- 
ieve brulquem ent, tire le poiffon en - h a u t , 
&  le jette fur la glace. ( V o y e z  planche V .  ) 
Quelques pêcheurs mettent à l’hameçon un 
véritable poiffon vivant pour a p p â t , d’autres 
fe contentent d’une plaque d’étain à laquelle 

on donne la figure d’un poiffon.
Nous fupprinions ladefcription d’un grand 

nombre d’autres maniérés de prendre du poif­
fon , ufitées dans ces en viron s, &  nous ferons 
feulement encore mention d’une efpèce de 
filet qu’on nomme achan, bien moins remar­
quable par la nature de l’inftrum eut, que par 
l ’appareil taftueux qui accompagne la p êche, 
pour laquelle on le met en ufage. L  "achan 
n’eft proprement qu’un filet en forme de fac ,
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de deux toifes de lo n g ,  fur deux aunes feule« 
ment de la r g e , il eft tifïu de cordes de la 
groffeur du p o u c e , faites d’écorce de tilleul. 
L ’ouverture de l ’achan eft garnie de deux 
groffes cordes d’une bonne longueur , au 
m oyen defquelles deux nacelles, qui voguent 
à peu de diftance l’une de l ’a u tre , foutiennent 
le filet qu’on a fait defcendre au fond de l’eau 
chargé de poids. Les pecheurs qui tiennent 
dans les mains ces deux cordes tendues, s’ap- 
perçoivent-ils qu’ un poiffon fe foit embarrafle 
dans le filet, ils tirent auffi-tôt les cordes à 
eux &  amenent hors de l’eau leur capture qui 
fe trouve enfermée dans le fac. O n  ne fait 
ufage de ce filet que dans de certains tem s, 
en certains l ie u x , &  feulement pour prendre 
les behges ou efturgeons , lorfque ces ani­
maux fe r e n d e n t , à l’approche du Iroid , dans 
leurs creux , ou qu’ils s’y font déjà retires.

Lors donc que le froid commence à fe 
faire fentir, le commandant du comptoir ex­
pédie fes ordres à tous les infpefteurs des 
Utfchugs ( * )  pour qu’ils défendent à tous les

(*) On appelle W a ta g a  un port  fur le W o lg a  où tous 
les poiffons , pris p a r le s  p ê c h e u rs ,  fon t remis au pro- 
p r ié ta ire  de la pêche  , où l’on l e s f a l e ,  ou I o n  préparé  
le kaviat & la colle de po if lbn , & ou fe fon t tous les 
travaux relatifs à la falaifon. Un U tfchug  eft un lieu

pêcheurs d’exercer leur profeffion dans tous 
les endroits où l'on s’apperqoit qu’il y a des 
fofies de beluges, &  p o u r  qu’ ils recomman­

dent à tous les bâtimens qui naviguent fur le 
f leuve, de ne point faire de b ru it , &  fur toutes 
chofes de bien fe garder de tirer des coups 
d’armes à fe u , afin que les poiffons qui le 
font couchés dans leurs t r o u s , pour y hiver­
ner, n e  foicnt point inquiétés. L e  grand jour 

pour cette chaffe aux poiffons fe fixe, lorfqu’ott 
s’eft apperçu que le poiffon s’eft élevé plufieurs 
fois vers la furface de l’e a u , &  s’eft enfuite 
laifTé aller vers le f o n d , ce q u i , pour l’ordi­
naire, a lieu vers le commencement du mois 
de Novem bre. Lors donc que le tems favora­
ble eft arrivé, on notifie à tous les pecheurs 
de fe rendre avec tous les inftrumens néceffai- 
res, à une certaine heure 'a tel ou tel Utfchug.

Plus confidérab le , où  l ’ o n  a  établi de ces g ^ n d e s  digues 
du genre de selles qui on t ete decn te s  plus hau t fous le 
4 d z S a b o ik a .  Ces U tfchugs fo n t  tous bat.s fous u n e  
élévation au bo rd  d’un des bras du  W o l g a chacun a 
ion éelife ,  & eft habité par cinquante ouvriers qui ne 
travaillent pas comme journa lie rs , ainfi que les pecheur 
des W a t a g e s , mais jouiffent d 'un  tra item ent f ix e , com« 
Aie des gens en fervice réglé. Gm. Les droits que ss 
W atag es  payent à la couronne fe reglent fur la quan i e 
de Kaviar & de colle de poiffon qu’on y prépare. La caille 
Publique retire cinq roubles par poude de colle de poil- 
fon , & deux  roubles quatre-vingt copeques pa r  poude 
de kaviar. P.



Le commandant invite pour Ton compte dès la 
veille un grand nombre de perfon nes, avec 
lefquelles- il fe rend aux U tfchugs, où il a foin 
de les régaler fomptueufement &  de faire dis­
tribuer de l’eau-de-vie aux pêcheurs. Le lende­
main de très - grand m atin , l ’on fe rend aux 

endroits où il y a des trous de B - lu g e s , & 
l’on  impofe un filence univerfel. Après qu’on 
a mis les achans en état &  rangé les nacelles, 
un coup de fufil donne le lignai du départ. 
A ce lignai toutes les nacelles, qui font pour 
l ’ordinaire au nombre de 3 0 0 ,  partent toutes 
à la fois. A  peine les filets font-ils jettés &  tous 
les paffages fermés, qu’au filence qui. avoit 
régné jufqu’alors , luccede un bruit épouvan­
table de cris &  de hurlem ens, pouffés par les 
pêcheurs ; les poiffons effrayés cherchent a 
s’échapper par toutes fortes de m o y e n s , les 
tins gagnent la furface de l’eau, d autres n e *  
fant fe hazarder fi h au t, reftent entre deux 
e a u x , d’autres tâchent de fe dérober au péril 
qui les m enace, par les mouvemens les plus 
irréguliers, mais tous manquent leur b u t , &  
font environnés d’une foule de pecheurs, uni­
quement occupés à leur fermer toutes les 
ilTues par lefquelles ils pourroient s’échapper. 
Alors on voit d’énormes poiffons tantôt faire 
des culebutes fur la furface de l ’on de, tantôt 
renverfer les nacelles. Ici l’on apperçoit des

pêcheurs trempés depuis les pieds jufqu a 
tête , faire un vacarme d’autant plus affreux, 
que la plupart font yvres ; là on entend de 
violentes dilputes, &  les injures qu ils vomi - 
fent les uns contre les autres , lorfque deux 
nacelles fe font heurtées. Souvent auffi l’on  
apperçoit les effets de la jaloufie, lorfque a 
fortune a été plus favorable aux u n s , en leur 
procurant des poiffons plus gros ou en plus 
grand nom bre, qu’aux autres. L o r iq u ’enfin 
les efturgeons ont été fuffifamment inquiétés , 

les pêcheurs jettent les achans de coté , &  
s’arment de la Poganoï, (autre elpece de filet 
fan sfac , qui embraffe i^ o t o i fe s  en largeur, 
&  quatre en profondeur ) ,  8c s’emparent du 
poiffon qui cherche à s’échapper à la faveur du 
courant. T o u t  ordre ceffe de nouveau dans 
ce m om ent, chacun rame où il p e u t ,  de-là 
naiffent encore mille nouvelles difputes, lorf­

que les nacelles s’approchent de trop p rès , ou 
que leurs filets s’embarraffent les uns dans les 
autres.

Les grands efturgeons, ichtyocollœ , qui 
dans toute autre failbn de l’année font fi forts 
que dix hommes ont de la peine à fe rendre 
maîtres d’un fe u l , font alors tellement affoi- 
blis , que deux pêcheurs en viennent aifément 
à bout. Ce n’ eft pas fans f o n d e m e n t  qu’on 

allégué pour raifon de cette molle réfiftance



de la part du grand efturgeon au commen­
cement de l’h iv e r , cette enveloppe épaiffe &  
vifqueu fe , dont la peau de cet animal fe cou­
vre à cette époque, &  qui ne le quitte point 
pendant toute cette faifon. O r l ’efturgeon ne 
veut p o in t, d it-o n , à quelque prix que ce 
fo i t ,  perdre cette efpèce d ’habillement com- 
pofé de fes propres f u c s , &  dont la nature 
l ’a p o u rvu , pour le garantir de la rigueur 

du froid ( * ).
Cette pêche dure pour l’ordinaire environ 

deux h e u re s , &  lorfqu’elle eft terminée , tous 
les pêcheurs fe rendent vers le Priftan , y  dé­
barquer leur prife en préfence de leur infpec- 

te u r ,  &  reçoivent le falaire qu’ils ont mérité. 
Ce qui fournit encore de nouveaux fujets de 
jaloufies &  de querelles, &  occafionne dere­
ch ef un tapage effroyable. Chaque fociété 
tâche d’obtenir que fa prife foit reçue la pre- 
miere ; &  s’il arrive que l’un s’efforce à dé-

(*) N e  feroit-il pas plus {impie d ’aftribuer ce t  é ta t  de 
foiblefle qu’on obferve alors chez i’efturgeon à l’épuife- 
n ien t que la perte  de ces mêmes fucs qui com pofent ce tte  
e n v e lo p p e , a n a tu re llem en t dû lui occafionner ? Un 
certain, degré de froid ne pourroit-il  pas auffi produire  
dans ce poifTon une a lté ra t ion ,  un épaiffiffement dans 
les h u m e u rs ,  un engourdiff’e m e n t , qui le rend en t  moins 
a ô i f , moins propre à fe défendre  dans cette  faifon que 
dans le refte de l’année ?

vancer l’autre, ou que dans cette elpece de 
jo u t e , il y ait une nacelle qui en heurte une 
autre, celui qui fe croit lézé fond fur fou 
camarade, comme il tomberoit fur l’ennemi 
le plus furieux; on fe porte des c o u p s ,  les 
rames fe brifent, les barques font fracaffées,
&  fouvent une partie des combattans eft pré­

cipitée dans les flots.
Lorfque tous les creux ont été vif ités , &  

que tous les poiffons qui s’y trouvoient en ont 
été retirés , il fe raffernble de nouveau des gar­
des aux environs de ces c r e u x , &  fi au bout 
de quelques jours ces gardes viennent rendre 
compte qu’ils ont vus des poiffons nouvelle­
ment arrivés, qui commençoient à s’agiter 
dans ces endroits-là , on ordonne la féconde 
p êche, qui fe réitéré quelquefois aux mêmes 
lieux jufqu’à la troifieme &  à la quatrième re- 
prife. Ce qui n’arrive cependant que lorfqu’on 
a lieu de préfumer qu’ il fe trouve une grande 
abondance de poiffons , &  fuivant les obier- 
vations des pêcheurs d’A ftrakan, la chofe a 
lieu tous les quatre ans; hors ces cas-là  on 
fe contente de la fécondé pêche. M . Gme- 
lin aflifta le 3 N ovem bre 1 7 6 9  à u n e  de ces 
pêches, &  il affure qu’on y prit en moins de 
deux heures pafie 500 beluges de différente 

taille , mais la plupart de 40 à ç o , &  quel­
ques-uns de 70  poudes ; c’eft-à-dire de 1 3 à



i 6 , &  jufqu’à 2? quintaux. Il ajoute qu’il ne fc 

trouva dans tout ce nombre qu un leul les. rü­
ge  &  un feul efturgeon ordinaire.

Ces poiffons fe coupent diverfem ent, félon 
leur diverfe grandeur ; on fait d’un grand 
efturgeon d’une taille ordinaire cinq mor­
cea u x , &  l’on en retire la co lle ;  le nert du 
dos & l e  kaviar ( * ) .  D ès que le poiffon eft 
c o u p é , on le porte dans une glaciere bien 
appropriée à cet ufage, &  on le inet dans une 

faumure, où il refte pendant deux jours en 
é té ,  &  pendant un jour feulement en hiver. 
D è s  qu’on le croit fuffifamment pénétré de 
f e l , on le tire de la faumure, &  on le couche 
fur le plancher de la g laciere , pour l’egouter ; 
après quoi il eft mis en tas &  faupoudré de fel, 
Les efturgeon s ordinaires &  les feveruges n’exi­
gent aucun foin ultérieur , mais les grands 
efturgeouss font mis d’abord en petits tas, ci 
lorfqu'on les a faupoudrés de fel pendant quel­
ques jours dans cette fituation , on en fait des 
tas plus confidérables, fur lefquels on jette 
de nouveau du fel. O n  fale les petits poiffons

(*) Les pécheurs a f f i r m e n t  généra lem ent qu on rencon­
tre  quelquefois , tan t parmi les beluges que dans les autres 
efpeces d ’efturgeons , des individus qui on t des laites 
d ’un côté & des œufs de Pautre , & qui font par con e- 
quent de vrais hermaphrodites ; ce qui a deja e teob le rvo  
plulieurs fois en Hollande dans les Cabliaux. P uLas.

de la même maniéré , que les g r o s , avec cette 
différence que les derniers relient toujours 
tntalfés fur le plancher de la g laciere , tandis 
qu’après que les autres ont été luffifamment 
imprégnés de f e l , on les met fecher à l’air. O n  
compte pour un grand efturgeon ichtyocolle
2 y livres de fe l,  pour un efturgeon ordinaiie
7  à S livres, &  4 livres pour un fçwruge. ( En 
coupant les poiffons, on trouve fouvent dans 
les beluges de la plus grande taille, ce qu on 
nomme pierre de beluge , à laquelle on ne 
p arvient, que lorfque l’on fend les cartilages 
du dos dans leur longueur , &  que le couteau 
éprouve de la réfiftance). Car cette pierre eft 
cachée dans cette maffe de chair glanduleufe, 
qui couvre la partie poftérieure de l’épine du 
dos , &  tient lieu de rognon chez les poit- 
fons; l’intérieur de ce corps glanduleux eft 

revêtu d’une pellicule particulière, dans la­

quelle la pierre eft lo gée; &  c’eft là , d’après 
les rapports les plus certains, la place qu’elle 
occupe. Elle eft à l’extérieur, au moment 
qu’on la tire du poiffon, un peu molle &  
h um id e, mais elle fe durcit bien vite à l ’air. 
C e  font les pêcheries d’Aftrakan qui en four- 
niffent, dit-on , le plus ; fa groffeur ne paffe 
jamais celle d’un œ u f;  fa figure eft quelque­
fois ovale , quelquefois affez applatie &  un 
Peu arquée, ou bien avec un angle recourbé»



à l’endroit où elle étoit attenante aux cartilages 
du dos. Il n’eft pas rare de trouver cette pierre 
qui fe vend communément un rouble. O n  a 
auffi rencontré quelquefois dans les efturgeons 
proprement dits de la plus grande taille , des 
pierres de même nature que les pierres de be­
luges; même les grandes barbues en fournif- 
fcnt auffi allez fouvent. —  11 y  a toute appa­
rence que ces pierres, ou leur co u leu r , la 
même que celle des o s , &  leur texture uni­
forme , appartiennent aux parties naturelles 
de l’animal : leur poids eft m édiocre, eu égard 
à leur groffeur , on peut les racler avec le 
couteau, quoiqu’aflez difficilement, &  elles 

ne fermentent point du tout mêlées avec des 
acides. Elles tiennent un rang confidérable, 
quoique très-peu m érité, parmi les remedes 
domeftiques des Ruffes , qui en adminiftrent 
la raclure en petites dofes dans de l ’ea u , dans 
les accouchemens laborieux, dans les mala­
dies des enfans, &  dans les embarras des con­
duits urinaires. ) Fall.

N ous avons décrit plus haut (I .  5 5 0 . )  la 
maniéré de préparer le kaviar ou cavear , il 
nous refte feulement à ajouter que le plus ché­
t i f  eft le kaviar preflé,qu’on n’apprête ainfi que 
durant l’été , &  cela de la façon fuivante. 
O n  détache le cavear du poifîon avec tous 
les filamens &  l'es parties charnues, &  on l’é­

tend pour le faire fécher au foleil. Quand il 
commence à perdre de fon hum idité, on le 
mêle bien enfemble, &  o n  le remet fecher de 
nouveau, ce qui fe réitéré à plufieurs repriles, 
jufqu’à ce qu’il foit parfaitement fec. Alors les 
ouvriers en féparent les filamens avec de granus 
couteaux, y  mêlent encore un peu de fel, &  
l ’encaquent tout de fuite dans des barils.
Il a pareillement été parlé plus haut de la 
colle de poiffon. Ici le prix réglé de cette 
colle eft de à 32 roubles le poude , &  
de 10 roubles feulem ent, lorfqu elL  n a  pas 

été rnife en fo rm e , &  qu’elle fe vend en f euilles.
L  huile de poiffon fe tire des entrailles graf- 

fes de l ’animal &  des filamens qu on détaché 
du Kaviar en le nettoyant. O n  mêle le tout 
enfemble, on le met cuire avec de l’eau dans 
une grande chaudiere. La graille qui furnage 

après que le tout a bouilli pendant long-tems 
s’enleve avec lacuillere a p o t ,  &  fe verfe dans 
de grands féaux, ou dans d’autres chaudieres, 
ce qui fe réitéré tant qu’il fe préfente de la 
graifife fur la furface de l ’eau. Cette huile 
qu’ on tire de reftes impurs de poiffons, fou­
vent même de poiffons près à tomber entière­
ment en putréfaction , eft regardée comme 
fa le , &  ne s’employe jamais dans la prépara­
tion des alimens. Elle tient lieu cependant 
de chandelles aux perfonnes fort pauvres ou



exceflîvement économ es, dans toute la partie 
b a f f e  du W o lg a .  L ’huile de poiffon pure &  
faine fe tire uniquement de la véritable graille 
de ces animaux , qui s’attache, fur-tout au 
printems &  en automne au dos &  aux mtef- 
t in s , &  s’employe , même par les gens d’une 
c e r ta in e  fa ço n , au lieu de beurre ou d huile 
de chenevi, pour toutes fortes de tritures. 
Mais il faut néctffairement y être accoutume,
&  les perfonnes qui n’ont jamais ufé que d ah- 
mens aprètés au beurre ou à l’huile ordinaire, 
trouvent celle-ci fouverainement dégoûtante.

U ne partie des pêcheurs de cette contree 
ne travaillent que pendant l’été , &  font la 

pêche en vertu d’un contrat en forme, où leur 
payement eft ftipulé , en raifon de la quantité 
d e  p o i f f o n s  qu’ils prennent. D ’autres au con­

traire fe mettent au fervice du propriétaire 
p ou r toute une année, moyennant des gages 
réglés O n  trouve des pêcheurs de la première 
de0 ces deux claffes dans les contrées fupé- 
rieures du W o l g a  , de même que dans les 
environs d’Aftrakan ; mais ceux de la féconde 
n ’exiftent que dans les watages voiiines de la 
mer. Ceux-là  prennent le nom de fermiers , 
&  c e u x -c i , celui de pêcheurs a Vannée. Les 
fermiers viennent ordinairement des villes de 
la Ruilie vers le W o l g a ,  amenent avec eux
tout ce qui eft requis pour la p êc h e , &

lorfqu’üs

lorfqu’ ils ont feit leur accord avec le pro­
priétaire ) ils fe rendent dans les eaux qui leu., 
font a [lignées , fe conltruilent des habitations 
de pêcheurs fur les bords du fleuve ou duOa 
une isle, y  reftent depuis le commencement 
du printems jufqu’à la fin de l’autom ne, y  
exercent la pêche de la maniéré que nous 
avons décrite , &  apportent de tems en tems 
leur poiffon dans les watages. Lorfque le tems 
de la pêche eft pafle, &  qu’ils ont touché leur 
payement, ils vont prendre chez le p ro ­
priétaire les arrhes cl’un nouvel engagement 
pourTannée fuivante, engagement dont toute 
la communauté des pêcheurs fe porte caution , 
enfuite ils retournent chez e u x , pour y  paffer 
l ’hiver , &  reviennent à leurpofte à la débâcle 
des glaces.

V oici les prix que les pêcheurs retirent 

des propriétaires des watages. O n leur paye 
au printems au-deffous d’Aftrakan pour un  
grand efturgeon ichtycolle de bonne taille 

kopeques; pour un efturgeon ordinaire 
2^ k o p e q u e s , &  6 pour un fe w ru g e ;  le be~ 
luge coûte en automne 4.  ̂ kopeques, l’eftur- 
geon ordinaire 3 5 ,  & l e few ruge 8 kopeques. 
Au-deffus d’Aftrakan près de T ch ern o ï-J ar, 
l’on paye au printems les beluges &  les eftur- 
g eon sfurlepied  de 40 kopeques , &  12 poui 
le fewruge. En automne le grand efturgeon 
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v a u t i i o ,  l ’efturgeon ordinaire 7 0 ,  &  îe 
few ruge 15 kopeques. L e  poiffon qui le prend 
durant l ’été a la même valeur que ceiui qui 
fe pêche au printems. Les propriétaires des 
watages à l’entour d’Aftrakan fe font payer 
d’un grand efturgeonfalé un rouble &  30 k o ­
peques ; &  s’ils lont de petite taille, on en 
compte deux pour 1111. L orfqu ’on commerce 
en g r o s , le 100  de beluges fe vend de 80 
100  roubles.U n efturgeon ordinaire de bonne 
taille coûte falé 70  k o p e q u e s , tandis qu’un 
fcw ru g e  pareillement falé n’en vaut que 1 3. 
En g ros  le 10 0  d’ef tui ge ons  ordinaires fe vend 
de 6 5 à 7 0  r o u b le s , &  le millier de fewruges 
de 1 3 0  à 1 7 0  roubles. U n  beluge frais fe 
vend en hiver 1 20 &  un efturgeon 2  ̂ kope­
ques. L e  poude du Kaviar de chétive qualité 
fe donne pour 70  kopeques ; mais le meilleur 
vaut de 90 à 100  kopeques &  julqu’a un rou­
ble &  demi. L e  gros nerf du dos ( 1. 3 32 - ) n’a 
point de prix , on le donne ordinairement aux 
acheteurs par-deffus 1e marché. L e millier de 
Sfafanes011 Barbues fe,vend 3 1 1 4 0  roubles, 
&  le poude de la colle q u :on retire de ce même 
poiffon fe donne pour 4 à f roubles.

L orfque dans le c o u r s  de l’hiver , les bords 
d e là  mer l'ont allez pris par les g la ce s , pour 
qu ’on puiffe le hazarder deflus en traîneaux, 
les pêcheurs quittent les w atages &  fe hâtent

de fe rendre au rivage. O n  établit lur toute 
la communauté un Attaman , qu on choific 
parmi ceux qui fe font acquis le plus de répu­
tation dans ce genre de pêche. C e lu i - c i  
regle la diftribution des travaux &  défigne les 
lieux où l’on doit pêcher. Ils fe hazardent à 
un certain éloignement du r iv a g e , pour y  
percer dans la glace quantité d’ouvertures peu 
éloignées les unes des autres, &  tout entrer 
par ces ouvertures au m oyen d’une longue 
perche fous la glace dans l’eau , le Snaft, que 
nous avons décrit ci-deffus ( pl. IV . ).  ̂ O n  
fixe pour appât des poiffons vivans a de 
gros hameçons auxquels les grands efturgeons 
viennent mordre &  fe laiffent prendre. A une 
heure après m inu it, les pêcheurs quittent les 
w atag es , &  fe rendent à la mer au lieu où ils 
ont établi leurs S nafts , retirent les poiffons 
qui leur font échus en p artag e , les dépécent 

avant que le f roid les ait trop endurcis , en 
féparent les in.teftins & tranfportentleur butin 
dans les wataiges. Ils n’y reviennent ordinaire­
ment, tantàcaiïfe  de l’éloignem ent des Snafts, 
qu’à caufe du tems qu’il leur faut pour décou­
per leurs prif es, que vers les neuf ou dix heures 
du foir; en forte qu’il leur refte fort peu de 
tems pour l e  repofer. Mais on prend la pré­
caution de défigner toujours le quatrième ou 

cinquiero e jour pour le repos.
M  s



Cette pêche eft quelquefois accompagnée 
de grands dangers : car lorfqu’il s’éleve un 
vent de fud , les  vagues de la mer affluent vers 
l ’embouchure du W o l g a ,  & fou leven t  forte­
ment la glace; fi alors un vent violent du nord, 
ou de nord-oueft, ou d’eft, fuccede fubitement 
au vent du f u d , il fait refluer les eaux de 
l ’embouchure du W o l g a  vers la haute m e r ,  
la glace s’e n fo n ce , &  fe rompt fouvent en 
morceaux fi énormes, qu’un feul de ces gla­
çons entrainésen pleine mer, occupe quelque­
fois un efpace de 20  à 30 werfts; auquel cas 
tous les pêcheurs qui fe trouvent deffus, font 
o u  bientôt engloutis p ar la  mer avec tout ce 

qu ’iis ont avec eux ; ce qui arrive lorfqu’ils 
font e m p o rté s  trop avant en pleine mer où la 
glace fefond bien plus vite que dans la proxi­
mité du rivage ; ou quelquefois, par le bon­
h e u r  le plus fingulier , il arrive qu’après avoir 
lutté trois ou quatre jours contre le péril, ils 
atteignent la terre a d em i-m orts . Dans ces 
cruelles circonftances, dès que ces malheu­
reux s’apperçoivent qu’ils ne tiennent plus au 
rivage , ils font habitués à prendre feulement 
garde vers quel point les vagues portent leur 
effort ; obfervent-ils qu’elles fe pouffent vers 
la pleine m er, ils retient dans la même place, 
immobiles comme des ftatues, &  attendent la 

cruelle décifion de leur fort ; mais s’il leur

refte quelque efpoir de pouvoir gagner terre, 
ils s’élançent fur les chevaux qu’ils ont ordi­
nairement avec eux pour emmener leurs pri- 

f e s , &  fe rendent au grand galop vers le côté 
fur lequel le vent porte , afin que dans le cas 
où le morceau de glace devenu leur unique 
reffource, viendroit à heurter contre le rivage, 
ils puiffent faifîr le m om ent du contact pour 
fauter à terre avec la vîteffe de l’éclair. S’ils 
manquoient cet inftant, la glace repouffée avec 
force vers la mer venant à fe fondre peu-'a-peu 
par l’agitation des v a g u e s , leur perte devien- 
droit plus que jamais inévitable. O n  conçoit 
aifément qu’un genre de vie aufii périlleux , 
&  qui caufe la perte de tant de monde , n’eft 
embraffé que par des gens réduits à la der­
niere mifere, &  qui fouvent ont mérité la 
corde ou pis encore ; lorfqu’ils s’y font une 

fois adonnés, ils s’engagent dans un efcla- 
vage perpétuel, à caufe des avances conti­
nuelles qu’ils font dans lanécefiité de recevoir 
de leurs maitres, qui profitent fouvent de la 
circonftance pour commettre envers ces mife- 
rables les injuftices les plus criantes, tandis 
qu’il n’y a qu’eux qui s’enrichiffent , &  que 
les infortunés ouvriers s’enfoncent toujours 
plus dans la mifere.

N ous avons déjà fait plus haut ( I .  t 8 j . )  
quelque mention de la navigation du W o lg a .
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Iî feroit poffibîe de fe rendre par eau d’Aftrakan 
iufqu’à S. Petersbourg , vu qu’il exifte un ca­
nal de communication entre la T w e r z a  6c le 
lac M ft in o , auquel ce canal vient aboutir 
p rè s  du bourg de W if c h n o ï- W  olotfchok ; on 

entre de ce lac dans la M ft a , de-là dans le lac 
d ’ilmen ; de celui-ci dans la riviere d e W o l -  
c h o w ,  p u is  dans le canal du Ladoga qui con­

duit enfin dans la N ew a. Cependant il n’ar­
rive que très-rarement, peut-être même qu’au­
jourd’hui il n’arrive plus du t o u t , qu elesbati-  
mens d’Aftrakan faffent ce voyage. L oriqu il 
s’agit de tranfporter des marchandifes a Peters­
b o u r g  , on les décharge pour l’ordinaire près 

de Jaroslaw &  de N ifc h n e y - N o w o g o r o d  
dans de petites barques qui les conduifent 
plus loin. D e  même auffi les bâtimens qui 
arrivent à A ftrakan, n e  s ’ y  rendent que par 

ces deux places de la foire de M a k a n e w .d e  
K a z a n ,  S im birsk, Saratow &  Z a rizyn .

L e  nombre des bâtimens qui arrivent 
annuellement à Aftrakan , peut aller de cent 

jufqu’à deux cents. Ils fourniffent la ville de 
toutes les marchandifes d’E u r o p e , &  de tous 
les objets de neceffité qui lui m a n q u e n t, tels 
que des grains de toute efpèce , des bois de 
chauffage &  de conftru&ion , du 1er &  d’au­
tres m étaux, des draps, d e s  toiles, des éto es 

de foie &  de laine , toutes fortes de vafes «
i

D U W  O L" G A»

d’ uftenfiles , foit en bois , foit en m é ta l , & c .
Il vient très-peu de chofes dans cette place 
paria voie des traîneaux. O n  exporte au con­
traire d’Aftrakan en Ruflie , outre le fel &  les 
poiffons falés, des marchandifes de P e r fe , &  
différens produits des manufactures établies 
dans la ville même. Les bâtimens y  arrivent 
d’ordinaire deux fois l’année , fur-tout dans 
les derniers jours de Mai &  en Septembre ; ils 
apportent dans leur premier voyage des grains, 
de l’avoine & d u  b o is ,  &  la iecon d e fois hb 
arrivent de la grande foire annuelle d eM ak a- 
riew. Un pere de famille attentif aies interets 
a grand foin de mettre ces deux époques à 
p ro fit , car il fe met dans le cas de payer toutes 
fçs emplettes deux ou trois fois plus c h e r , s’ il 
les fait dans les intervalles.

Il exifte dans les environs d’Aftrakan une 

quantité étonnante de lacs falés, qui forment 
une partie confidérable du revenu de cette 
ville. Quelques-uns de ces lacs fourniffent du 
fel am er, d’autres du fel de cuifm eavec plus 
ou  moins de fel amer. Les deux rives du 
W o l g a  font garnies de quantité de ces lacs 
de la premiere efpece, mais ils font très-pe­
t its ,  &  ne contiennent pas une b i e n  grande 
abondance de fel. Ce lel fe dépofe au fond 
du lac après que l’ardeur du foleil en a fait 
évaporer entièrement l’eau qui en étoit char-
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gé e , &  fe préfente fous une couleur blanche 
comme la neige (* ) ,  ce qu’on obfervem ême 
quelquefois au milieu de la ville d’Aftrakan , 
entre le canal &  les ouvrages de la fortereffe. 
D ans les eaux qui contiennent de ce fel amer 
en plus grande quantité, l'épaiffeurde la cou­
che qu’il forme en fe criftallifant, ne va ce­
pendant jamais à plus de deux doigts. Dans les 
îacs qui fourniffent du fel decuifine, on dis­
tingue le fe! amer de ce dernier, tant par la 
diverfité de fa criftallifation, que par les dif­
férences qu’on obferve dans le lit de ce fel. 
Car celui-ci eft denfe &  blanc dans tous ces 
la c s , quoique fon épaiffeur diffère ordinaire­

ment félon la qualité des eaux des la c s , félon 
ïes faifons &  félon le tems qu’il fait. En h iver, 
par exem ple, que l ’eau-mere prend le defius, 
le lit eft fort m ince, au lieu qu’en été , lorf­
que la chaleur du foleil fait évaporer cette eau, 
l ’épaiffeur du lit augmente fenüblement. Au 
furplus , il eft décidé que la couche de fel de 
cuifine occupe en tous tems la fuperficie du 
fond du lac; à cette premiere couche , il en

(*) Le L a c M a lin o w a  , qui veu t dire Lac de framboife, 
a pris ce nom  de ce que le fel nouvellem ent deffeche 
qu’on en tire , fe diftingue de tous les autres feis des lacs 
{aies des environs d’A itrak an , par fa couleur tirant fur 
le  pourpre & une odeur fcm blabls à celle de la frarn- 
boîfe. G ni.

fuccede deux ou trois autres, dont celle de 
deffus contient les plus petits criftaux , qui ne 
font pas cependant bien compads ; ceux de 
la couche du milieu font plus grands &  encore 
plus p o r e u x ,  enfin les c r i f t a u x  de la couche 

inférieure fontles plus grands de tous, &  n ont 
prefque point de confiftance. Lorfque ces 
couches de fels fe trouvent mêlées de table &  
de terre de jardin , elles prennent une cou­
leur noire. D ’ a p r è s  une nombreufe fuite d’ef- 

fais qu’ou a faits fur le fel de ces couches , on 
s'eft alluré que ce n’eft autre choie qu lin Ici 
de Glauber dont l’acide elt combiné avec un

p h lo g ift iq u e .
O n  n ’e x p lo i t e  q u e  c e u x  de ces lacs q u i  le 

t r o u v e n t  v o if in s  des e a u x  d o u c e s  n a v i g a b l e s , 
&  q u i  r e n d e n t  u n e  q u a n t ité  c o n f id é r a b le  d e  
lel;* vu q u e  l ’ o n  a t o u jo u r s  la l ib e rté  du c h o i x

dans les amas p ro d ig ie u x  de cette denree, dont, 

la Ruffie abonde au point q u ’aucun royau m e 

de l ’univers ne fauroit fe vanter d ’en pofféder 

de pareils , &  qu ’on préféré les endroits  o ù  
l 'exploitation eft la plus co m m o d e  &  la plus 

facile. Quelques-uns de ces lacs tout te llem ent 
remplis de vafe,  q u e  leur fel en perd entière­

m ent la qualité. D ’autres qui étoient bons 

ci-devant, c o n tr a â e n t  peu-à-peu une amer­
tume qui ob lige  de les abandonner. H arrive 
fouven t que quelques-uns de ces lacs lont 11



complettement couverts par des tourbillons de 
fable, que les grands vents amenent ; qu’on 
n ’en apperçoit plus aucuns vertiges. Il y  en 
a pîufieurs qui fourniflfent chaque année depuis
50 jufqu’à f o  mille poudes de fel. O n  fe fert 
pour le rompre de bêches de bois , avec let- 
quelles on attaque la couche pour en déta­
cher les pièces; qu’on lave eniuite dans l ’eau- 
mere , avec des peles plus larges ; &  après 
cela on les met en tas. O n  forme ces tas dans 
le lac m ê m e , &  chacune de ces piramides con­
tient mille poudes pefant de f e l , [5 ? milliers]; 
lorfque le fel doit fe tranfporter bientôt , on 
le lailfe-là jufqu’à ce qu’il foit tems de L'enle­

v e r ;  dans le cas contraire on le tranfporte 
fur le rivage où l’on en forme un feul mon­
ceau , pour le mettre k l ’abri des dommages , 
que de gros orages ou des pluies confécutives 
pourroient lui caufer.Les ouvriers qu’on prend 
pour rompre le fel font pour l’ordinaire des 
Bourlakes ; l’on employé des Tartares pour le 
tranfporter des lacs au Priftan. Le falaire fe 
proportionne à la quantité d’ouvriers, occupés 
à rompre lel’el, &  peut aller de trois k o p e ­
ques &  demi à cinq kopeques &  demi pour 
chaque ouvrier , par milliers de poudes de fel. 
Les voituriers chargés de le conduire du lac 
jufqu’à l’entrepôt,reçoivent,félon les tems &  la 

diftance pour mille fa cs , dont chacun pefe

trois poudes &  d e m i , depuis quatre jutqu’a 
cinq roubles , &  font de plus nourris par le 
f e r m ie r ,  tout le tems du travail. O n  t r a n - 
porte le fel d’Aftrakan , des Priftans à Aftra­
kan m êm e, à S a ra to w ,ü m itr e w s k  &  Nifchneï- 
N o w o g o r o d .  L a  c o u ro n n e  payoit ct-dévant 

aux fermiers d e u x k o p e q u e s  & d e m i  par pou­
de, du lac à A ftrakan , fept jufqu’à D m itrew sk, 
n euf jufqu’à S a r a t o w ,  &  d i x - f e p t  jufqu a 
N ifc h n e ï- N o w g o r o d .  Les fermiers actuels e 
f o n t  chargés de livrer 1 0 0 0  poudes a Aftra­

kan , en y  c o m p ren an t lesfraix pour r ° ' " P re 
le fel &  pour le tranfporter  ju fq u ’au I riltan. 
O n  leur bonifie c o m m u n é m e n t dix kopeques 
par p o u d e , livré à D m itr e w s k , à Saratow dix 
&  demi , &  dix-neuf &  demi à Niichnei-

N o w g o ro d .  . . c
11 eft bien tems que nous quittions em.n.

avec M .G m elin  Aftrakan &  fes environs, pour 

aller vifiter les provinces de la Perfe qui font 
fituées fur la mer Cafpienne. N otre  favant 
s’étoit propofé , avec l’approbation de l ’Aca­
démie Impériale , de pafler le mois de Mai 
î 7 7 o  en tre  Aftrakan &  l’embouchure du l e -  
>ek, celui de Juin entre l’embouchure de ce 
fleuve &  Derbent ; celui de Juillet entre D e r­
ben t &  B a k o u , le mois d’ Août entre Bakou &  
K efcht, &  celui de Septembre entre Reicht 
&  Aftrabad ; enfin après être parvenu a l’ex-



fcrêmité la plus reculée de la mer Cafpienne, il 
devoit revenir dans le courant d’O ftobre vers 
le Terek. L e  docteur Guldenftedt devoit dans 
Je même tems quitter Kifslar au mois de M a i , 
•vifiter le M ont Caucafe &  la villa de T eff lis , 
capitale de la G é o r g ie , &  venir enfuite en 
automne fe réunir à M . Gmelin. En confé- 
quence de ce plan , M. Gmelin obtint un vaif- 
feau en p r o p r e , &  le gouverneur d’Aftrakan 
eut ordre de le faire paffer en Perle avec toutes 
les précautions les plus propres à appuyer 
l ’entreprife &  à maintenir l’honneur de la 
Ruffie dans un royaume limitrophe. N otre  
favant fut muni des lettres de recommanda­

tion les plus preffantes pour les différens Kans 
Perfans qu’il devoit v o ir , &  des inftructions 
les plus pofitives aux confuls d e R u fi ie ,  qui 
refident à Sallian &  à Enzelli. O n  lui donna 
de plus deux bons interprètes, l ’un Perfan &  
l ’autre T artare , -& pour efcorte un détache­
ment de douze foldats fous les ordres d’un 
fergent, avec un tambour & u n  fifre.

C e  vaiffeau bien muni de tout ce qui étoit 
néceffaire pour ce v o y a g e , partit le 28 Mai 
de l ’Amirauté d’Aftrakan pour fe rendre à 
l ’embouchure du W o lg a .  M. Gmelin , retenu 

par une forte fievre, ne put fe rendre à fon 
vaiffeau que le s Juin , dans une chaloupe, 
de forte qu’il n’arriva que le 12 à la pointe

du jour devant D e r b e n t , où l’on jetta l’ancre 
à un mille environ de la ville. O n  évalue le 
trajet par mer d’Aftrakan a Derbent à foixame- 
huit milles. Après que le fort eût faluéle bâti­
ment RuflTe de cinq coups de canon , &  que 
celui-ci eût rendu le m êm efalut, M . Gmelin. 
envoya Ton interprète Fartare a v e c  quelques 
personnes de fa fuite en ville auprès du com ­
mandant , qui les re ç u t  très-bien, &  les char­
gea de rapporter à M. Gmelin , qu’on avoit 
déjà préparé un logement commode pour lui

&  pour tous les f ie n s , &  il accompagna cette 
commilfion d’un préfent, pour marque de la 
fatisfaètion que lui caufoit l’arrivée de M .G m e- 
lin • ce préfent confiftoit en vin de Derbent 
&  en fleurs odoriférantes, fuivant l ’ufage du 
pays. M. Gmelin fe rendit là-delfus à terre 
a v e c  toute fa fuite ,  prit polfeffion du quar­

tier qu’on lui avoit affigne, &  alla le 14-» 
accompagné de fes deux interprétés, rendre 
fes devoirs au Kan , auquel il oftrit en meme- 
tems quelques préfens , quiconfîftoient prin­
cipalement en draps d’IIollande , en fucre , 
en confitures &  en une bouffole. La lalle d’au­
dience n’annonçoit rien du tout qui eût un 
air de magnificence. 11 y  avoit dans l’anti­
chambre , qui n’étoit féparée de la piece où 
fe tenoit le Kan que par un petit efcalier , 
quanti té de monde debout, &  tous fans fan-



d a les , l ’ufage exigeant qu’on ies laifle à l ’en­
trée pour la propreté. L e  Kan étoie aflis par 
terre au milieu de la falle en habillement T ar­
tare , & f u m o it  du tabac; il avoit à côté de 
lui un piftolet chargé qu’il ne quitte jamais. 
Vis-à-vis du Kan étoit aflis le commandant de 
la ville, ayant à fon côté un prince Tartare 
d u v o il in a g e ;  ce fut près de ce dernier qu’on 
plaça un fiege pour M . Gmelin , &  fes deux 
interprétés furent obligés de fe tenir debout 
derriere lui. La lettre de recommandation du 
gouverneur d’Aftrakan fut remife entre les 
mains de l’adjudant du K a n ,  &  fit un fi bon 
effet fur l ’efprit de ce prince, qu’ il promit à 
notre favant tous les fecours qui pouvoient 
dépendre de lui.Mais ayant appris queM .G m e- 
lin étoit m édecin , il le fit revenir dès le lende­
main pour lui tâter le pouls , pratique que les 
Perfans ont en grande eftim e, &  pour lui 
demander fes confeils au fujet d’une tumeur 
fquirreufe qu’il avoit à la joue. C ette  circonf- 
tance mit M. Gmelin en finguliere faveur 
auprès du Kan ; il lui prefcrivit desrem edes, 

dont il lui promit du foulagem ent, &  ayant 
refuie d’accepter cent roubles , dont le Kan 
voulo it  le gratifier, celui-ci lui envoya quel­
ques moutons &  de la volaille.

O n prétend que Derbent a été bâti par 
Alexandre le G ra n d , que les orientaux appel-

îoient Iskender , au moins affure-t-on que cet 
ancien conquérant a le plus contribué aux 
commencemens de cette ville. Elle eft fituée 
tout au bord d e là  m er, au bas d’une mon­
tagne qui fait partie du D e r b e n t , &  qui eft 
une continuation des monts U fm eïns; elle eft 
bâtie en long , &  munie d’ une fortereffe du 
château , placé fur la partie la plus élevée du 
pied de la montagne. C ’eft dans ce château 
qu’eft la demeure du Kan , lorfqu’il réfide à 
D e r b e n t , &  il eft encore habité par quelques 
Arméniens. La nature &  l ’art ont également 
contribué à le rendre très-fort, il eft entouré 
de hautes murailles qui ont dû coûter des pei­
nes incroyables à é le v e r , &  renferme quan­
tité de maifons , entre autres plufieurs tours 
voûtées qui fervent de magazins à poudre &  
d’arfenaux pour l ’artillerie. Les murs de la 

ville &  tous les édifices qui les compofent font 
bâtis fur le roc. T ou s  ces rochers font remplis 
d ’un nombre prodigieux de coquillages, tant 
pétrifiés que calcinés , qu’on retrouve égale­
ment en abondance dans toutes les montagnes 
voifines.

U part de la fortereffe , directement à 
l o u e f t ,  une muraille qui paffe à travers les 
montagnes &  les vallées, & d o n t  les habitans 
a (furent qu’elle alloit autrefois jufqu’à la M er 
Noire. O n  trouve effectivement à un mille



&  demi deDerbent des reftes très-confidérables 
de cette muraille, qui font encore en leur 
entier; on y diftingue des tours qui ont fervi 
de corps-de-garde &  des veftiges de forts , &  
ces débris s’étendent affez avant dans le terri— 

" toire de Tabefferan. O n  ne fauroit mieux 
comparer cette muraille qu’à des lignes tirées 
de la mer Cafpienne à la mer N oire , &  ces 
tours, ainfi que ces forts dont elle étoit gar­
nie , étoient fuivant, toute apparence,deftinées 
à fournir à D e rb e n t , comme étant fans doute 
le c h e f- l ie u  &  la garnifon principale, des 
m oyens d’être informé furie champ de tout 
ce qui fe pafloit dans les montagnes.

La ville qui eit dominée parle château, 
eft entourée de fortes murailles , elle eft toute 
en pente , &  le N aïp , ou gouverneur Perfan , 
qui commande en l’abfence du Kan , y fait 
fa demeure. O n  ne fauroit rien dire de pofitif 
fur l’origine des habitans de Derbent. Les 
différentes viciffitudes &  les dévaluations aux­
quelles cette ville a été confécutivement en 
bute pendant une longue fuite d’années, met­
tent en droit de douter qu’il s’y trouve encore 
de vraies races Perfanes, &  l’on n’y voit plus 
aujourd’hui qu’un mélange de lang I artare 
&  Perfan. O n  y compte en tout 4000 famil­
les , dont il y  en a cent Arméniennes. Leurs 

moyensde fubfiftance font enpartieles métiers,
en

en partie l ’agriculture &  l ’éducation des bef- 
tiaux. Les Arméniens 11e payent aucune inipo- 
fition au K a n , mais ils fupportent en faveur 
de cette exemption toutes les charges de la 

police.
O n  ne ferne ici que très-peu de grain, &  

l ’on n’en recueille pas feulement ce qu’ il en 
faut pour le plus grand befoin ; de forte qu il 
fe vend quelquefois très-cher. Les laboureurs 
de ce pays ont auffi une méthode toute parti­
culière de battre leur grain. O n  choifit en 
plein champ un emplacement propre a cet 
ufage , &  l’on y etend Ion bled de 1 epaiffiur 
d ’un pouce ; alors ou a deux planches oblon- 
g u e s , plus ou moins larges, préparées comme 
on verra plus bas , &  à l ’extrémité antérieure 
defquelles on fixe un bloc de bois de figure 
quarrée &  élevé , on attelle à ce bloc une 
couple de chevaux ou une paire de bœufs. 
Derrière ce bloc fe tient une perfonne , c’eft 
ordinairement un jeune garçon qui fait cet 
office &  chafte les bêtes de trait en ligne cir­
culaire fur le bled étendu par terre; au m oyen 
de cette opération tout le grain fe détache de 
l ’épi. Mais il faut fiivoir encore que les plan­
ches ont des afpérités en-deffous, ou plutôt 
qu’ on a eu foin de pratiquer à leur lurface 
inférieure, vers le milieu d a n s  la lo n gu eu r, 
quantité de trous quarrés dont chacun a été 
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garni d’une petite cheville pointue. O n par­
vient par ce moyen , non-feulement à déta­
cher le grain, mais tandis qu’il fe détache, 
les épis vuides fe féparent d’eux-mêmes, &  
le grain ainfi dégagé peut fe recueillir d’autant 
plus aifément dans les facs.

Com m e les rivages de Derbent font très- 
peu favorables à l’atterrage des vaiffeaux , le 
commerce de cette place ne fauroit être d’au­
cune importance : la province de Gilan &  la 
Schamachie la fourniffent de différentes efpèces 
d’étoffes de cotton &  de fo ie , qu’on y  échange 
avec les T a r ta r es  de Lel'gi &  de G o r s k i , contre 
des efpèces de draps fort minces qui fe fabri­

quent dans leu.vs montagnes. Derbent fait auffi 
paffer dans le Gilan &  dans la Schamachie 
quantité de fafran, dont la culture eft fort 
répandue tout autour de la ville , &  rend fi 
abondamment que le poude de fafran ne fe 
vend qu’environ cent roubles dans le tems 
de la récolte , &  il s’en faut de beaucoup que 
la Ruffie puiffe encore tirer cette denrée d’Eu­
rope à un prix auffi modique.

M am ed Seid K an  fe trouvoit gouverneur 
de Derbent du tems de Schach-Nadir. Après 
que la dignité de Schach eût été fupprimée 
en Perfe , M am ed Seid re ftékan de cette ville 
avec les attributs de la fouveraineté, en ufa 
très-mal avec les habitans, &  punit avec la

derniere cruauté ceux qui fe trouvoient hors 
d’état de payer les impofitions énormes qu'il 
exigeoit de ces infortunés. Pouffes à b o u t, 
ils fongerent à trouver des moyens de le dé­
livrer d’un pareil tyran. Ils le tournèrent d a  
côté de Fetch-Ali-kan , fouverain de K u b a ,  
imploreront fon affiftance &  s’engagèrent à 
livrer la ville entre fes mains. Celui-ci fe mit 
en conféquence à la tête d’un corps de troupes, 
marchant devantD erbent, &  s’en empara l’an­

née 1 7  60 , fans beaucoup de difficulté. A la ­
in cd Seid kan fut transféré comme prifonnier a 
B a k u , &  y mourut en 1 7 6 8 .  Fetch-Ali-kan  
eft fils d’Uflein Ali-kan , qui régnoit à Kuba 
du tems de Nadir-Schach  , &  que Pierre le 
grand , lorfqu’il vint dans cette co n trée , avoit 
déjà déclaré fouverain de tout ce diftrid , qu’il 
tran finit en héritage après fa mort à fon fils 

Fetch-Ali-kan. Celui-ci peut avoir trente ans, 

il a fix femmes, & ,  fuivantla trifte coutum e 
du p a y s , il eft fort adonné à la boiffon. Il 
paroit qu’ il eft affez aimé de fes fujets. Son 
pouvoir eft illimité ; maison ne fauroit déter­
miner exactement ce qu’il a de revenus, vu  
qu’il regle les impofitions qu’il met fur fon 
peuple, félon que les circonltances l’exigent. 
ÏCUes confiftent en chevaux, en beftiaux, en 
feigle , en from en t, en riz &  autres produc« 
tloiis. H a dans toutes les villes fes jardins en
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propre , &  des terres qu’on cultive pour fon 
compte. L ’armée qu’il tient continuellement 
fur pied a fes propres frais, fe m onte, d it-on, 
à quarante mille hommes; Sc bien loin d’être 
uniquement compofée de Perfans , qui lorf­
qu’ils fervent comme fo ld ats , &  touchent la 
folde du k a n , font appelles Kuls ; ( * )  elle 
confifte principalement en Tartares foud oyés, 
qui fe levent dans le voifinage, &  ce font les 
Tartares Lefgiens qui fe laiffent enrôler le 
plus volontiers. Ces troupes ftipendiaires font 
l ’objet le plus confidérable des dépenfes du 
kan. T o u t  ce que fes fujets peuvent ramaffer 
devient le partage de cette foldatefque, &  
malgré l’amour que ces mêmes fujets portent 
à leur m aître, ils s’abandonnent fouvent au 
murmure , &  tout Derbent defire de voir 
renaître l’heureux tems auquel le Schirvan 
étoit fonmis au feeptre de la Ruffie. L e kan 
d ’un autre côté fe voit forcé par l’efprit tur­
bulent de fes Yoifins , d’entretenir une puif- 
fauce militaire, qui le rende refpe&able, &

(*) K u l  eft la vraie dénomination des foldats Perfans, 
K q p lb a fch  veut dire t ê t e - r o u g e , & c’eft: un  fobnque t 
in jurieux  que ceux de la fecte de Sunni d o n n en t  à tous 
les P e rfans ,  a caufe de la couleur rouge de leurs tur­
bans. Les Arméniens m êm e en  général qui hab iten t ce 
pays-c i ,  lorfqu’ils veulent déiigner la religion d’un Ma- 
feométan de la f e é ted ’AH, l ’app e l len t  la Kyfilbafehienn»

comme le nombre de fes lujets n eft point à 
beaucoup près fuffifant, il faut qu il y  fup- 
plée par des troupes étrangères, qui veulent 
être bien payées. O r  c’eft fur les malheureux 
fujets que retombe cette dépenfe, indépen­
damment des autres befoins auxquels iis font 
obligés de fournir ; de forte qu’on peut juger 
combien ils font accablés du poids d’une telle 

charge.
O n  trouve tout autour de la ville de 

D e rb e n t,  la partie méridionale exceptée , un 

nombre incroyable de tombeaux , polés tan­
tôt verticalem ent, tantôt ob liquem ent, &  
entremêlés d’autres de forme ovale , qui font 
couchés horizontalement à terre, &  qui ref- 
femblent a des cercueils. Ils font chargés d’inf- 
criptions en différentes langues ulitées dans 
l ’Orient ; on y lit entr’autres le n o m , l’âge, & c. 

du défunt. 11 fit d’ufage en Perfe , ainfi qu’en 
E u r o p e , que chaque famille fe choififfe un 
endroit en propre pour lui fervir de lieu de 
fépulture. Chaque mort a auffi fa tombe par­
ticulière ; celles des riches font chargées de 
divers ornem ens, &  d’ouvrages de fculpture.

Les montagnes voifines de Derbent ren­
ferment quantité de fources con fid érab les , 

que l ’on conduit par des tuyaux &  des canaux 
"voûtés dans la fortereffe &  de-là dans tous les 
autres quartiers de la ville. L a  ftrutlure des



maifons eft tout-à-fait dans le g o û t  oriental; 
chaque maifon forme un quarré &  a fes murs 
féparés de ceux de fes voifins : elles ont en 
place de fenêtre un treillage de bois : &  des 
trous qu arrés, pratiqués dans l’épaiffeur des 
murs des appartemens, y  tiennent lieu d’ar- 
moires. Les chambres font échauffées par des 
cheminées. Il n’y eft point queftion de caves, 
&  la plupart de ces maifons n’ont qu’un feul 
étage. O n  n’y connoît pas non plus de cuifines 

proprement dites.
C ’eft vers le côté méridional de la v i l l e , 

le lo n g  de la mer , &  vers le n o rd , en tirant 
contre les monts Ufmeiniens que font fitués 

leurs admirables jardins, qui reçoivent à la 
vérité très-peu d’agrément de l’art ; mais à 
qui la nature prodigue en revanche les dons 
les plus exquis. Â  la réferve de quelque peu 
de jardinage, c o m m e  concombres, choux, &c. 
on n’y plante gueres que de la vigne &  toutes 
fortes d’arbres fruitiers.Le vin qu’on y recueille 
e ft ,  non-feulement agréable au g o û t ,  mais il 
a de plus, toute la force requife , &  fe hülfe 
très-bien garder. Ils en ont du rouge , du blanc 
&  du clairet ; mais tous ces vins ont le défaut 
d ’être le plus fouvent épais &  font rarement 
purs &  clairs, ce qui ne vient que de lamau- 
vaife manière de les faire &  de les gouverner. 
L es  feps font abfolmnent- abandonnés à la

nature , on ne fonge ni à les affermir à l’aide 
d’un échalas, ni à les couvrir de terre en 
hiver. Quant au dernier p o i n t , il n’eft effec­
tivement pas néceffaire, vû que c’eft ici que 
commence le fol natal de la v ig n e , &  qu’elle 
vient naturellement &  fauvage dans les mon­
tagnes voifines, où fouvent on la trouve qui 
file le long  des arbres les plus élevés &  dé- 
paffe leur fommet.

Les fruits qu’on cultive dans les jardins 
de D e r b e n t , font toutes fortes d’efpèces de 
pommes des plus agréables au g o û t , des poires 
&  des coins; de plus des p ê c h e s , des abri­
co ts , des amandes , des hgues &  des grena­
des , le tout de lapremiere bonté. Les arbres 
qui portent ces fruits, font plantés pêle-mêle, 
fans le moindre arrangem ent, & r e n d e n ta v e c  
une abondance extraordinaire. O n  voit pa­

reillement ici une grande quantité de Balfa- 

mines ; cette plante s’appelle K m  en turc, &  
s’emploie à un fingulier ufage. O n  jette par- 
deffus les feuilles accompagnées de la f le u r , 
de l’eau bouillante, dans laquelle on les faille 
infuler quelque tem s; les Perfans &  les T a r­
tares fe lavent les ongles des mains &  des pieds 
dans cette in fu fio n , qui donne aux ongles 
une couleur d’ un jaune de fafran ou rougeâtre, 
ce qu’ils regardent comme un o r n e m e n t .  Cette 

Pratique eft pareillement familière aux Armé-
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niens d’Aftrakan. O n  en teint même les che­
v e u x  des enfans, qui en deviennent noirs à la 
lo n g u e , lorfque la chofe eft fouvent réitérée. 
A u  furplus la baifamine qu’on apporte de la 
Perfe &  qui. fe vend en poudre, eft plus forte 
&  plus adive que celle d’Aftrakan , à laquelle 
on ajoute toujours un peu d’alun. V oic i  la 
maniéré dont les Arméniens procèdent avec 
cette plante ainfi réduite en poudre ; ils jettent 
de l ’eau chaude par-deffus, &  la délayent juf- 
qu ’à ce qu ’elle foit réduite à la confiftance 
d ’une bouillie peu épaiffe, dont ils s’enuuiient 
les doigts &  les orteils auffi avant que l’ufage 
exige  qu’ils foient jaunes, &  l ’on enveloppe 

les endroits ainfi enduits avec des petits mor­
ceaux de boyaux de mouton foufflés. Lorf- 
qu ’o n v e u t  teindre les ch e ve u x , on les frotte 
de cette bouillie, de maniéré à les en bien 
pénétrer ; on les enveloppe d’une toile qu’on 
attache de façon que les cheveux fe drelfent 
fur la tête, &  après qu’ils ont refté pendant 
douze heures dans cet é ta t , on les peigne.

O n  ferne à Derbent au lieu de p o is , une 
autre plante dont la graine eft apportée de 
l ’intérieur de la P e r fe , &  qui s’appelle N o- 
chotte ( Nochotta oleracea) ( * ) .  Les Perfans

(*) Les éd iteu rs  s’é to ient propofé de donner ici la

mangent cette graine tantôt cuite en guife de 
lég u m e, tantôt crue. Ils font auffi dansl’ufage 
de la confire , ou plutôt delà mettre en dra­
gée , comme les amandes &  les piftaches. O n  
préfente de ces dragées chez les grands avec 
des liqueurs fortes dans les collations. L ’ef- 
pèce de nielle nommée ni oeil a fa tiva  , le 
feme auffi dans ces quartiers, &  l’on en mange 
la g ra in e ,  lorfqu’elle eft bien m û r e ,  fu r ie  
pain, comme la graine de pavots, &  avec 

les mêmes effets.
Derbent eft fitué au 4 2 e degré de latitude 

feptentrionale, pofition dont on 11e peut rien 
concevoir que de favorable. Les terres labou­
rées font extrêmement fertiles de leur nature , 
&  le fol n’exigeroit qu’un peu plus d’aüivité 
de la part des habitans. O n  ne fait ce que c’eft 
qu ’engrais dans tous ces environs, le feul 

amandement qu’on y  connoiffe conlîfte à brû­

ler la paille &  le chaume fur le cham p, &  
à en répandre également les cendres qui font 
un effet merveilleux. La chaleur du foleil eft 
très-vive dans cette contrée, ce qui n’empê­
che pas que les hivers n’y foient très-rudes

figure de cette p lante  que M. Gmelin a donnée dans la 
relation de fon voyage , mais ayant été informés qu’il 
'•»voit pris pour la N ouhotte  , le Cicer arietinum  ou P o is  
ramé, ils ont cru devoir la fupprimer.



à paffer, non à caufe qu’on y éprouve des 
froids bien p iquans, mais attendu la grande 
humidité qui regne alors &  l’incroyable quan­
tité de neige qui tombe tous les ans. Com m e 
les maifons n’ont proprement point de to it ,  
&  que la terraffe qui en tient lieu n’eft qu’ un 
enduit de terre-graffe, qu’elles n’ont d’ailleurs 
pour toute fenêtre qu’un treillis de bois, qu’en­
fin les appartenions habités font à r e z - d e -  
chauffée, l’humidité de l’air &  cette neige y  
pénétrent de tous les côtés. Il arrive même 
que la neige barre tellement l ’entrée des mai­
fons , que ceux qui l’habitent font fouvent 
dans l ’impoflibilité d’y entrer ou d’en fortir. 

Mais comme le froid n’eft jamais affez v i f  pour 
que cette neige tienne, elle fe fond peu de 
tems après être tombée.

Les montagnes voifines produifent beau­
coup de b o is , &  font pour ainfi dire toutes 
couvertes d’arbres &  de buiffons, qui pouffent 
du milieu des rochers &  y  viennent fort bien. 
Les différentes efpèces d’arbres qui croiffent 
dans ce diftriét font le c h ê n e , le bouleau , 
les peupliers tant le noir que le b la n c , ainfi 
que le tremble ; le mûrier blanc &  noir , le 
coudrier , &  diverfes fortes de faules ; ce qui 
n ’empêche pas que le bois ne fe paie excef- 
fivement cher à Derbent. Cette contrée ne 
manque pas non plus de gibier ni de bêtes

fauves. Il s’y trouve une grande quantité de 
l i è v r e s ,  de fangliers , de chevreuils, de re­
nards , de loups &  d’ours. O n  y  voit  auffi 
des hermines ordinaires, &  cette petite efpèce 
dont le poil ne blanchit point en h iv e r , &  
qui n’a pas de pointe noire à la queue. L e  
putois habite les rochers &  les maifons tom ­
bées en ruines; enfin les chacals deviennent 
quelquefois fouverainement incommodes par 
leurs cris lamentables.

M . Gmelin auroitfort  defiré de fe rendre 

par terre de Derbent à Baku , le kan lui avoit 
même promis les chevaux néceflaires ; mais 
ne voulant pas d’un autre côté le laiffer aller 
que fa tumeur fquirreufe ne fût g u é r ie , ce qui 
auroit exigé an très-long tems , &  que d’ail­
leurs le kan regardoit, fans cependant le faire 
paroitre, M. Gmelin comme un efpion de la 
R u ffie , celui-ci fe vit à la fin obligé de renon­

cer à tout efpoir d’affiftance de la part du k a n , 
<3c de fe rendre à bord de fon vaiffeau, fur 
lequel il partit de Derbent le 9 Juin. Un des 
compagnons de voyage de M. Gmelin , le fieur 
Charles Louis H a blitz  trouva entre cette der­
nière place &  K u b a , la plante connue d:ms 
les pharmacies fous le nom de fq u in e , qui 
croiffoit là fans culture. Cette plante qui ap­
partient à la famille des S m i lo x , eft grim ­
pante &  s’élève en s’attachant comme la v ig n e ,



au-deffus du fommet des arbres les plus hauts ; 
fa racine eft groffe , l igneufe '&  fort noueufe, 
elle rampe tranfverfalement en terre , &  eft 
garnie d’une grande quantité de fibres lon­
gues , hautes, noueufes, dont la direction eft 
h orizon ta le , fa couleur eft d’un brun rou­
geâtre en-dehors &  d’un blanc rougeâtre en- 
dedans ; elle eft d’un goût très-amer, accom­
pagné d ’une âcreté particulière à cette racine. 
Les farmens qni en fortent commencent par 
être ligneux ; ils font cle l ’épaiffeur du doigt &  
par de-là , &  de forme quadrangulaire, avec 
quantité de nœuds à quelque diftance les uns 
des autres ; ces noeuds s’amolliffent vers le 
haut de la plante &  fe garniffent de quantité 
d ’épines, qui font rangées tantôt alternative­
m ent, tantôt eu oppofition, ou quelquefois 
aufii en cercle; les queues des feuilles font 
courbées, &  pourvues à leur bafe de deux 
écailles qui femblent fortir d’un fourreau. Les 
feuilles mêmes font unies des deux côtés, de 
form e ovale découpée en cœ ur &  fe termi­
nent en pointe. Les fleurs avoient déjà difparu ; 
le fruit confifte en grains fphériques raffemblés 
en grappe, &  p artagé s  intérieurement en trois 
compartim ens, dont chacune renferme deux 
femences cylindriques. N ous en donnons la 

figure à la planche VI.
Arrivé au port de N ieza ba d, M. Gmelifl
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y  loua des ch evaux, &  donna ordre à fou 
vaiffeau de faire voile vers Baku. L e f de 
Juillet il atteignit la ville de K u b a, & o b te rv a ,  
chemin faiiant, que les payfans de la contre^ 
s’occupoient à élever des abeilles privées. 
Leurs ruches font de forme fphérique &  faites 
de branchages tiffusen manierede panier d’o~ 
f ie r , &  entièrement enduites &  recouvertes de 
terre-graffe. Ils pratiquent dans le haut une 
ouverture fermée par un couvercle auquel on 
a feulement laiffé une autre petite ouverture 

par où les abeilles entrent &  fortent. Ces m ê­
mes payfans conftruifent pareillement pour 
conferver leurs grains , de grands &  valtes 
cylindres en çlayonages qu’ils enduifent de 
terre-gralfe par-dehors.

K uba , qui eft proprement la réfidence de 
Fetch-Ali-Kan , eft une très-petite ville &  n’a 

qu ’à peine un werft de circonférence. Elle eft 

fermée en grande partie d’un mur de pierre 
de taille , conftruit depuis ?o  a n s , lequel eft 
flanqué de tours &  percé de créneaux; ce n’eft 
que dans la partie du Nord-oueft, baignée par 
la riviere de K uba, qu’elle eft ouverte , mais 
les bords de cette riviere étant finguliérement 
efcarpés, &  venant aboutir jufqu’aux portes 
de la ville , fuppléent avec avantage à une 
muraille. Il fe trouve de l’autre côté de cette 
même riviere qui prend fa fource dans les



m ontagnes, une flobode fort étendue &  ha­
bitée , pour la majeure partie, par des Juifs. 
En d e ç à , tout près de la v i l le , il y  a quel­
ques cabanes Arméniennes. L e  château du 
kan eft garni d’une couple de pièces de ca n o n , 
&  n’offre d’ailleurs rien de remarquable. Les 
boutiques ne font occupées que par des mer­
ciers, &  les habitans font pour la plupart 
Tartares , qui tiennent les uns à la fe â e  des 
S u n n is , les autres à celle des Schahis, car 
le kan les protège toutes deux. L e  diftrict 
de Kuba eft compofé de différens villages 
dont les habitans fubfiftent de la culture des 
terres &  de l ’éducation du bétail. L e  com ­

mandement de la ville eft remis à un N a ip , 
lorfque le kan eft abfent.

La fameufe montagne de Schat femble 
élever fon fom m et, couvert d’une neige éter­
nelle , prefqu’au-deffus de la v i l le ,  quoi­
qu’elle en foit éloignée d’une bonne journée ; 
le chemin qui mène à cette montagne eft ex­
trêmement pénible ; il conduit au travers de 
cinq villages , dont le premier fait partie des 
domaines héréditaires du kan ; les autres font 
habités par des gens du bas Dageftan , &  for­
ment un peuple particulier qui parle la langue 
L e f g i , &  entend auffi le tu rc; ils font pro­
prement auffi fujets du kan , mais leur in- 
conftance & le u r  goût pour l ’indépendance les

portent à ne vouloir reconnoître aucune auto­
rité fouveraine. O n  apperçoit tout le lo n g  
du chemin , dans les endroits les plus efear- 
pés des m ontagnes, des cavités fouterraines, 
a côté defquelles on trouve quelquefois de 
petits retranchemens, c ’eft dans ces lieux 
inacceflibles que toute la canaille de la contrée 
Va fe retirer dans les tems de rébellion, &  
qu’elle y  jouit de la plus grande fécurité, 
vu Pimpoffibilité de les y  atteindre.

L orfque M. Gmelin fut arrivé au pied de 
la m ontagne, les conducteurs qu’il avoit pris 
a Kuba réfutèrent de le mener plus loin , 
alléguant pour raifon qu’il y avoit plus avant 
quantité de villages, dont les habitans, qui 
vivent continuellement dans la rébellion &  
dans le brigandage, auffi-tôt qu’ils apper- 
çoivent un étranger, lui dreffent des embû­
ches, pour le jetter dans Pefclavage, ou même 

pour le maffacrer. Et en effet le feul afpect 
de ces lieux eft propre à infpirer de l’effroi. 
Ce ne font que montagnes fur m ontagnes, 
dont les cîmes tantôt nues , tantôt couvertes 
d arbres ou d’autres productions, élevent leurs 
pointes au-deffus des nuages , tandis que les 
vallées qui les réparent, &  où l’on voit dans 
certains endroits des champs fertiles, dans 

autres d’arides bruyeres, font effectivement 
a itées par des peuples barbares &  armés,



qui pourroient même faute d’armes fe rendre 
•maîtres d’un malheureux paffant, en l’acca­
blant avec des pierres.

N otre  favant quitta Kuba le 2 1 , &  tra- 
verfa différens villages où tout annonçoit la 
rnifere. Dans la plupart il ne lui fut pas poi- 
fible de fe procurer des vivres, &  le peu 
qu’on pouvoit lui fournir dans les autres, il 
lesp ayoità  un prix exorbitant. 11 parvint le 24 
à la riviere d ’A tta , &  fut obligé d’y acquitter 
les droits dans une douane établie au palfage. 
11 fit d e - là  le jour fuivant un voyage vers le 
mont Bifchbarmark , qui fignifie en langue 
Perfane les cinq d o ig ts , dont cette montagne 

a , d it-o n , la figure : du moins tous les voya­
geurs s’accordent-ils à la com p arer, quoique 
très-improprement, à la main d’un homme. 
L e  chemin qui y  mène eft très-pénible , &  la 
chaleur du jour contribua beaucoup à le ren­
dre bien plus pénible encore. T an tôt il faut 
gravir des élévations très-roides, puis defcen- 
dre dans de profondes vallées, pour remon­
ter encore par des routes très-rapides.

La pierre dont eft compofée toute la mon­
tagne eft du roc tout pur , entremêlé çà &  là 
de felénites & d e  cryftaux ; &  la nature de ce 
roc eft toute différente de celle de la pierre 
dont font conftruits les bâtimens de Derbent ; 
car cette derniere eft remplie de pétrifications.

Gi>

O n n’appercoit plus aujourd’hui le moindre 
■veftige de bâtim ens, de retranchemens ni de 
fortereffes , &c. &  quoique pîufieurs voya­
geurs l’aient avancé, l’on a peine à fe figurer 
qu’il y  ait jamais rien eu de pareil dans une 
montagne prefque inacceflïble. Après avoir 
été fort allarmés par l’arrivée de quelques T a r­
tares , qui les firent redefeendre la montagne 
avec beaucoup de précipitation, nos voyageurs 
arrivèrent enfin à 1111 K anm anferay , où ils fe 
repoferent. C ’eft un édifice quarré , conftruit 
tout exprès pour les vo yageu rs , &  pourvu de 
cellules de différentes grandeurs , où l ’on 
peut fe mettre à l’abri des brûlantes ardeurs du 
foleil en é t é , &  des rigueurs du froid en hiver. 
N otre  favant trouva dans la partie extérieure 
des murs , quantité de noms allemands, latins 
&  orientaux, taillés dans la pierre ; il eut la 

fatisfadion de diftieguer dans le nombre celui 

du célébré Kämpfer, daté du mois de D é ­
cembre 1683 , &  celui de M. le Confeiller 
L e r c h ,  daté du d’Août 1 7 5 8 .  M . Gme- 
lin n’héfita pas à fuivre l’exemple de ces deux 
célébrés naturaliftes, &  grava comme eux fon 
nom 'dans la pierre.

Il quitta dans cet endroit les m ontagnes, 
pour s’approcher de la m e r ,  &  rencontra, 
chemin fàifant, une grande quantité de cigo­
gnes fi apprivoifées, qu’elles fe laiffoient ap- 

Tome I L  O



procher de très-près, fans être tentées de s’en­
voler. Vers le loir , il atteignit une fontaine 
qu’un charitable marchand de Baku a fait 
creufer en faveur des pauvres v o y a g e u r s , at­
tendu qu’on ne rencontre aucune fource d’eau 
p u re ,  dans 1111 trajet de quarante werfts. N os 
voyageurs virent dans ce lieu une énorme 
quantité de lièvres de terre (1 .7 6) qui paffoient 
en fautant devant toute fa fuite , fans s’effarou­
cher , &  avec une vîtelfe incroyable. M. Gm e­
lin s’arrêta là jufques vers m inuit, &  fe remit 
enfuite à cheminer , fins rencontrer aine 
v ivan te , ni fans voir aucune fource pendant 
quarante &  quelques werfts. La chaleur étoit 
prefque infupportable, car le vent s’étoit en­
tièrement calmé , &  toutes les plantes qui 
n ’étoient pas très-feches de leur nature paroif- 
foient entièrement brûlées. Il gagna le 2 G vers 
midi le fécond karavccinferey, dont les pier­
res qui ont fervi à fa conftrudtion font toutes 
remplies de coquillages, foit pétrifiés , foit 
calcinés.

Etant arrivé le 2 7  à B a k u , il y trouva 
fon vaiffeau, où il prit toutes les chofes dont 
il avoit befo in , &  fut offrir au Kan un préfent 
compofé de draps pour deux habits complets 
à la mode de P e rfe ,  de poudre à tirer, de 
fucre &  de café. Mais celui - ci ne le reçut 
pas fort b ien, &  ne voulut jamais fe laitier

diGTua fer que M. Gmelin ne fût un efpion de 
la Rufiie, ne pouvant pas fe figurer qu’il valût 
la peine d’entreprendre d’auOî grands voyages 
Uniquement pour obferver des curiofités na­

turelles.
O n  ne fauroit fe faire une peinture allez 

vive de l’état miférable de la contrée dans les 
environs de Baku ; ce n’eft toujours qu’ une 
fteppe aride &  ftérile qui s’étend encore par- 
de-ià la ville , jufqu’à Sallian. La nature pier- 
reufe du fol ne permet prefque à aucune plante 
d’y p ou ffer , tout y étoit d’ailleurs brûlé par 
l ’ardeur du foleil ; &  les habitans diloient 
qu’au commencement de l’é té , il leur étoit 
V e n u  du fud une effroyable quantité de faute- 
reîles , qui avoient entièrement ravagé les 
campagnes, &  que le peu qui avoit échappé 
à leur voracité, avoit été brûlé par l’ardeur 
du foleil, n’étant pas tombé une goutte  de 

pluie de tout l ’été.
Les fources de napthe près de Baku ont 

trop de célébrité, pour que nous négligions 
de nous y  rendre , &  d’en donner une des­
cription a nos lecteurs. Kämpfer les vifita , il 
y a près d’un fiecle , &  n’a pas manqué de les 
décrire ; mais le le&eur trouvera dans ce que 
nous allons en rapporter nombre de chofes 
qu’il chercheroit vainement dans Kämpfer.

La prefqu’ifle d'Abfcheron  , à laquelle
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a ï s  S o u r c e s  d e  n a s h t e

Kämpfer donne le nom d’ Ocetra , qui n’eft 
plus en ufage aujourd’hui , prefqu’isle qui 
s’étend depuis le côté du Nord-ouelt de Baku 
jufqu’à la m er, eft la matrice inépuifable du 
naphte , ou nephta , car c’eft ainfi qu’on 
nomme cette huile naturelle de montagne 
dans le langage du pays. O n  met trois heures 
pour arriver au feu  perpétuel, &  l ’on pail'e à 
moitié chemin devant le village de K efch la r , 
près duquel on voit un ancien temple maho- 
métan d’une hauteur extraordinaire, &  d’une 
vafte enceinte : quoiqu’il ne tombe point en­
core en ruines, on n’en fait actuellement aucun 
u fa g e ,  &  les adhérens d e là  fecte des Schahis 

ne fe font aucun fcrupule lorfqu’ils font en 
v o y a g e ,  de s’en fervir comme d’un lieu de 
repos, ce q u ’un zélé Sunni fe garderoit bien 
de faire jamais. O n  trouve plus loin divers 
édifices ruinés, parmi lefquels il y en a deux 
qui ont l’apparence d’avoir été ci-devant des 
lieux fortifiés. O n  voit auffi dans le même 
endroit une caverne retranchée, qui doit avoir 
fervi de retraite au fameux rebelle Stenko 
Rafin. L ’endroit où fe trouve le feu perpétuel 
annonce fa préfence avant qu’on y  a rrive , 
par l ’odeur de naphte qui frappe de loin 
l ’odorat du voyageur ( * ) .  Lorfqu’o n y e f t  par-

0 )  Les ind iens  n ’a tt r ibuent po in t  l’origine de ce fclt
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venu, voici les phénomènes que la nature 
y expofe aux yeux de l’obfervateur. O n ap­
perçoit d’abord une place dont l’étendue 
eft indéterminée , car elle change avec ls 
cours des années; le fol y  eft de nature a 
s’allumer dès qu’on le touche avec un char­
bon ardent, ou toute autre fubftance combuf- 
tible. Cette flamme brûle fans difeontinuer, 
à moins qu’on ne veuille l ’ éteindre à deffein, 
ce qui peut a v o i r  lieu, lorfqu’on l’étouffe avec 

de la terre jettée par deffus, ou en y  verfanfc 
Une fuffifante quantité d’eau. La terre à tra­
vers laquelle le naphte p én ètre , eft de la claffe 
des argilles, ou'proprement une marne groC- 
fiere ; car elle fait une violente effervefcence 
avec les acides, fe durcit au fe u , &  fe laifte 
travailler, lorfqu’elie eft détrempée avec de 
l ’eau ; elle eft rude au to u ch e r , parce qu’il s’y 

trouve du fable mêlé ; mais en moindre pro­
portion avec l’argille.Sa couleur eft d’un blanc 
plus ou moins grifâtre &  tire auffi fur le jaune.

inextinguible au nap h te ;  mais ils Contiennent qu’il brûle 
ü ep u is u n  grand nombre de milliers de millions d’années ,  
& que Dieu y avoit je t te  le d iab le ,  pour en délivrât les 
no m m es ,  a qui cet efprit malin avoit fait beaucoup de 
niai. Ils ajoutent que ce feu reçoit fon a liment perpétuel 
" e « g ra i f fe  du d iab le ,  & ils y v ien nen t  en pèlerinage 
pour prier D ;eu qU’il daigne continuer à tenir ainfi cm- 
prnonné  l’ennemi du genre humain . G m elin. ~



Elle fe pénétre entièrement de la matiere du 
napthe; ce qui fe manifefte, non-feulement 
par des morceaux entiers devenus noirs com- 
rae du charbon, niais encore plus pontivement 
par la dsftillation, laquelle fournit une eau 
d’une odeur extrêmement défagréable, qui 
des qu’on y mêle de l ’acide vitriolique , donne 
à connoître auffi-tôt fes propriétés. Lors donc 
qu ’on écorch r la fuperficie de cette terre à un 
eu  deux pouces de p ro fo n d e u r, à quelque 
endroit que ce lb it ,  de cet efpace de terrein , 
elle prend f e u , comme nous difions, aufii-tôt 
qu ’on la touche avec un tifon , ou quelqu’au- 
tre corps allumé : la Hamme eft d’un jaune 

bleuâtre ; lorfque l ’air eft calme ou par un 
vent favorable, elle s’élève à quelques pieds du 
fo l ,  &  ne s’éteint jamais d’elle - même. La 
fumée qui en fort eft très-difgracieufe &  infup- 
porta'ole à ceux qui font incommodés de la 
poitrine, Les places qui brûlent effectivement, 
(  &  par les raifons que nous déduirons bien­
t ô t ,  il ne manque jamais d’y en avoir), s’éten­
dent tantôt en lo n g u eu r, tantôt obliquement, 
quelquefois auffi en c e r c le , ou bien elles for­
ment des rameaux. Ces places brûlantes font 
plus ou moins larges, &  la flamme s’en éleve 
avec plus ou moins de tranquillité; quelque­
fois Suffi elle fort avec une telle impétuofité, 
q u ’il femble qu’on l ’excite avec des ioufflets.
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Cependant elle necotifum epas la terre, elle 

l’échauffe feulement, &  cela de maniéré qu’on 
ne fauroit y  tenir la main dans la proxim ité 
des places brûlantes. M. Gmelin ayant fait 
creufer à deux pieds au-delîôus, ne pût rien 
découvrir qui eût l’apparence de pierre-ponce, 
ou pierre calcinée ; il trouva feulement qu’à 
cette profondeur, la marne étoit plus douce 
au toucher , &  n’étoit plus mêlée de fable , 
comme nous avons vû  qu’elle l’étoit vers le 

haut.
C e  feu perpétuel eft d’un excellent fecours 

aux habitans de B a k u ,  pour faire leur chaux. 
O n  enleve la fuperficie d’un petit circuit de ce 
terrein brûlant, qu’on détermine à vo lo n té , 
011 y entafle les pierres qu’on deltine à être 
calcinées, &*dont prefque tout le fol des en­
virons de Baku eil: compofé ; on recouvre ces 
pierres avec la terre qu’on vient d’enlever, &  

dans l’efpace de deux ou trois jo u rs , la chaux 
eft entièrement cuite. Les habitans du village 
de Sroganu fe rendent là pour y  préparer leurs 
alimens; &  en général la flamme du naphte 
peut être employée aux mêmes ufages que 
tout autre feu.

L e  choix  que quelques pèlerins Indiens 
ont lait de ce lieu , pour y  fixer leur fé jo u r , 
contribue encore à en augmenter la célébrité, 
C e  font des defeendans des anciens Guêbres,



&  le nom de D ervifchi, (  Dervifches ) ,  que le 
com m un peuple leur do n n e, ne leur convient 
pas du tout. Ces Indiens regardent ce feu per­
pétuel comme une chofe extraordinairement 
facrée &  comme un ligne palpable de la divi­
nité , qui ne fauroit fe manifefter aux hom­
mes fous une forme plus pure ni plus parfaite 
que le feu &  la lu m iere , matiere tellement 
épurée, qu’on ne peut plus la mettre au rang 
des corps. Les dévots de cette nation font des 
pélérinages vers ce lieu , du fond des Indes, 
leur patrie , &  viennent y rendre leurs refpec- 
tueux hommages à l’Etre éternel d’une ma­
niéré fi touchante, que ceux qui les vo yen t, 

prennent de ces gens-là des idées toutes diffé­
rentes de celles qu ’on fe fait communément 
des gentils. Us ont élevé tout aütour du lieu 
du feu perpétuel, de petits tem ples, conftruits 
en pierres , dans lefquels ils ont placé des 
autels. 11 n ’y a , pour le préfent, qu’un feul 
de ces temples d’employé. O n  y  a pratiqué 
près de l ’autel un tuyau de deux pieds de h a u t , 
dont il fort une belle flamme bleue, mêlée de 
ro u g e ,  qui ne rend pas la moindre odeur. 
C e  tuyau fe rétrécit par en haut, pour qu’on 
puiffe pofrr des pots fur fon ouverture, de 
maniéré qu’il fert en hiver à donner de la cha­
leur, &  tout le lo n g  de l’année à cuire des 

alimens. Auüï-tôt qu’on y  préfente un brin de

paille allumé , la flamme monte par le tuyau, 
& lo r fq u ’on veut l’abattre de nouveau, on le 
fert d’un morceau de gros linge ou de feutre 
qu’on jette par deffus. Les Indiens, lorlqu’ils 
fe trouvent devant ce tuyau ou devant tout 
autre, car ils en ont auffi pratiqué dans les de­
meures fouterraines qu’ils fe font conftruites, 
tout attenant au temple, obfervent un profond 
&  religieux filence, qui n’eft interrompu que 
par les foupirs de dévotion qu’ils élancent. 
•Quelquefois ils lont affis, ou bien ils joignent 

les mains par deffus la tête , ( pofition dans la­
quelle l’un d’entr’eux , mort il n’y a pas long- 
tem s, a paffé vingt années conlécutives fans 
en changer, ne buvant ni ne mangeant que 
pour l’extrême befoin ce que d’autres lui ap­
portaient,) ou bien ils ne tiennent qu’un bras 
étendu en l ’air , &  l’un de ceux-là pour s’être 

martyrifé pendant fept a n s , à conferver cette 

p én ib lepoftu re , en a contracté, pour toute 
récompenfe, un roidiffement to ta l  Aucun 
objet quelconque, n’eft capable de les diftraire 
dans leur dévotion; mais il eft difficile de de­
viner précisément en quoi elle confifte , a 
moins que ce ne foit dans ces attitudes gênan­
tes ou dans l’air férieux &  refléchi, q u ’expri­

ment les traits de leur vifage , qu’ils placent le 
plus haut degré de refpect qu’ils rendent k 
l’Etre tout-puiffant. Com m e les adorateurs du

/



feu font regardés par les Perfans comme les 
plus abominables de tous les idolâtres , & 
q u ’ils ont même été entièrement expulfés par 
Schach Abas, il n’y en a encore pour le pré- 
fe n t,  qu’on paroît plus difpofé à les tolérer 
jufqu’à un certain p oin t, qu’un trè s-p e tit  
nombre qui s’arrêtent dans ces quartiers, &  
M . Gmelin n ’en trouva que tro is, lelquels font 
entretenus par un autre Indien de Scbarna- 
ch ie , pour lequel ils prioient ; car ils ne font 
pas toujours ces fortes de pélérinages pour 
eux-mêmes , mais ils les font auffi quelquefois 
pour d’autres. Ils vont tout nuds &  la tête 
rafée, il n’y a que les parties naturelles qu’ils 

couvrent avec un morceau de toile.Leur nour­
riture fe réduit à des racines crues &  à des 
fruits ; auffi reffemblent-Hs à des lquelettes fur 
lefquels on auroit tendu une peau noirâtre.

L e  tuyau facré des Indiens nous rappelle ce 
que Glirber &  Hanvey ont rapporté (*) favoir : 
que lorfqu’on enfonce en terre, à une profon­
deur indéterm inée, un tuyau , ne fut-il que de 
rofeau ou même feulement de papier, pour-

(*) Le premier dans M ü lle rs  Sam m l. ruJJIch. Gejcîu 
c’èft-à-dire, R ecueil p o u r  J e r v ir  à  l’h ijlo ire  de EuJJie , 
p a r  A I  M ü l le r , partie i Ê? 2. pag. 336 ; & le fécond 
dans !a R ela tio n  de f e s  voyages en RuJJie &  en P erfe  , 
tom e 1. page 28*.

vû qu’il foit bien recouvert de terre vers le 
bas ; fi on approche de fon extrémité fupé- 
rieure un charbon allumé, la vapeur de naphte 
qui en fort s’allume in co n tin en t, &  continue 
à brûler comme une chandelle , fans interrup­
tion, jufqu’à ce qu’on l’éteigne tout exprès, ou 
qu’on enleve le tuyau. Ces fortes de tuyaux 
tiennent lieu de chandelles pendant la nuit &  
nefouffrent aucun dommagè , moyennant la 
précaution que nous venons d’indiquer , fans 
laquelle le tuyau feroit néceffairement con- 

iumé par le feu.
L e  puits d’où l’on tire le naphte-blanc, n’eft 

éloigné du feu perpétuel que d ’environ un 
demi-werft vers le fud-oueft. Avant d’v arri­
ver, l’on pufle à côté d’ un petit lac de cinquante 
&  quelques toifes de lo n g ,  fur vingt de large 
&  d’environ deux toifes de profondeur, qui 
eft la plupart du tems à fec &  ne fe remplit 

de quelque peu d’eau qu’en tems de pluie. 
C ’eft à l ’oueft de ce lac , tout-à-fait en plaine, 
au pied d ’une petite co lline, qu’eft la fourcc 
de naphte.C’eft proprement un puits de la pro­
fondeur de trente &  quelques pieds, &  large 
de d eux, au fond duquel le naphte fourcille 
goutte-à-goutte hors de la terre,&  s’y conferve 
jufqu’à ce qu’on vienne l’en tirer. M . Gmelin 
^’y vit qu’une feule fou rce , mais les habitans

111 affurèrent que les chofes changeoient de



tems en tem s; que bientôt une fource fe per- 
d o it ,  & q u e  bientôt auffi il en reparoiffoit une 
autre. L e  puits eft recouvert en pierres enduites 
dans leurs joints d’un ciment de terre-graffe, 
dans lequel on a gravé le nom du k a n , afin 
qne perfonne ne puifle s’emparer du naphte, à 
moins que celui qui eft prépofé par le kan à 
cet effet, ne leve cette efpèce de (celle.

Il ne faut pas s’imaginer que ce naphte 
blanc ait reçu cette dénom ination, parce qu’il 
eft blanc de couleur ; on ne la lui a donnée 
que parce qu’il eft traniparent &  jaune, &  qu’il 
fe diftingue par-là du naphte n o ir;  fa flamme 
eft plus fubtile &  plus p u r e , &  la vapeur qui 

s’en éleve n’eft pas à beaucoup près auffi dé- 
fagréable que celle de l ’autre; mais il brûle 
auffi beaucoup plus vite , &  il s’enflamme 
même avant le contact du feu, bien plutôt 
que le naphte noir. Le batmann évalué à huit 
livres pefant de naphte blanc fe vend un abas 
&  demi ou trente kop éques, &  c’elt le kan 
de Baku qui jouit de ce re v e n u , fous le bon 
plaifir du Feth Ali kan.

C e  n’eft q u elorfq u ’on fait paffer ce naphte 
par Palembic qu’il prend une couleur blanche, 
&  fi l’on réitéré l ’opération à une ou deux 
reprifes, il fe concentre au plus haut p o in t,  
&  on le prend en Perfe comme un réfolutif 
des plus pénétrans, dans les rhumatifmes &

dans%s paralyfies ; de forte que les mahomé- 
tans, ainfi que les Arméniens en font généra­
le m e n t  ufage, &  le mettent au nombre de 
leurs remedes domeftiques les plus en vogue.

C e  n’eft pas feulement dans la prefqu’isle 
d 'Apfcheron , décrite par Kämpfer , qu’on 
trouve du n ap h te , on en tire encore d’autres 
endroits de cette contrée , comme dans la 
prefqu’ifle que les Perfans appellent B a e l, &  
le c o m m u n  des Ruffes Scbachovp Rinok  , ou 
marché dufch ach , où  l’on a découvert dans 
ces derniers tems plufieurs puits de ce bitume 
liquide. M. Gmelin en a compté plus de 
foixante-dix , qui font pareillement de figure 
cylindrique, profonds de douze toifes , &  
placés fans ordre , les uns parmi les autres. L ’un 
d’entre eux qui furpaffe les autres en capacité , 
tient lieu de réfervoir où l’on va verfer le 
naphte de toutes les autres fo u rc e s , &  qu’on 

a foin de fceller. Mais ce naphte là n ’eft pas 
d’aufli bonne qualité que celui d’A p fch ero n , 
parce qu’il eft confidérabletnent atténué par 
l ’eau de la mer , &  brûle par conféquent 
moins bien ; auffi ne le tranfporte-t-on qu’à 
S allian, tandis que toute la Perfe fe fournit 
de l’autre.

L e  naphte noir eft le feul dont on faffe 
ufage pour b r û le r , auffi s’en fait-il un grand 
trafic. Le batman de quinze livres fe paye cinq



kopeques, &  c’eft encore là un des revenus 
du kan ; ainfi que le fe l ,  qui fe vend fi-pt 
kopeques &  demi le poude. T o u t  le naphte 
blanc,ainfi que le noir,fe conferve &  fe trans­
porte dans des facs de cuir ; il perd trop de Ton 
poids dans des vaiffeaux de bois ; ceux de 
terre valent m ieu x , mais les plus convenables 
de tous font ceux de verre. L e  revenu annuel 
q u e le k a n  de Baku retire de ce produit terri- 
torial, a été évalué par des Arméniens très au 
fa it , à quarante mille roubles. Il y a peu de 
cliofe à dire fur l ’origine de ce b itum e, vu 
qu’il découle des m onts Caucafcs , dont l’hif- 
toire naturelle eft encore très-inconnue. Quan­

tité de fuperflu de cette huile coule dans la 
m e r ,  qui en contracte une amertume très- 
fenfib le , &  produit ce fel connu en Ruflie fous 
le nom de f e l  amer d'’Aflrakan.

L a ville de Baku touche vers le nord à la 
montagne de Btfchbarmak , elle a Schamachic 
à l’oueft &  Sallian au fisd ; c’eft une très - an­
cienne cité, fituée au 59e degré, 30 minutes 
de latitude, elle préfente un qüarré irrégulier, 
qui ctoit autrefois entouré d’un double mur 
de pierres calcaires, mais dont la plus grande 
partie a été détruite par la violence des eaux. 
L e  côté du nord-oueft de la ville eft muni 
d ’un folié Si garni de quarante &  quelques 
tant canons que mortiers. L e  fort que les

RulTes y  ont conftruit ci-devant eft encore eu 
bon état. Le palais du Schach eft fitué dans 
la partie la plus élevée de la ville , &  conferve 
encore des relies fenfibles du fafte oriental, 
&  de l ’architedure maffive fi goûtée dans ces 
climats.Il y a quantité de mofquées répandues 
dans la v i l le ,  &  à côté des trois principales, 
des tours fort élevées, du haut dcfqu lies les 
prêtres appellent le peuple aux prieres pu­

bliques.
Bâku offre de deffus la mer un afpeft 

magnifique , mais il s’en faut de beaucoup 
que l’intérieur y  réponde : les rues y font 
étroites, la plupart ne font pas pavées ; le 
plus grand nombre des maifons n ’ont qu’un 
étage &  font extrêmement mal bâties, parce 
que les maçons ne i'e donnent pas 1j peine de 
tailler les pierres, &  les entaffent toutes brutes 

&  inégales les unes fur les autres , comme 

elles leur tombent fous la main , &  les lient 
avec de la terre grallè 011 de la chaux. Celle 
qu’habite le kan eft un peu mieux , &  a de 
plus un jardin fort agréable; il vient auffi de 
faire élever hors de la ville un bâtiment d ’un 
g o û t  moitié européen , moitié oriental, où il 
paffe la plus grande partie de fon tems avec 
les deux femmes. L e  karawanfirai eft placé 
tout contre le p ort,  &  l’on peut y tranfpor- 
tcr très-commodement les marchandilès qui



viennent par mer. C ’eft un emplacement a iï lz  
g ran d , voûté en pierres, &  foutenu par de 
bons pilliers ; à côté de cette voûte font les 
boutiques. N on loin de la ville aétuelle, il 
exifte encore quantité de débris de vieux édi­
fices qui compofoient vraifemblablement, ou 
l ’ancien B a k u , ou l ’un de fes fauxbourgs.

Les habitans de Baku font partie Perfans, 
partie T artares, ou plutôt une race impudente 
&  grolïïere, iffuedu mélange des deux nations, 
&  l’on n ’y compte qu’un petit nombre de fa­
milles arméniennes. Quant aux Indiens, hor­
mis les trois zélés pèlerins, dont nous avons 
fait mention en parlant du feu perpétuel, il 
ne s’en trouve pas On feul. L a  religion domi­
nante eft la mahométane de la fede des Sun- 
n i s , ce qui n’empêche pas cependant que la 
fe â e  des Schahis n ’y foit tolérée. Les Armé­
niens exercent leur culte divin fans bruit. Les 
productions du pays fe bornent au naphte &  
au fel; quant à ce dernier article, il coniirte 
non-feulement en fel gem m e, mais encore 
principalement dans ce fel qui fe cryftallife de 
foi-même fur la fuperficie d’une quantité de 
lacs répandus tout autour de Baku , &  qui 
fe recueille fi p u r , qu’H n’a prefque pas befoin 
d’être rafinépar le lecours de l’art. Ces pro­
ductions territoriales fe tranfportent en Perfe, 
tant par mer vers les différents p o r ts , que par

terre ,

terre, &  il part de Baku des caravanes entières 
qui n’ont point d’autre chargement. Gilan &  
Mafanderan fourniffent en retour la ville de 
riz, &  Schamachie de foies &  d’étoffes de cette 
matiere. D u  refte le commerce y a perdu dans 
ces tems modernes toute fon im portance, &  
comme il n’y aborde plus de vaiffeaux R uffes, 
on y apporte les marchandifes d’Europe par 
terre-On cultivoit autrefois beaucoup de fafran 
dans les environs de B a k u , cette culture y eft 
même encore pratiquée; mais elle eft exercée 
avec bien plus de fuccès &  d’aftivité à D er­
bent. O n  voit auffi dans quelques endroits de 
ce canton quelques plantations decottons.

L e  Kan de Baku eft fournis à Feth A li K a n , 
fouverain du Kuban, &  il eft o b l ig é , de même 
que le Kan de Schamachie &  quelques autres 
Kans du voifinage , d e lu ifou rnir  une contri­

bution annuelle en a r g e n t , en vivres &  en 
hom m es, pour mettre ce prince en état de dé­
fendre les frontières contre les incurfions des 
Tartares du Caucafe. Mais comme le K an 
actuel de B a k u , M elik  M am ed  a époule la 
fœ ur de Feth Ali Ban, il jouit en confé- 
quence de bien des prérogatives,quoi qu’il n’en 

demeure pas moins fon vaffal. Son extrême 
avidité pour l’argent &  les forts impôts dont 
il accable fes fujets , à qui d’ailleurs il vend 
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la juftice à beaux deniers com ptans, font caufc 
qu ’il n’en eft point du tout aimé.

M . Gmelin quitta la ville de Baku le
10  A o û t ,  après avoir eu beaucoup à fouffrir 
des foupçons que le kan avoit conçus contre 
fa perfonne &  contre les motifs de fon voyage.
11 fe rendit à Schamachie par terre , tandis que 
fon vaiffeau faifoit voile vers Sallian. Près du 
village à’Accm etli, il vit encore d e là  terre 
brûlante, imprégnée de naphte, qui lui parut 
avoir la même origine que celle d’Apfcheron. 
I ) e  diftance en diftance il appercevoit de petits 
lacs falés , couverts de cryftaux cubiques, mais 
qui fe trouvoient toujours entremêlés de fel 
de Glauber. D es troupeaux entiers de che­
vreuils , ( Cervus capreolus ) ,  parcouroient 
Jes champs les plus arides, quoique toutes les 
plantes paruffent être entièrement brûlées par­
le foleil.

L e  i } , il parvint à Schamachie , &  campa 
près du ruiffeau de Pufabat, qui eft fréquenté 
par une énorme quantité de tortues, ( T'ef- 
tudo cafpica, Gm. ) dont l’efpèce eft incon­
nue en E urope; mais qu’on rencontre fouvent 
dans la plupart des eaux douces du Gilan ; il 
n ’eft pas rare qu’elles parviennent à une grof- 
feur affez confidérable, pour que plufieurs 
perfonnes puiffent tenir fur l ’écaille d’une de 
ces to r tu e s , &  fe laiffer charier ainfi par rani-

mal. Les Perfans portent l’horreur qu ils ont
pour la tortue en général à un point extrêm e;

&  lorfqu’on leur raconte qu’il y a des pays , 
où non-feulement on les mange , mais ou e es 
font même recherchées comme un mets cres- 
délicat, ils fecouent la tê te , ni plus ni moins, 
que s’il étoit queftion de gens qui mangent de

la chair humaine.
Si depuis un tems im m ém orial, Derbent * 

été un théâtre continuel de ravage &  de 
défolation, Schamachie a éprouvé toutes les 
rigueurs du fort d’une maniéré encore plus 

fenfible. Schah-N adir  détruifit en 1 7 î 4  1 an­
cienne Schamachie de fond en c o m b le , &  
bâtit à une journée de là une autre ville,^ â 
laquelle il donna le même nom. En 1 7 4 8  > 
Adfchi Mamed A li Kan  fut établi fouverain de 
cette ville, &  fe maintint dans cette dignité juf- 
qu ’en 1 7 6 1 .  Mais l’ancienne Schamachie n’a- 
voit  pas été tellement detruite par 1 ’bamas K u li 
K a n , ( c ’étoit le nom de Nadir ) ,  qu’il n’en 
fut échappé quelque choie ; M êm e Sayd , fils 
à 'A li Bcrdi Beg  , qui v ivoitfousle  regne de 
Schach N adir , &  l’un des principaux nobles 
de la contrée, où  i l p o f f é d o i t un très-grand 

nombre de villages, fe mit en poffelfion de 
cette ville détruite, où il s’étoit rendu avec 
quelques payfans de fes vallàux , s’empara du
petit nombre de maifons qui étoient encore
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fur p ie d , attira quantité de vagabonds de toute 
efpece, &  fit renaître ainfi de fes ruines 
l ’ancienne Schamachie, dont Kerim  Kan  le 
nomma Kan peu de tems après. Dans ces entre­
faites , les habitans de la nouvelle Schamachie 
très-rnécontens du gouvernement de leur Kan 
Adfchi Marned A l i , vinrent s’offrir à M ém é  
Say d, qui raffembla bien vite une arm ée, 
s’empara de la ville, &  fit traîner fon Kan 
com m e prifonnier dans l ’ancienneSchamachie, 
o ù  il mourut l ’année fuivante âgé de So ans. 
M em é Sayd mit là-deffus un Naïp dans la 
nouvelle Schamachie &  s’en retourna chez lui. 
Mais comme il écrafoit toujours davantage fes 

malheureux fiijets fous les im p ô ts , &  qu’il 
refufoit de payer à Feth A li Kan  le tribut 
q u ’il lui devoit, comme au protefteur de Scha­
machie,contre les Lefgiers &  lesTartares,celui- 
ci vint à diverfes reprifes à la tête d’une armée 
devant la ville , dont 'Mémé Sayd foutenu par 
Ujjein Kan de Tfchaki le repouffa pîufieurs 
fois.Mais ces deux derniers Kans s’étant brouil­
lé s ,  & U ffe in  ayant embraffé le parti de Feth  
A l i , Schamachie fut enfin prife en 1 7 6 6  &  
M èm é Sayd mené prifonnier à Derbent a v e c  

toute fa famille. Après c e la ,  Feth Ali fit en­
tièrement détruire en 1 7 6 9  la nouvelle Scha­
machie , &  tranfporta fes habitans dans l ’an­
cienne.

y /

C ’eft ainfi que cette ville eft reffortie peu 
à peu de fes ru in e s , mais fans avoir repris 
cette ancienne fplendeur qui la rendoit fi con­
fidérable dans des tems plus reculés. Elle eft 
fituée, félon Oiearius, à 40 degrés 5 o minutes 
de latitude feptentrionale, ayant le mont 
Bifchbarmalt au nord , Kaballa à l’oueft , le 
mont Ruftan à l’eft, &  Sallianau midi. C ’eft la 
capitale de toute la province de Schirvcan, 
qui eft l’ancien royaume de Médie ; elïe eft 
environnée de montagnes du côté du nord &  
du côté de l ’oueft ; cette ville eft bâtie très- 
irréguliérement &  forme un pentagone allon­
gé ; à peine y voit-on un feul édifice de quel­
que apparence; toutes les maifons font de 
pierres brutes non taillées, &  jointes avec de 
la terre graffe; elles font à un ou deux étages 
feulement. La partie fupérieure de la ville , 

011 le Kan fait fa demeure, eft entouré d’un 
mur qui eft endommagé dans quantité d’en­
droits ; on l’a renforcé d’un rempart garni de 
quelques canons. Les rues font pour la plûpart 
très-étroites, &  ne font pas feulement toutes 
pavées.

La  population delà ville eft d’environ raille 
familles Perfanes ou Tartares, & l ’on fait entrer 
dans ce nombre cinquante familles Arménien­
nes. Chaque famille paie cent roubles par an 
au Kan , &  les Arméniennes paient encore ,



a j o  S c h a m a c h i e .

au-delà de cette fo m m e , chacune une capita­
tion de 240 kopeques , &  tout célibataire 
qui a pafle vingt ans, ia o k o p é q u e s .  Il y  a 
de plus entre l’ancienne &  la nouvelle Scha­
machie cinq villages Arméniens , dont les ha­
bitans paient tout autant au Kan que ceux qui 
fe font établis dans la ville. 11 y  a très-près de 
deux de ces villages deux couvens , dont l’am- 
baïïade du Hollftein a procuré la fondation.

Feth A li Kan  exerce un pouvoir detpoti- 
que dans Schamachie &  dans tout fon dittrict. 
l i a  un lieutenant qui remplit fa place en fon 
abfence , &  qui ne fait que fouler le peuple 
encore davantage. Le Kan envifage ce malheu­

reux pays comme une province conquife par 
ïaforce des armes, &  y exerce fa domination 
bien plus en vainqueur qu’en pere du peuple.
Si indépendamment des impolitions ordinai­
res , il vient à avoir befoin d’argent , de vivres, 
de fourrages, d ebeftiaux, de chevaux ou de 
toute autre chofe , il faut le lui trouver à toute 
fo rce ,  de quelque part que cela vienne ; &  ce 
font particulièrement les Arméniens qui font 
les plus expofés à ces fortes de vexations; ce 
font encore eux qui font obligés d é lo ger  les 
paffans &  de faire la garde aux portes de la 
ville. S’avife-t-il de demander de l’argent à 
quelqu’un de fes fu jets , &  que celui*ci ne le 
lu i  délivre pas fur-le-champ, il peut s’attendre

infailliblement à une punition corporelle des 
plus dures. 11 eft aifé de le figurer après tout 
cela, combien ce tyran doit être abhorré de tes 
fujets accablés fous l’oppretfion, &  qu’ils pi o- 
f i te ro n t  de la premiere occafion pour fe fouf- 
traire à un joug aufli infupportable. Feth Ali 
Kan fait très-bien à quoi s’en tenir a cet é g a r d , 
que lors même qu’il vient à Schamachie, il 
n ’y loge jamais, &  fe tient le plus fouvent en 
ca ch e tte  dans quelque village voifin , où il 
prend le divertiflementdela chaffe au faucon,

&  n’ofe pas feulement avoir de la lumière 

pendant la n u it , afin que le lieu où il couche

refte ignoré.
Schamachie eft fituée, en droite ligne par- 

delà des montagnes, à une journée de la m er; 
mais le chemin eft li roide &  fi étroit qu’il eft 
p r e f q u ’im p o f lib le  de s’en fervir , &  il feroit 
très-dangereux de faire le voyage en droiture 

de Derbent à Schamachie , à moins d’une 
forte efeorte. Cette ville a dû toute ton an­
cienne célébrité &  fa richetfe à la foie qui fe 
recueille dans fon diftriêt &  dans la province 
de Kaballa : &  c’eft encore cette utile produc­
tion qui lui conferve aujourd’hui quelque 
ombre de fon antique fplendeur, &  une cer­
taine fupériorité fur d’autres villes de la Perle 
feptentrfonale. Il s’exporte de la foie de Scha­
machie dans la Perfe, ainfi qu'en Rufiie , &
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l ’on apporte de l ’intérieur de la Perfe, dans 
cette vi l le,  des étoffes de l'oie &  de co tton , 
des toiles peintes, des couvertures de lit de 
toute efpece , des marroquins &  des peaux 
de moutons de Schiras. Il y vient de la Ruffie 
oe l ’in d ig o , du fucre , du thé , des draps 
d ’H ollande, des toiles de l in ,  de l’éta in , de 
l ’acier, du fer, du p lom b, du bois de Fer- 
nam buc, du blanc-d’E fp a g n e, &  toutes fortes 
de quinquailleries, comme miroirs, couteaux, 
cifeaux, grains de corail, & c. D u  tems du 
dernier k a n ,  il fe faifoit auffi quelque trafic 
en foie avec la T u rq u ie ,  d’où l’on tiroit en 
retour de l ’acier, du bois de Fernambuc &  

des grains de corail ; niais ce commerce a 
totalement ceffé depuis quelques années. O n  
trouve encore dans les boutiques de Schama­
chie , outre les marchandifes dont nous venons 
de faire rénum ération, des étoffes de foie &  
de cotton , fabriquées fur les lieux &  qui fe 
vendent aux RulTes &  aux Tartares. Les dures 
&  les perpétuelles vexations de Feth A li kan 

ont fait confidérablement tomber tout ce com­
merce , qui touche à fa ruine totale. Même 
les manufactures qui étoient autrefois fi florif- 
fantes, font aujourd’hui très - déchues à tous 
égards. Sous le gouvernem ent de M ém é Sayd 
ka n , Gent fabricans de Tauris étoient venus 

-s’établir dans cette ville , mais aufii-tôt que

Feth Ali en eût fait la conquête , ils s’en re­

tournèrent chez eux.
La contrée où Schamachie eft fituée fer oit 

u n e  des plus fertiles &  des plus fortunées de 

l ’u n ivers, fi l ’haleine du delpotifme , qui def- 
fechetout ce qui l’environne, n e l ’avoit pas 
rendue peu à peu inculte &  fauvage. D es 
pommes exquifes, des p o ire s . des abricots, 
des pêches, des figues , des m arons, des noix, 
toutes fortes de fruits du goût le plus délicieux, 
décorent les arbres des jardins de ce pays. Les 

Arméniens y ont auffi établi quantité de vigno­
bles, &  les vins qu’ils leur produifent, dont 
ils font prefque chaque année d’abondantes 
récoltes, font de la premiere b o n té , préféra­
bles même à tous les autres qui croiffent dans 
la Perfe Septentrionale. La culture de ces 
vignes eft abandonnée aux feuls Arméniens , 

vû  que les Perfans, de même que les Tarta­
res, croiroienttranfgreGTer la loi de M ahom et, 
s’ils s’occupoient de ce genre de travail. C e  
qui n’empêche pas que ces bons Mululmans 
n’achètent aux Arméniens une grande quan­
tité de vins &  d’eau-de-vie, dont ils s’ eny- 
vrent, fans s’en faire un cas de confcience,- 
mais cependant tou jours en cachette &  de nuit, 
afin de ne point être vùs. La vigne qu’on cul­
tive dans les v ig n o b le s , dont nous venons de 
parler, vient d’elle-même dans cette contrée,



5 ? 4  S c h a m a c h i e . ’

&  produit dans fon état fauvage des raifins 
âcres &  d’un goût très-aftringent; mais fitôt 
q u ’on les tranfplante en allées, qu’on a foin 
de couvrir en forme de berceaux , ce qui eft 
la méthode la plus ufitée ; ces vignes fournif- 
fent un vin ex ce llen t, qu’on peut mettre en 
parallele avec les vins de Pontac &  le clairet 
q u ’on tire de Bordeaux.

La vendange tombe à la mi - Septem bre, 
on n’y fait aucun choix  du raifin ; les rouges 
&  les blancs fe jettent pêle-m êle dans une 
grande a u g e ,  on les foule avec les pieds, le 
jus qu’on en exprime fe verfe dans des jarres 
ou grands vafes de terre c u ite , qu’on enterre 
à plus de dix pieds de profondeur. V ers le 
printems l ’on tranfvafe ce v i n , qui a fini de 
ferm enter, dans d’autres jarres, &  on le con- 
ferve comme la premiere fois ; il y en a qui 
mettent'alors de l ’eau, d’autres de l ’eau-de- 
v ie ,  pour l ’empêcher de s’aigrir. Quelques- 
uns même le mettent dans des vaiiïeaux de 
cuivre, &  l ’on peut juger combien un procédé 
fi peu refléchi doit le rendre pernicieux. Lorf-  
q u ’on tranfporte ces vins par terre , on fe fert 
de peaux de b o u c ,  dans lefquelles il y  a eu 
du naphte de Baku , ce qui lui donne un goût 
très-amer &  empyreumatique qu’il ne perd 
p lu s , mais qui fait que le vin s’en conferve 
mieux.

S A L L i  a  N.

M . Gmelin partit le 2 7  d’A out pour Sal­
lian, où il arriva le premier de Septembre-,Fetb 
A li Kan  charmé de fe débarraffer de l u i , ui 
avoit fourni douze foldats pour iefeorter. 
Cette route eftdangereufe &  pénible, outre 
qu’elle eft infeftée par des brigands M ogan- 
n ie n s, qu’il faut gravir des montagnes tres- 
rapides, defeendre dans des enfoncemens de 
terreins t r è s - p r o f o n d s , &  franchir des paffages 
f o r t  périlleux, où fouvent les chevaux peuvent 
à peine paffer; d’ailleurs l’on rencontre très- 

rarement de bonne e a u , &  le fol eft prefque 
par-tout fec &  aride. L e  pays s’ou vre ,&  les 
montagnes fe p e rd e n t  entièrem ent, a me uie 
qu’on s’approche du fleuve K u r , &  l ’on trou­
ve dans cette plaine quantité de Perfans qui 
habitent dans des Kibitkes. M . Gmelin s’arrêta 
pendant tout le mois de Septembre à Sallian , 

retenu par la f ievre , qui ne le quitta point juf­

qu’à fon départ.
L a  ville de Sallian eft fituée fur le fleuve K u r, 

nommé Cyrtis dans les anciens hiftoriens; ce 
fleuve prend fa fource dans le mont Caucafe , 
paffe à Tijflis, capitale d e la G e o rg ie  , &  a un 
cours extraordinairement r a p id e .C ’eft ici qu il 

fe jette dans la mer par un grand nombre d’em­
bouchures qui formant quantité d’isles , fujet- 
tes à être inondées au printems. Le diftrict 
de Sallian comprend beaucoup de villages,



répandus fur les deux rives du K u r , &  qui 
font habités par des Perfans&  par des Tarta­
res, tant de la fecte des Sunnis que de celle 
des Schahis , &  par un petit nombre d ’Armé- 
niens. Le  fol eft fertile, &  produit principa­
lement du riz &  du cotton ; mais vu  le peu 
d ’Arméniens qui habitent ce canton, le jar­
dinage y eft en très-mauvais é t a t , &  les vignes 
qui viennent naturellement dans tous ces envi­
rons , y  font abfolument négligées. L e  K u r  eft 
très-poiffonneux, il fournit des efturgeons, 
des few ruges, desbéluges, des b é c a rd s , un 
poiffon fort gras du genre des carpes ; des om­
bres, (Cyprinus A fp iu s),  &  diverfes autres 
efpèces.

Sous le regne de Schach N a d ir , il y  eut 
un Kan particulier , nommé M am ed , qui fut 
envoyé pour exercer la fouveraineté dans cette 
province. Immédiatement après la mort de 
ce lu i-c i, cette même fouveraineté fut remife à 
Ibrahim  Kan  , demi-frere de Feth A li ; mais 
Ibrahim ayant été rendu fufpeâ à fon pere 
Ujjein A li K a n , il fut dépofé, &  Feth A li tut 
mis à fa place. L e  diftridl de Kabulla qui 
touche à celui de Sallian , jouiffoit fous Schach 
N a d ir  d’une entière liberté, &  fes habitans 
s’élifoient un ch ef à leur bon plaifir ; ce qui a 
bien encore lieu aujourd’h ui,  avec cette diffé­
rence qu’ils font obligés de reconnoître la fou-

veraineté de Feth Ali Kan. Les revenus que ce 
dernier tire du diftriift de Sallian confident 
dans une capitation, &  dans une certa in e  quan­
tité de r i z ,  &  ces deux inrpofitions montent 
à peine, dit-on, à vingt-cinq mille roubles. 
C eux  qui veulent pêcher dans le K u r font 
obligés de payer au Kan cinq kopéques pour 
un efturgeon ou u n e b é lu g e ,  deux &  demi 
pour un fe w ru g a , vingt-cinq pour un B écard ,
&  cinq pour trois de ces efpeces de carpes aux­
quelles on donne le n o m  de poiffon gras. O u  
tranfporte ces derniers, ainfi que lesbecards, 

à D e r b e n t , K u b a , Baku &  autres villes des 
environs. 11 vient auffi tous les ans quelques 
bâtimens Ruffes pour la pêche des béluges , 
fewruges &  des grands efturgeons, &  cette 
courfe ne laiffe pas de bien rendre à ceux qui 
l ’entreprennent. O n apporte le fel qu’on em­

ployé à faler ces poiffons, des lacs qui fe trou­
vent dans les environs de Sallian.

O n  rencontre en différentes places autour 
de Sallian des fources falées, bouillonnantes, 
dont l’eau a un g o û t  amer , fur la fuperficie 
&  fur les bords defquelles le fel fe forme en 
cryftaux fous le u r  figure accoutumée. L ’eau 
de ces fources s’éleve avec violence de-deffous 
terre vers le haut, &  fe répand , foit en ruif- 
feaux, foit en petits lacs, qui fe defféchent à 
la longue , &  fourniffent alors du fel. Mais



d ’où peut venir le bouillonnement &  la forte 
ébullition de cette eau ? 11 eft vraifemblable 
que la caufe de ce phénomène doit s’attribuer 
uniquement au n \phte , qui fe mêle avec cette 
eau, &  dont toute la contrée eft remplie. C ’eft 
encore de la même caufe que paroiffent pro­
venir les cryftaux de fel en lofange, qui ie 
trouvent mêlés en grand nombre avec les 
cryftaux cubiques. Quantité de gens du com­
mun vont fe plonger dans ces lacs , &  tien­
nent ces bains pour falutaires , particulière­
ment dans les maladies de la peau. T o u t  le 
dïftrict de Sallian ell en général très - remar­
quable par la quantité de fel qu’il produit ; &  

c ’eft fur-tout le long de la rive occidentale 
du fleuve K u v , qu’il y  en a une très-grand e 
abondance. Il arrive fouvent que le fel fe 
forme fur la furface du f o l , &  femble provenir 
de la terre , comme le falpêtre dans quelques 
provinces de l ’empire de Ruffie , &  lortqu il 
a plù 3 prefque toutes les eaux de bourbier 

on t un g o û t  plus falé.
O n  exprime ici,  de même qu’en d’autres 

endroits de la P e r fe , une huile ex ce llen te , 
d’une efpèce d'Antirhinum  , ( * )  ou muffle

{ * )  A n tirh in u m  (m a ju s )  corollis ecaudatis , floribus 
fpicatis calycibus ro tundatis .  LiNN. Spec. plant, t  ■> 
p .  8 S9 -n -  ÎS- A n tirh in u m  m a j u s  alterum folio longiore ,

de veau; cette huile qui n’eft prefqu’en rien 
inférieure, tant par fa couleur que par fon 
goû t  agréable, aux meilleures huiles d’Italie, 

s’appelle en langue turque kunfchut J a g i ,
&  en perfan kunfchut Rogoe. O n  écrafe la 
femence de cette plante fous une meule que 
l ’on met en mouvement par un agent à vo­
lonté; l’huile qui en fort paffe à travers un 
tam is, placé fous la meule , &  fe purifie par 
cette opération. Avant de mettre cette femen­
ce fous la m eule, on la fait griller à-peu-près 
autant qu’on grille le café, avant de le m ou­
dre. Excepté la bonne huile d’olive , dit M. 
Gmelin , je n’en connois aucune qui puiffe 
être comparée à celle - là ; lors même qu’on, 
l ’employoit en guife de beurre , pour faire la 
pâtifferie, je ne pouvois pas la diftinguer du 

beurre même.
Voifcan-bku  ou la poule fu lta n e , (  Fulica  

porphyrio), eft extrêmement commune dans 
toute la Perfe , &  fe tient volontiers dans les 
endroits du rivage de la mer Cafpienne , qui 
font couverts de joncs. C om m e cet oileau a 
les pieds fourchus, il ne fauroit vivre dans

t a u b .  Pin. 211. Comme c’eft une p lan te  qu’on trouve 
^ s ,tou,s nros iardi" s , fovs la dénomination  de la grande. 
aven r  r y o n  ’ l! feroit très - fac i le  de faire des cffais 

cc «  lemence dans nos contrées.



' l ’eau , &  peut difficilement être rangé dans la 
clafie des poules-d’eau ou des foulques , ou 
L inné l’a rangé. L e g oût exquis de fa chair 
prouve auffi qu’il cherche fa nourriture par­
tout ailleurs que dans l’eau, quoiqu’il féjourne 
continuellement dans fa proximité. La femelle 
fait fon nid dans les jo n c s , vers le milieu du 
mois de Mars , elle ne pond que trois ou 
quatre œufs , qu’elle couve pendant trois ou 
quatre femaines , &  ne reçoit aucune elpece 
d ’affiftance dans cette fonction de la part de 
fon m a r i , dont elle eft auffi peu relevée que 
les autres poules du leur. C et oifeau ne le laiffe 
point appri vo ifer, &  aime mieux perdre fa vie

que fa liberté.
M . Gmelin fut à portée d’avoir k Sallian 

quelques Chacals, ou Schakals, ( Canis au?eus, 
Linn. ) ,  &  comme c e t  animal n’eft p a s  fort 
connu , on l e  trouvera repréfenté pl. V U .  L a  
figure que nous en a v o n s  donnee n eft  pas cellü 
qu’on trouve dans M . Gmelin , qui ne la fa it  
deffiner que d’après un de ces animaux empail­
lés ; mais nous avons pris celle qu’a donnée 
M . Pallas. L e  chacal obfervé p arM . Gmelin 
avoit à peu près trois pieds &  demi de lo n g  , 
&  paroiffoit au premier coup - d’œi! un loup 
dégénéré ; mais comme l’économie entiere de 
ces animaux s’accorde avec celle du renard, no­
tre favant psnfe que c ’eft une efpece m o y e n n e

entre



entre celle du loup &  celle du renard ( * ). Il 
a le poil fort épais, tirant fur le jaune'dans 
le h aut, &  blanc dans le bas, vers la racine; 
il elt mêlé de quelques poils noirâtres, ré­
pandus çà-&-là : la queue eil toute ro n d e , 
droite , &  prodigieufement fournie de poils, 
qui font d’un jaune foncé à leur naiffance, 
tout-à-fait jaunes au milieu , &  noirs à l’extré­
mité. O n  dillingue au bas du cou un double 
collier jaune, d e fo rm e  demi-circulaire, cha­
cun de la largeur d’un pouce. La tête elt allon­
gée &  fe termine par un mufeau pointu comme 
celle du renard II a les yeux extraordinaire­
ment grands; les oreilles en forme de cœur 
allongé, droites, écouitées, &  doublement 
fendues à l ’extérieur de leur naiffance ; les 
dents de même que toutes celles de la race 
canine. La conformation des parties intérieures 

elt parfaitement femblable à celle du loup. Les 
chacals s’accouplent comme les loups; car les 
mâles ont de même qu’eux la verge offeufe 
&  entourée d’un bourrelet, qui ne leur per­
met de fe féparer que très-difficilement de la 
femelle après le coït. La femelle n’entre en 
chaleur qu’ une fois l’année, &  cela au prin-

( * )  M. le comte de Buffonpenfe au con tra ire ,  que le 
C hacal elt une efpèce moyenne entre  celle du loup & 
celle du chien. H iß . n a t. a rtic le  Chacal.

Tome I I .  ' Q



te m s , elle met bas s > 6 jufqu’à 8 petits , 
auffi la nature l’a-t-elle iournie en confequ nce 
d’un plus grand nombre de mamelles. Elle 
s’arrange dans fon terrier delà même maniéré 
que la femelle du renard, &  ne diftere du 
mâle quant à l’extérieur , que par la taille.

L e  Chacal eft un animal carnacier, il aime 
cependant auffi les fruits, comme le renard, 
auffi devient-il fort gras en automne. Les C h a ­
cals fe tiennent pendant le jour dans les bois 
qui font dans la proximité des montagnes ; à 
la nuit tombante ils quittent leurs retraites, &  
v i e n n e n t  vifiter les villes, les b o u rg s ,  les vil­

lages &  les fermes du voiünage. Ils neparoif- 
fent jamais qu’en compagnie de quelques-uns 
de leurs camarades. L oriqu ’ils v o n t à la p ic o -  
r é e , ils prennent l’allure d’ un animal ram­
pant, allongeant la tête en avant, pour mieux 
épier l’objet qui flatte leur appétit. Au moment
q u ’ i l s  font à la pifte de quelque chofe, ils cou­

r e n t  extraordinairement vite &  furpaffent le
loup en vélocité. Dans les ferm es, toute la 
volaille eft en proye à leur naturel rapace. 
Rencontrent-ils une porte ouverte , ou 1 en­
trée d’une ten te , ils font alfez impi udens pour 
enlever en pareille occafion , des bottes , des 
fouliers, tout ce qu’ils trouvent même en ha- 
billem ens, du pain , du fromage , & c. &  de 
le traîner avec eux. Les cris qu’ils pouffent

pendant la nuit font horribles, infupportables, 
&  reffemblent à d’affreux hurlemëns, qu ils 
entrecoupent par des aboyemens pareils à ceux 
du chien. 11 y a toute apparence que Kämpfer 
dit vrai,lorfqu’il prétend que fi l’un d’entre eux 
fe met à  hurler, tous ceux qui font à portée 
d’entendre fa voix  font'chorus avec lui ; au 
moins eft-il certain , que l’on en enteud tou­
jours hurler un grand nombre à la fois. D u  
r efte , il n’exifte aucun exemple dans toute 
cette contrée qu’ils aient jamais attaqué aucun 

homme , foit jeune , ioit vieux ( *  )•

(*) Ces animaux maifaifans hab iten t auffi en très-grand 
"ombre l’Afie mineure , la Mingrélie , la G e o rg ie , e 
Bengale les côtes de Coromandel & de Malabar , l,;sle 
de ^eyla’n l’Arabie , h  P a le i t ine ,  la Syrie & la Barba-
rie- Us attaquent auffi des perfonnes adu ltes ,  loriqu ils
font vivement prefles par la faim , & 1 on a des exemples 
■u>'ls en on t dévoré plufieurs aux Indes orientales.^ Q u a n t  
llx enfans , ils ne les épargnent pas toutes les tois qu lis 

°,n rencontrent Les cadavres font pour eux un mets  
délicieux , qui les att ire de bien loin. Us favent decou- 

les, cîmctieres & tous les lieux qui fervent de iepul- 
t ’ 1,'r & d é te r re n t , en grattant, les corps morts hors des 
Ä 1"* ’ l’on n’a pas eu foin de les placer affez pro- 
*  , " H nt’& d e 'es garantir faffifamment avec des épines 

v . c d e ,  pierres. Ils fui v e n t  auffi fort loin , pour 1 amour 
es cadavres , ics arm(ies & ]es caravanes. Suivant 1 ex­

périence onp M n_ i, „ . O .. ; _____ u „cal 5 ( S p i­
er, cor e plus 
u’i-1 devient 
qu’il morde 
liens. Voyez

Q . *

penence  que M.Pallas a faite fur un jeune cha 
.. zo o l.fa fc . sCl. ) Cet animal s’apprivoife 

«ci cm ent que le renard , au point même q
iarna-ant o v. e i°uer avec lui , fans 
Ä 7 i Nadine volontiers avec les ch

reochr , Hißoire des Quadrupedes.



L e conful de.Ruffie fe tenoit ci-devant à 
Baku ; a&uellement il refide à Saîlian , ou piu- 
tôt fur une isle du Kur qu’il occupe toute en- 
t iere  avec fon détachement, &  qu’il a pour­
vue de maifons très-logeables, bâties partie en 
b o is , partie en terre-graffe, dont il y en a 
une entre autres qui fert d’auberge pour les 

négocians.
M .Gm elin partit de Sallian le premier d’O c-  

to b re ,  &  arriva le 5 , à bord de fon vaiffeau 
devant le port d"Enzelli; il envoya fur le champ 
quelques-uns de fes gens ch e z le c o n k il  R u d e , 
qui refide dans cette p lace, pour fe faire pré­
parer un logem ent; une violente tempête le 
retint encore à fou bord jufqu’au 6 , qu’il pût 
à grand-peine fe rendre à terre , ayant beau­
coup à fouffrir des vagues , dont fa chaloupe 
étoit fouvent couverte; échappé à la fin à tant 
de fatigues &  de dangers, il n’eut plus qu’à 
fe louer de la bonne réception que lui fit le 

conful.
E n z e ll i , ou comme les Ruffes l’écrivent, 

S in fili, fe partage en ancienne &  en nouvelle 
ville. L ’ancienne n’eft habitée q u e  par des Per- 
fans &  par des Arméniens de Perfe ; & la nou­
velle n’eft peuplée que par des commerqans 
R u ffes , &  par des Arméniens fujets de la 
Ruffie. T outes les maifons, làns en excepter

une feule, font conttruites de joncs; ( * )
&  l ’o n  a d ’autant plus de raifon d’en être 
furpris, que le port a déjà pafle cinquante 
ans d’ancienneté, ôc que par une conféquence 
naturelle, d’une maniéré de bâtir auffi miféra- 
ble , les incendies y ont déjà caufé beaucoup 
de dommage , fans compter que d’auffi mau- 
vaifes barraques, où l’on reçoit l’humidité &  
toutes les intempéries de l’air de la premiere 
m ain  , ne peuvent être que très-nuifibles à la 
fan té. L 'ancienne &  la nouvelle Enzelli font 
attenantes l’une à l’autre, &  l’églife Armé­
nienne fe trouve placée entre deux. La tota­
lité de ces bâtimens de jonc peut aller à 300. 
O n vend fur la place du m arché, indépen­
damment des denrées, toutes fortes de mar­
chandifes de Perfe &  d’Aftrakan ; mais ce ne 
font que des rebuts &  de ce qu’on appelle

5*) Ces cabanes font toutes bâties en quarre ; les: ou- 
W rS me{^ e n t  ia place fur laquelle le bâ tim ent doit s e- 
péqu’ & f?ont paver le pied à raifon de 40 ju qu ■
L - “? ’ ma's l’on ne paye qu’un des cotes du q u a r re ,

c o m i qHelestrois auUes cô tés’ ainfique l e t o l t ’ .^ont 
R-,,r rn  ,  S le marché ; deforte  qu’une de ces maifons

n Pu!s jufqu’à cent roubles ; mais comme
; ;  !  ? Peuvent fcrvir au plus que trois a n s , & qu d *aut
« i i i  v, CS tems en conftruire une nouvelle ,  une pa- 
I I  . A b l u t i o n  COutera d uis ;o o  jufqu’à 70° «™bles 
r ‘ ans ; encore pourvu que les incendies , qui ne
ai-^' ^ue t lü P frequens ne v iennent pas pour hucro**. 

o!nea te r  la fomme. Gm.



garde-boutique, qui ne peuvent plus fe ven­
dre à Räfcht. La ville s’étend le long du rivage 
&  préfente une longue rue entrecoupée par 
pîufieurs rues tranfverfales. C ’eft-là que com­
mence le g o l fe ,  qui fe partage au-deffus 
d ’Enzelli en deux bras, lefquels fe réunifient 
enfuite , reçoivent quantité de riv ieres, &  
vont fe jetter dans la mer à peu de diftance 
de Langerood. Ce golfe fait d’Enzelli une 
prefqu’isle, qui contient un bon nombre de 
v illages , dont les habitans vivent partie de la 
culture de la foie , partie de la navigation. L e 
fervice divin fe célébré tous les jours dans 
l ’églife Ru (fe, à laquelle il y a un prêtre d’at­
taché. Le conful a près de lui un détache­
m ent de trente hommes &  un chirurgien. Le 
fol d’Enzelli n’eft qu’un fable tout p ur, ce qui 
rend véritablement la conftruâion des mai­
fons d’un genre plus folide affez difficile ; en 
revanche on s’ en trouve bien en autom ne, vû 
les pluies très-abondantes qui tombent dans 
c e t te  faifon. Ce font les mois d’Octobre , N o ­
vembre &  Décembre qui font proprement 
les mois p luvieux, &  qui conftituent l’hiver 
de ce pays-là; pendant leur durée l’air n’eft 
prefque jamais ferein , les vents du nord fauf­
ilent continuellement &  amènent de la pluie, 
qui tombe rarement en n e ig e , encore n’eft-ce 
qu’une neige très-fine &  de courte durée. Il

eft e x t r ê m e m e n t  rare que l’eau fe  gé le ,  &  l’on 
peut a v a n c e r  avec fondement qu’il n y a point 
d’hiver en Perfe. Mais ces tems pluvieux ^  . 
humides font beaucoup plus inconnnodts que 

le fro id , fur-tout quand on eft force d habiter 
d e  miférables cabanes de joncs, i l  y a quel­
ques plantes qui fleuriffent ici tout le long de 
l’année , par exemple quelques efpeces; e
Feronica, A lß n e, S m r tia , R ubusfruticoju j, 
CraUguS nobilis , Prunus fpitiofa , Lcvntodon 
taraxacum, Fumaria bulbofa , D aU trafira- 

monium , Ricinus americanus, M irabilis nyc- 
tage , Cynanchum acutum , & c .  Quantité de 
plantes ne perdent jamais leurs feuilles, &  e 
beau-tems recommence déjà avec le mois e 
Jan vier  , deforte que vers la fin de Février on

eft en plein printems.
Les oifeaux de paffage arrivent com m u­

nément avec la fin d’Octobre &  le commen­
cement de Novembre. Ce font les oyes &  les 
cygncs qui ouvrent la marche : ils font luivis 
de lo u p e s  innombrables de pélicans, d e c o i-  
morans ou baglanes, de m ouettes, principa­
lement de la grande mouette des maifons, d’u­
ne petite efpèce de plongeon , &  du grand 
plongeon à oreilles. M. Gmelin n’a pu apper­
cevoir que très-rarement le pale ou bec-à-cuil- 
ler , &  n'a jamais pû voir de tout l'hiver 
aucune hirondelle de mer. Les beccaffes de
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prefque toutes les efpeces exiftantes font on ne 
peut pas plus nomhreufes dans ces cantons ; 
il y  en a dans le nombre qui ne viennent pas 
d’Europe, mais du fud - oueft. L e phœnicop- 
terus ( le  flamand ou bêchant) eft très - rare 
fur la çôte occidentale de la mer C afpienne, 
mais lorfqu’il y vient, c’eft toujours en très- 
grand—nombre , &  avec un vent de nord-eft, 
qui amène de la pluie &  de la neige; ce qui 
a lieu communément en Octobre &  en N o ­
vembre. Aulfi-tôt que le venc tourne au fud, 
ou à l’oueft, ou au nord , ou au nord-oueft, 
ils difparoiflent abfolument, Dans fa premiere 
jeuneflfe, cet oifeau eft tout blanc par en-bas, 

&  d ’un blanc grilatre dans fes parties fupé- 
rieures; au bout d’un an ou d e u x , il devient 
d ’un rouge éclatant, mais les grandes pennes 
deviennent en même-tems noires , &  relient 
blanches vers leur origine. La poule perlîque, 
( tetrao ru fus ) , fe tient tout le long de l’an­
née dans les bois voilins &  ne change pas de 
contrée. Le fa i  fan eft tout auffi commun , &  
demeure auffi dans le pays. L e francolin de 
Tournefort nefe laille voir que très-rarement. 
Q uant aux oifeaux de la petite efpèce, il s’en 
trouve une quantité extraordinaire dans ces 
environs, la plus grande partie de ceux d ’Eu­
rope font du nombre ; mais il y en a beau­
coup qui font particuliers à ce climat : très-

peu de ces derniers font oifeaux de palfage, 
car M. Gmelin les vit prefque cous dans toutes 
les faifons de l’année , &  toujours en̂  auili
grand nom bre; il a feulement obieivé  que 
pendant l’été , ils habitent de préférence les 
montagnes. N otre hirondelle domeftique eft on  
ne peut pas plus commune dans ces quartiers, 
lorlqu’elles changent d« clim at, elles fe ren­
dent du nord de la Perfe, vers le fu d -o u e ft  
du côté de la M e c q u e , où elles meurent au 
fécond v o y a g e , &  l’on prétend que ies champs 
& les grands chemins en iont tellement jon­
chés , qu’on s’en fert en guife de combuftible

pour faire du feu.
Le p o rc-ép ic  ci panache, ( hifirix enfla- 

ta ) 5 très-commun dans ces contrées, &  
habite des terriers qu’il fait le creuier avec 
b e a u c o u p  de fagacité. D ’abord il les fait très- 
Profonds, tant en l o n g u e u r ,  qu’obliquement, 

&  très-fouvent auffi en i'pirale ; mais ce terrier 
en contient tant d’autres plus petits, qui cepen­
dant ne forment tous enfemble qu’un feul &  

m ê m e  terrier, que s’ils étoient conftruits en
Lgne droite, ils embrafferoient au moins un 
demi-werft de terrein. C ’eft dans ces retraites 
fouterraines qUc cet animal cherche à fe déro­
ber aux pourfuitesde fes ennemis; &  lorfqu’il 
fe voit en danger, il gagne la plus éloignée, 
pour i ’e mettre en fûreté. Us font toujours un

\



E n z e l l i .

bon nombre qui habitent le même terrier, &  
admettent dans leur fociété des blaireaux qui 
font même leurs petits dans le terrier commun. 
Cette habitation fouterraine n’a qu’une feule 
ouverture, q u i fertd’entrée , &  loriqu’on veut 
fe donner la peine de l’ou vrir ,  ce qui eft le 
feul moyen de fe rendre maître de l’animal , 
il en coûte fouvent une journée de travail 
pour parvenir à fon but. Vient-on à décou­
vrir le p o r c -é p ic  , il tente encore tous les 
moyens imaginables pour le lauver; il fe met 
en b o u le ,  comme le hériffon, &  s’y tient tort 
ferré ; il dreffe alors fes piquans avec tant 
d’efforts qu’on croiroit qu’il va s’en fervir en 

guife de flèches. 11 y en a même qui foutien- 
nent très-férieufement qu’il les lance en effet; 
mais M. Gmelin ne l’a jamais vu. Lorfqu’on 
eft enfin parvenu à s’en emparer , il eft pref­
que impoffible de le contenir , bien loin de 
pouvoir fonger à le rendre familier. 11 perce 
peu-à-peu les loges où l’on tâche de le garder, 
difparoît dans le tems qu’on s’y attend le moins, 
&  reprend fa liberté , quelque foin que l’on 
ait pris à pourvoir à la fubfiftance. 11 vit de 
choux , de fru its , de toutes fortes de feuilles 
&  de racines ; mais c’eft fur-tout le buis qu il 
aime de préférence ; c’eft auffi dans les bois de 
bais que l’on trouve le plus de terriers de ces 
animaux. La femelle met bas vers la fin de

Mars ou au commencement d’Avril ; fa por­

tée eft de d eux, trois, jufqu’à quatre petits.
' Le citron at, dont le fruit eft connu dans 

nos m énages, paroit être ici dans fon pays 
natal, &  fa culture ne donne pas plus de peine 
aux habitans de cette contrée que celle des 
pommiers &  des poiriers à nos Allemands. C et 
arbre fe plaît particulièrement dans le fab le ,
&  le fo l  d’Enzelli n’é tant, comme nous l ’avons 
déjà vu , qu’un fable pur , i l  n’y a point d en­
droit dans tout le Ghilan, où l’on en trouve en 
plus grande abondance. 11 s’eft au moins telle­

ment0 naturalifé ici,  les rivages fablonneux de 
la mer Cafpienne lui font fi favorables , qu’i 
foutient les hivers , fans e x i g e r  aucun foin. 11 
parvient à une hauteur allez confidérable &  
d e v i e n t  f o r t  branchu ; les branches s’étendent 
en largeur &  le tronc devient de la groffeur 
d’un homme. Les feuilles ont la figure , le 
goût &  la grandeur des feuilles du citronnier, 
mais elles font déchiquetées des deux côtés 
&  ordonnées alternativement. Les fleurs ont 
tous le s  caractères de celles de la famille des 
lim o n s, (Sc le fruit eft de forme o b lo n g u e , 
d ’un très-beau jaune,& d’une odeur fort agréa­
ble ; fa furface extérieure eft fortement fillon- 
née par des élévations &  des enfoncemens des 
plus fenfibles. Ce fruit parvient fouvent à une 
groffeur extraordinaire &  péfe alors quelques



poudes ; il y  en a quantité qui reftent petits, 
mais le plus grand nombre devient d’une grof- 
feur moyenne. L ’arbre fleurit tout le long  de 
l ’année, ou bien il porte du fruit : il arrive 
même fréquemment qu’il eft garni tout à la 
fois de fleurs, de fruits mûrs &  de fruits qui 
n’ont point encore atteint leur maturité. Les 
Perfans appellent ce fruit badranke , &  en font 
la citronade, qu’ils regardent comme cordiale 
&  ftomachale. O n  peut la conferver long- 
tems fraiche, &  même la tranfporter, mais 
dans ce dernier cas, pour plus de fûreté, l’on 
prend la précaution de la faler.

Les joncs qui croiffent en fi grande abon­
dance dans ce pays, ne s’employent pas feule- 
ment à la conftruâion des maifons , on eu 
fait encore ces nattes de Perfe fi renommées. 
O n  a des joncs de différens degres de bonté , 
& l ’on choifit pour les travailler, le jonc verd 
le plus m ince, dans le tems qu’il commence 
à peine à croître. O n  l’expofe au fo le i l , juf­
qu’à ce qu’il prenne une couleur jaune, on 
ne le coupe point, mais on l’eniploye en en­
tier pour en faire un tiffu des plus f in s , on 
emplove pour les plus belles nattes des joncs 
teints en noir , que l’on marie avec les jaunes 
de maniéré, qu’ils forment une eipèce de mo- 
faïque avec des clairs &  des ombres. Les moin­
dres de ces nattes coûtent quinze a vingt ko-

péques, les moyennes trente à cinquante, &  
les plus fines &  en même tems les plus gran­
des quatre-vingt jufqu’à cent kopéques. O n  
fait encore avec ces joncs des corbe lie s , 5
bonnets , des éventails, &  d’autres ch oks 
qu’on fait ailleurs avec de la paille.

Les Perfans qui habitent Enzelli paient à 
Hedaet , kan de Ghilan , une contribution 
annuelle de quinze cents roubles ; chaque 
famille arménienne perfane eft impofée à 
Cent roubles ; ceux qui ne font pas mariés font 

exempts de toute impofition.
M. Gmelîn s’étoit propofé de ne paffer 

q u ’ une partie de l ’hiver a Enzelli, mais il y 
fut arrêté plus long-tems qu’il ne v o u lo i t , tant 
Par maladie, que par différentes autres eau les, 
de forte qu’il ne pût en partir que le dix ï e -  
vrier 1 7 7 1  pour Raefcfo, où Hedaet k a n ,  
fouverain du Ghilan , qui réfide dans ce t te  

'̂Me 5 l’avoit invité très - amicalement ue is 
rendre. Ainfi nous croyons pouvoir rapporter 

tQut ce que notre vovageur fut à portée 
? aPPrendre &  de recueillir durant fon féjour

n ztl ii , concernant la Perle.

Sau«r



De la confliiution politique aäuelle de la 

Perfe , du naturel de fes habitans &  de 

leur religion.

c  .
v3.I jamais il exifta un empire qui ait mente 
d’occuper l’attention d’unhiftorien philofophe, 
c’eft fans contredit l’empire de Perfe , qui du 
degré le plus élevé de la grandeur humaine , 
eft tombé de nos jours dans le plus déplorable 
abbaiffement. Si un Cyrus, un Darius, un 
X e r x è s , un Alexandre, un Abas le g rand, 
revenoient fur terre ; s’ils jettoient un coup- 
d’œil fur le régne malheureux de Huffein que la 
faim réduifit finalement à dépofer fa couronne 
pour la paffer fur la tête de M achm ud, chef des 
Afgans; s’ils voyoient un pâtre du Chorafan, 
faire fecouer, à la vérité d’une part, à la Perfe 
le jo u g  des Afgans, apporter dans fa patrie, 
par une fuite de fes étonnantes conquêtes dans 
les Indes , une énorme quantité d’o r , d’argent 
&  de pierreries, faire trembler la Porte-O tto­
mane , &  s’attirer même la plus férieufe atten­
tion de la part de la cour de Pétersbourg ; 
s’ ils voyoient enfuite d’un autre côté ce même 
Thanms-Kouli-Kan  ou Schach N ardir, comme 
il fe nomma lui-même après être monté lut

d e  l a  P e r s e . ’ I SS

le trône d’Iran, nom que les Orientaux don­
nent à la Perfe ) (*) ne pouvant mettre aucunes 
bürnes à fon infatiable avidité, exercer fur fou 
peuple la tyrannie la plus affreufe, &  ouvrir 
par une conduite auffi atroce le chemin à une 
telle mifére, que loin qu’on ait pu jufqu a ce 
jour y apporter du fou.lagement, elle ne {ait

(*) Voyez Y H ifto ire  de C hulichan ^  tra d u ite  du p er-

L\
• f  ln Çn franço is" ,J ‘p a r  M . J o n e s , Londres  1 7 7 °  •> 2 v o l.

original perfan appart ien t  au roi de D an nem ark ,  a qui
'  e ft parvenu .directement de l’o r i e n t ,  & qui l a  fait:
traduire en francois par M- J o n e s ,  membre de l’univer-

. *te d’Oxfort. V ouez B ic rn s th à k  Briefe, vo n  fe in e n  R ei-
Jcn, > i B a n d , S. 109. c’eft-à-dire , L ettres  de M . B iorns-

(favant fuédois)  fu r  fes voyages  , edit . a llemande
5^ 77. M. Jones publia depuis ce tte  même hiftoire e a

^ g l o i s ,  fous ie t itre fuivant : th e  H iftary  o f  th e  L i fe
°J Nadir S ch a ch , K ing  o f  P erßa  ex traê/ed  f r o n t  a n  
y aJter; '  - ------- -r . . . .  ti _ — - i-' -- ---

d ’u n  L- ‘ n l l l 0 l r c  u c  J ^  — , —
e hiftoire de la langue Perfane. V oyez loco c ita to  , 

v o k °S' -«Le tràducteur de cette  no te  "eut occafion d e
comme Jones en I " " °  à Londres \  *  !’a rÇgarc1e
dans fa Up Phis rares phénom ènes qui ait jamais paru  
d’environ - rature 5 qu’on fe fiSure un 3eune h om m e 
aimable ^ " ^ - c in q  a n s ,  né riche , de l’ex tér ieur le plus 
polfédint- i  cmeiUeur ton , p a r l a n t  très-bien le franqois ,  
a de p lu s  pvf ° nd les langues orientales , & , ce qu’il y 
être en (fft / ^ ° . rdinaire 1 e n tend an t  a (fez le chinois pour 
franenifp . aPPrécier l’exactitude d ’une traduction
comnorpo’ y,600' 1 de pa'roitre de quelques poèmes 
réKnam- em Pereur de la Chine , actuellement
Plus , conviendra qu’il a paru peu d homm es

KXttuordinaires.



que s’étendre d’année en année, &  qu’elle me­
nace d’amener tôt ou tard l ’empire de Perfe à 
fon entiere deftruéîion ; fi ces fameux fouve- 
ra in s d e ce t  empire, difions-nous, pouvoient 
l ’envifager dans fa fituation préfente, ils éprou- 
veroient qu'il n’y a rien en apparence de fi 
impoffible qui ne puifie fouvent fe réalifer. 
Mais bornons-nous aux tems les plus moder­
n es, l’hiftoire des âges plus reculés de cet 
empire peut fe puifer dans d’autres fources.

La  cruauté de Schach N adir  étoit parve­
nue dans les dernieres années de fa vie à un 
tel point d’a tr o c ité , qu’il paroiffoit être tombé 
dans une aliénation totale , &  n’être plus 

guidé que par fon exceffive avarice. 11 fe ren­
dit l ’année 1 7 4 7  dans le Kirman , y  dépouilla 
près de deux mille perfonnes de leurs biens, 
les fit enfuite décapiter fans aucune efpèce de 
raifon, &  employa leurs têtes abattues à la 
conftru&ion d’une tour. 11 fe porta de l à , 
luivi d’une armée de dix-fept mille h om m es, 
à M efched , (*) exigea des habitans une fomme 
de fept millions, qu’ils devoient livrer dans

l ’elpace

( * )  M efched  ou T /m s , A n tio ch m  M a r g ia n a ,  ville 
confidérable du K u ra ffa n  , dans le voifmage de laquelle 
on trouvé les plus belles turquoifes. 11 eft allez particu- 
lier qu'il y ait dans le duché de W e f tp h a î i e , fur le Rolir * 
une  ville qui porte pré fen tem tn t  le même nom.

1 efpace de dix jou rs, fous peine à ceux qui 
ne feroient pas en  état de payer , d’etre mis 
à niort fans délai. D e  forte que le terme ex- 
P fie , U ne fe paffoit pas de jour qu’il n’y tût 
au moins trois cents hom mes de fabrés. - 

D e pareilles atrocités ne purent pas s’exer­
cer bien long-tem s avec impunité. Les Kans 
qui fe trouvoient dans l’armée de Schach Na- 

s tombés dans une forte de défefpoir, fe 
lo tir e n t  entraînés aux dernieres extrémités &  
prirent enfin la réfolution de malfiacre r le tyran. 

* Ils communiquent leur projet à A li Kouh 
& an, petit-fils de Nadir; ce prince avoit été 
envoyé peu de tems auparavant du côté de 
^ et > à la tête d’une armée de quarante m ille 
homnies  ̂ pQur ramener fous l’obéiffance du 
^diach les Abdollis , qui s’étoient révoltés; 
es Cünjurés le fupplicrent de les protéger dans 
â nialheur & de m onter fur le trône d’Iran. 
A peine AU Kouli K an eut-il appris cette nou- 

® > «  partit de S ie t , avant d’avoir rern- 
P i i’objet de fa miffion , s’approcha de la ville

po fChed’ &  cntendre aux Kans ^u ils P u v o lent e x é c u te r  leu r  p r 0 -et à la p r e m iè re

cca ion l i s ne manquerent pas eu  conlé-

e,nce c fa’fir à point nom mé. Après que 
fp3 U ,CUt exercé fes cruautés à M efched, il 

rei1 fi a Kutfchnn, pour y mettre à la raifon 
Peuple qui s’étoit révolté ; on y vit encore 
rome U .  r



fa rage fe porter aux derniers excès. Il raffem- 
bla enfuite les Afgans &  les Usbeks qui fe 
trouvoient dans fon camp , &  après leur avoir 
fait prêter ferment de lui être fideles &  de lui 
garder le fe c r e t , il leur ordonna de paffer 
au fil de l’épée , dans une nuit qu’il leur dé­
lig n a , tous les Perfans qu ’il avcit  dans fon 
a rm ée, fans en laitier échapper un feul. Les 
Kans informés de cet ordre exécrable par un 
des domeftiques du Schach, fongerent à le pré­
v e n ir ,  &  ayant mis de leur parti le Kan Sali 
Beg  , qui commandoit une troupe de quinze 
cents h o m m e s, particulièrement deftinés à 
faire les fondions de g a rd e s -d u -co rp s  du 
Schach, ils pénétrèrent avec encore huit autres 
Kans dans le férail du Schach, où ils furent 
conduits par le même domeftique, dont nous 
venons de p arler , dans l ’appartement du 
Schach, &  réuflirent enfin àmatlacrer ce tyran 
dans le mois de Mai 1 7 4 7  (*). D ’autres racon­
tent l ’hiltoire plus en détail &  cela de la ma­
niéré fuivante ; ce f u t , difent-ils, Sali Beg  
qui le chargea de l’exécution , ne demandant 
que vingt hommes déterminés pour l ’aider.

(*) H a n w a y  racon te  d ifférem ment pîufieurs circonf- 
tances ; mais M. Gmelin affùre qu’il t ien t  ce qu’il rap­
porte  de perfonnes qui fe trouvo ien t en Perfe à cette 
é p o q u e ,  & qui s’é to ien t  in fo rm ée s fc ru p u leu fem en td e  
tou tes  les particularités de  ce t  événem ent.

Âu moment que tout lui parut s’être livré au 
reP °s , ü fe m it courageufem ent en chemin  
P °Ur l’accompliffement de cette grande entre- 
prife. Lg garde qui vouloit lui interdire 1 ac- 
cès aux tentes du Schach , avec la fuite qui 
1 acconipagnoit, fut fabrée à l’inftant ; ayant 
Pénétré dans leur en ce in te , ils cherchèrent 
Vainement le Schach dans quatre tentes diffé­
rentes ; ce contretems fit perdre le courage à 
douze des com pagnons de Sali Bcg  , qui
1 abandonnèrent lâchem ent par une fuite hon- 
teufe ; ce chef intrépide marchoit avec les huit 
braves qui lui reftoient vers une cinquième 
tente où le tyran fe trouvoit avec une de les 
feninies une elclave fuivante; lorlqué ce 
Princ e , réveillé par le bruit qui fe faifoit au- 
tQur de fa perfonne , dit à l’efclave de for tir , 
pour voir d’où ce bruit pourroit provenir. 
Cette jeune fille effrayée à la vue de tant d’hom - 
^ es le fabre nudàlam ain  , rentra toute trem­
pante. Auffi-tôt le Schach fe jette en-bas de 
lon Ut > & s’élance hots de la tente ; à l’afped  

fabres levés fur lu i , il veut rentrer pour 
prendre leflen # mais tandis qu’ü fe retourne
pour ne pas manquer l’entrée , le courageux  

ali Beg lui appüquc un violent coup de fabre 
q u i  lui prend tout le dos & l’étend a u ffi-tô t  

Par terre dans la tente m êm e. C eux qui fe 
S o ie n t  en-dèhors attendirent un affez long-
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tems pour obferver s’il ne s’élevoit aucun bruit* 
mais voyant que toutreftoit tranquille,ils s’ap­
prochèrent de plus p rès , couperent la tête au 
tyran & furent à Pinftant la porter aux autres 
chefs. Après ce grand événem ent, tout le camp 
des Perfans fut violem m ent ag ité , & le tumulte 
qu’exciterent ceux qui étoient m écontens de 
la mort du Schach, ne put être appaifé qu’a­
près que fa tête eût été expofée publiquement 
à la vue d’un chacun. AU Kouli Kan ne tarda 
point à être informé de ce qui s’étoit paffe , 
il fe hâta en conféquence de fe rendre à Mef- 
ched , y fut élevé fur le trône d’Iran , & prit 
le  nom d'Adil Schach , ( Roi de jußice ). Pour 
s’affermir fur ce trôn e, il fit égorger les deux 
fils de N adir, Neßr Aly M yrfa , & RifaKouli 
Myrfa , que fon propre pere avoit fait priver 
,de la vue. Il exerça, félon le bel ufage de 
l ’orient, pîufieurs autres cruautés pareilles, & 
fit ouvrir le ventre à quelques femmes de N a­
dir qui fe trouvoient enceintes. Enfin quoi­
qu’il aimât finguliérement Schach Ruch Myrfa 
fils de Rifa K o u li, qui jouiffoit en m êm e tems 
d’une confidération toute particulière che2 
tous les Perfans, il ne crut pas pouvoir le dif- 
p en fer de le tenir prifonnier dans fon férail.

La durée des grandeurs d’Adil S c h a c h  

s’étendit à peine au-delà d’une année. II a v o it  

. accordé aux chrétiens divers avantages confi-

derables, &  en avoit revêtu un grand norn- 
Jre de charges diftinguées, mais les Perfans 
étant de leur nature ennemis déclarés de tous 
e;: chrétiens, on ne tarda pas à s’appercevoir 

Un levain de mécontentement contre fon ad- 
|lliniftration,dans laquelle l ’yvrognerie du Kan, 
r!iffoit effectivement gliffer bien des défordres. 

Adil ne fut pas plutôt informé que les elprits 
fujets commençoient à s’aliéner , qu’il 

cllercha , parle confeil de fon beau-pere T ei- 
^ ‘ras, C zar de G éorg ie , à fe ménager la pro- 
te&ion de ia R uffie ; il fortit enluite de Mef- 

J?led pour fe retirer à Affrabad , &  envoya 
011 frere Ibrahim K an  à Ifpahan, pour y  

^mettre l’ordre dans Padminiftration. Celui-ci 
° 'n de répondre à la confiance de fon frere 

de lüj reß er fïdeie i négocia fous main avec 

Atnur Afücm K a n , fon oncle &  le demi-frere 
^  Schach N ad ir, lequel Amur réfidoit alors 
* -Tau ris, &  devoit l’aider à trouver les moyens 

‘̂e s eniparer de la perlonne d'A dil &  de mon-

io\\Urle trô n e - A m ur feprêtafan sh éfiterau x
0 s ta t io n s  d’Ibrahim , n o n ,  fuivant toutes

‘ PP^rences, pour favorifer ce dernier, mais 
P ai ce qu i} c o m p tâ t  avoir lui-même des pré­
tentions fur le trône de Perfe. En attendant » 

brahim exerçoit à Ifpahan un pouvoir illimité, 
mettoit tous f es foins à augmenter fes trou­

p e  Adil avoit député dans ces entrefaites
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deux envoyés extraordinaires à la cour de 
Ruffie , pour demander du fecou rs, &  s’étoit 
rendu d ’Aftrabad à Mafandran , où il fe vit 
forcé de fe mettre en campagne contre fon 
frere , qui s’étoit joint à Am ur Afslan Kan. 
Q u o iq u e  l ’armée d’A d il fat la plus forte , elle 
fut vaincue par une rufe de guerre ; A d il  tomba 
au pouvoir du vainqueur, &  Ibrahim  fut dé­
claré fouverain de la Perfe. Il fit auffi-tôt cré- 
ver  les yeux à fon malheureux frere , &  peu 
de tems après il le fit égorger. Enfuite pour 
n ’avoir plus rien à craindre d’un autre côté de 
fon  oncle A m u r, il eut également foin de 
s ’en défaire. Lorfque la nouvelle de la trifte fin 

de l’infortuné A d il fut parvenue fur les fron­
tières de la R u ff ie , on ne laiffa pas venir les 
d e u x  e n vo yés, dont on vient de parler, juf­
q u ’à la c o u r ,  mais on les fit repartir d’Âftra- 
k an  pour la Perfe.

N ous avons déjà dit que Schach R o c h , 
petit-fils de Nadir , aimé du peuple &  à"Adil 
3ui-même , avoit obtenu grâce, lorfque ce der­
nier monta fur le t rô n e ,  en fe foumettant 
néanmoins à refter prifonnier dans le fé ra i l , 
pendant le régne du nouveau Schach. Il fut 
privé  de la vue par un rebelle kurtalien , &  
fe rendit à M e fc h e d , où il obtint depuis la 
fouveraineté de cette ville, fans avoir pu cepen­
dant fe faire donner le titre de S c h a c h , quoi-

'quc fa naiffance lui donnât des droits legitimes 
lur cette dignité. Cependant il ne voyoit  pas 

. d’un œil indifférent Ibra him , qui avoit moins 
droit au trône que lu i,  aflis au timon de 

il tâcha, en conféquence, de fe formée 
J-ln parti à M e fch e d , &  e n v o y a , vers la fin de 
tannée 1 7 4 9  Am ir K a n , qui n’étoit qu’un 
^uiple fondeur de canon , avec une armée 
c°ntre Ibrahim  , qui perdit la vie dans le pre­
mier combat. Schach Roch ne monta pas pour 
Ceta fur le t r ô n e , fuivant toutes les apparen- 
Ces’ à caufe que les troubles qui s’élevèrent 
P̂ -u de tems après, le retinrent a M e lc h e d , &  
Sll,e fon parti s’étoit confidérablement affoibli.

Ce fut aiors que K erim  Kan  &  A li M a r-  
(\an Kan parurent fur la feene. L e  premier 
étoit un homme de baffe extraction, qui n’étoit 
enc°re qUe fimple Jeffaul fous le régne de N a- 

dir : mais il p o fféd o it , ainfi que toute fa nom - 
kfeufe famille une force de corps, extraordi­
naire; cet avantage dont les Perfans font un cas 

à tait f ingulier, le cond uiiit , a ce qu 011
prétend, aux emplois les plus honorables. AU
■L ardan K an t̂ojt au COntraire d’une naiffance 
îélevée, & Un 0g jcier très-confidéré. Ces deux 

ommes s’a[rocierent enfemble contre Afad 
VLln 5 4ui vaincu par eux en plufieurs rencon- 
r̂'-s , fe vit a la fin forcé de s’enfuir en G t o i-  

§ le» ou le prince H éraclius , qui le fit prifon-

R  4



n ie r ,  le livra en 1 7 6 1  à l ie r  im K a n , chez 
lequel il vit encore dans un âge très-avancé , 
fur le pied d’un mécontent auquel on a ote 
tous les moyens d’entreprendre aucune efpece 

de rebellion.
C e t  Afad Kan  eft un Afgan de naiffance 

qui gouvernoit un petit diftrict fous le regne 
d 'Achmet Schach. A fon retour de l’Inde, N a­
dir prit à fon fervice un grand nombre d’Uf- 
b e k s , d’Afgans &  de Kabuliens, dans le nom­
bre defquels Afadfe trouvoit en qualité de chef 
d ’un petit corps. Mais Nadir ayant eu à fe 
plaindre de la fidélité de ces ftipendiaires, il 
les partagea en deux bandes, dont il envoya 
l ’une vers Aftrabad, &  l ’autre dont Afad &  
fa troupe faifoient encore partie, fur les fron­
tières de la G éorgie  où ils refterent jufqu’après 
la mort de Nadir. A cette époque ils crurent 
p ou voirfe  regarder comme indépendans, Afad  
s ’arrogea le commandement de toutes ces trou­
p e s , &  marcha vers Tauris , où il s’offrit à 
Ibrahim M yrfa; mais ce prince ne lui ayant 
pas fait tout l’accueil qu’il e fpéroit , il quitta 
bientôt fon armée , pilla tous les villages qu’il 
trouvoù fur fon chemin &  fut s’emparer de la 
■ville de K asw in  , &  de quelques autres encore ; 
&  après s’étre rendu maitre de T a u r i s  m ê m e, 
y  avoir fait palier une partie des habitans au fil 
de l ’épée , &  pris Feth A li Kan  à l'on fervice,

^ s ’arrogea le titre de Kan. Enflé par fes luc- 
c '-s î il s’empara de plufieurs autres villes , 
chaflà Kerim  Kan  jufques vers Schiras, où il 
ie battit , marcha contre Ifpahan , où il tut 
enfuite attaqué à fon tour par Tfchicb A li Kan  
4 l)i le força de fuir vers le Gilan. Il y trouva 

même un puiffant adverfaire dans la per- 
f°nnc de Mahomed Hajfan Kan , vers lequel 
Fetb A li K a n ,  fon principal foutien paffa, 
Giflant Afad réduit aux derniers abois avec 
enviiron cent hommes qui lui reftoient, une 

Pr°mpte fuite put feule le tirer d’un auffi mau­
vais pas_ Après avoir effayé vainement de fe 
relever par plufieurs entreprifes malheureufes, 
il féfolut de fe rendre en Géorgie avec tout 
fütl m onde; &  lorfqu’il fe trouva près des 
fr°ntieres, il dépêcha un Courier au C za r  Héra- 
clit!s pour lui offrir fes fervices. Héracliits lui 
promis tout ce qu’il pouvoit d e in e r , il fut au 
devant de lui avec une fuite nombreufe, corn- 
P ° rée de tout ce qu’ il avoit de plus diftingué 
Parmi fes fujets , &  environ mille hommes de 
tr°u p es. Après s,être complimentés récipro­

quement, ü s marchèrent enlemble a cheval 
y ers la viile, &  lorfqu’ils n’en étoient plus 
bien éloignés, le caradere faux &  trompeur 
d A fad , qu’il avoit lu cacher ju fq u e s- là ,  fe 
manifefta tout à coup. Il ordonna va fes fol- 

dats qu’auffi-tôt qu’ils feroient près de la v i l l e ,



iis fe jettaflent à l ’improvifte fur le prince Hé~ 
radius pour l ’égorger ; &  lui lailfalfent enfuite 
le foin de pourvoir au refte. Il leur donna cet 
ordre en langue afgane , perfuadé qu’il étoit 
qu ’Héraclius ne la comprenoit pas. Mais ce 
prince qui l’entendoit parfaitement, ne perdit 
pas un mot de tout ce qu ’Afad  avoit d i t , &  , 
fans faire femblant de r ie n , commanda à fes 
gens de madacrer toute la troupe du perfide, 
&  de l ’amener lui-même prifonnier dans la 
ville. L ’un &  l ’autre fut exécuté furie ch am p , 
&  Afad Kan  vécut long-tems captif à T efflis, 
à la fin cependant Héraclius le remit en liberté, 
&  l’établit même gouverneur d’un petit diftrict 

dans les montagnes. Mais de nouvelles per­
fidies qu’il fit à fon bienfaiteur obligèrent celui- 
ci à le faire arrêter pour la fécondé fois , &  
fur les prenantes follicitations de Kerim  K m , 
il le lui livra contre quelques préfens.

t.K erim  Kan  &  A li M ardan Kan  fe parta­
gèrent ainfi la fouveraineté des vaftes provinces 
delà  Perfe, dont le dernier obtint la partie la 
plus confidérable. Ils parurent pendant un 
tems vivre en très-bonne intelligence ; lorfque 
tout à coup A li M ardan  s’avifa d’exiger des 
habitans de Julia , l ’un des fauxbourgs d’Ifpa- 
han , qui appartenoit à K e rim , une grolfe 
fournie d’argent ; ce qui mit ce dernier dans 
une telle fureur contre A li M ardan  qu’il fe

mit en c a m p a g n e  contre lu i ,  battit fon armée 
&  le tua fur une montagne près d lipahan.

( C e t  événement le paffa en 1 7  S 4  17  ̂ f  • )
D e  pareils fuccès enfloient infenfiblement 

l ’orgueil de Kerim  K a n , fon armee s accroit- 
f°it  de jour en j o u r , déjà même il ofoit le dé­
clarer le protedeur du peuple, auquel il cher- 
ch o it , d ifo it- il , à rendre une tranquillité tant 
défirée depuis très-long-tems. Mais il fe v it  
bientôt obligé de fonger à fa propre fureté qui 
ft’étoit rien moins qu’affermie ; M am edH aJfm  
Kan &  Feth A li K a n , fouverain de Rumeli ( * ) ,  

s’allièrent enfemble contre lui. Hajjan s em­
para même de la ville d’Ifpahan, &  força 
Kerim  de s’enfuir à Scliiras. Mais Tfchifch  
A li Kan , coufin à'A li Kan , furprit en 1 7 5 8  
Ifpahan , s’en rendit maître , &  fit égorger 
Hajjan , qui étoit déjà en chemin pour fe fau- 
ver. D ’un autre côté Kerim  fe porta en 1 7 6 1 ,  

à la tête d’une forte armée fur R u m e li , fur- 
Prit Feth A li K a n , le fit prifonnier, &  ayant 
découvert qu’il tramoit de nouvelles perfidies, 
il s’en défit en lui faifant trancher la tête d’un 

coup de hache en 1 7 6 3 .
A  cette é p o q u e , la Perfe prit enfin une ap­

parence extérieure de tranquillité , dont elle a

( ) Kumeli étoit une ville a rm é n ie n n e  dertiere Tauris»
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joui jufqu’à ce j o u r , mais qui dans le fon à 
eft encore toujours extrêmement précaire &  
limitée. Auflî-tôtque K erim K a n  fefut débar- 
raiïe de fes deux plus redoutables ennemis , 
il fongea a u x 'm o y e n s  d’établir fon autorité 
iur un pied plus folide. Il affembla pour cet 
effet les Kans de toutes fes p rovinces, fe pré- 
fenta devant eux comme leur ch ef fuprême, 
leur fit prêter ferment de fidélité &  d’obéif- 
fance , &  pour mieux s’affurer de leur fournit, 
f io n , il garda, foit leurs fem m es, foit leurs en- 
fans, foit leurs plus proches parens, auprès de 
lui en o t a g e , &  les y tient encore aujourd’hui 
tant à Schiras qu’à Kafurin , où il y  a une 
fortereffe. En même te m s , pour prévenir de 
nouvelles révoltes de la part du p e u p le , il 
attira , fous le prétexte d ’une conférence fe- 
c re te , fept Kans qui reftoient encore du regne 
de Nadir Schach , l’un après l’autre dans fa 
tente , où il les fit mettre à mort fans bruit.
I l difpofa des places qu’ils laiffoient vaquantes 
en faveur de quelqu’un de leurs fubalternes, 
où d’un fujet fort r iche, leur donna les villes 
avec toutes leurs dépendances à g o u v ern er, 
à peu près comme s’il les leur afferm oit, &  
exigea d’eux les redevances preferites, fous les 
mêmes formes &  avec les mêmes précautions 
qu’il avoit obfervées à l ’égard des Kans des 
provinces. K erim  Kan  eft encore aujourd’hui

Souverain d’une partie de YAderbifan, des pro­
vinces de Mafenderan & d ’Afirnbad, des villes 

Tauris, Gcimadan, Tegrat, Schiras, Ifpa- 
han & Kir man avec leurs dépendances, ainfi 
que de tous les autres lieux qui s’étendent 
d’un côté jufqu’au G olfe  P erfiqu e , &  de l ’au- 
tre jufqu ’a u x  frontières de la Turquie. Lorf-  

qu’il fe vit ainfl au comble de tous fes defirs , 
ü fe rendit à Schiras, y fit conftruire un palais 
q»’il entoura d’un mur , difperfa fon armée,
^  ne garda près de lui qu’un petit nombre 
S o m m e s  pour la défenfe de fa perfonne. 
^ u e l le m e n t i l  s’inquiète fort peu du bien-être 

les fu jets , &  totalement livré à fon infa- 
tiable avarice, à l’yvrognerie &  à toutes les 
v °luptés fenfuelles, il ne fe met en peine ni 
de Maintenir les Kans dans fa dépendance , 
dans la crainte &  dans l’obéiffance , ni de
5 oPpofer à leurs exactions &  à leurs violences, 
Ce qui eft caufe que les habitans d’Aftrabad &  
les Perfans, qui font établis entre cette ville
6  M efched, fe font déjà fouvent révoltés. A

îu§er par ce qui paroît à l’extérieur, les 
ous-Ivan ne font que les vafleaux de Kerim  

a'1 = mais dans le fond de leur c œ u r ,  ils
tous comme revêtus d’un pouvoir

1 imité j chacun d’eux fe repaît de l ’efpérance 
e "parvenir à l’autorité fuprême à la mort de 
erilu  ; &  pour y  arriver plus f in e m e n t, il



n’en eft aucun qui n’extorque à fes malheu­
reux fujets de quoi former un tré fo r , qui le 
mette en état de ralfembler quand il voudra 
une armée, de foutenir une guerre dans l’oc­
currence , de s’acquérir une autorité indépen­
dante &  d’agrandir dès à préfent fa fouverai­
neté. Ainfi quoique la Perfe paroiffe à l’exté­
rieur dans le fein de la p a i x , elle fe trouve 
intérieurement dans les circonftances les plus 
déplorables &  fous la plus cruelle oppreffîon. 
Auffi Kerim  s’eft-il totalement aliéné l’efprit 
de fes peuples. O n  le vo it  rarement hors de 
fon férail, où il fe tient prefque toujours ren­
fermé pour plus de fureté. Si l’un des plus vils 
de fes fujets trouvoitla  moindre occafion favo­
rable d ’affranchir la Perfe d’un joug  qui n’eft 
prefque plus fup portable , il feroit immédia­
tement fuivi de mille a u tre s , &  l’on verroit 
renaître des révoltés inévitables.

N ous avons déjà fait mention plus haut de 
Schach Roch ; ce prince fe maria dès qu’Adil 
fut mort &  eut deux f ils , dont l’aîné eft âgé 

<de dix-huit ans ( en 1 7 7 1  )• H le leul 
prince de toute la P e r fe , qui puiffe former de 
juftes prétentions fur le trône d’Iran \ &  ce 
fera l u i , q u i , fuivant toute apparence » pourra 
tôt ou tard occafionner une révolution. Il eft 
même actuellement queftion de quelques mou- 
vemens que l ’on apperçoit à M e fc h e ü , &  l’on

parle de certaines intelligences qu’il entretient 
avec les A fg a n s, qui depuis long-tems fe font 
tQujours mêlés des troubles de la Perfe. 11 

Couvera cependant bien des difficultés à fur- 
nionter pour parvenir au trône , car les cruau­
tés de Nadir ont fait une fi forte impreffion fur 
|es efprits des Perlans, qu’il ne fera pas difficile 
a l’un des defcendans d’obtenir la couronne ; 
A il leu rs  les Kans ne fouffriront guères que 
*es chofes en viennent jufques-là , vù qu’ils fe 
trouvent trop bien de la conftitution actuelle , 
^  Vie la plupart,s’ils n’afpirentpas eux-mêmes 
a fuprême puiffance , font tout au moins 
décidés à ne plus louffrir de Schach au-deffus 
d’eux. Mais d’un autre côté fi le p eu ple , pour 

fouftraire à la tyrannie des K a n s , élifoit un 
dgs fils de Schach Roch  ou Schachruch , ce 
Prince pourroit en ce cas fe former facilement 
110 Parti, &  peut-être qu’avec le fecours des 
A % a n s , il parviendroit pourtant à monter fur 
le trône. K erim  K an  a bien auffi un fils qui 
a déjà paffé ving t  ans ; mais l ’ on n’entend pas 
dire que le p ere fa{fe ia moindre chofe en faveur 
de ce fils; toutes fes démarches à cet égard 
feroient d’ailleurs inutiles, vù  que dans ces 
derniers tems les Schachs ne font point par­
venus a cette dignité par le droit de leur naif- 
fance ; &  q ue ia chofe peut encore bien moins 

avolc ü eu pour dignité de. Kan j ainfi tout



ce qu’il pourra faire fera d’employer les richef- 
fes que lui amafle l ’avarice foidide de fon pere > 

à fe frayer un chemin à la fortune.
Les anciennes lo ix ,  tant civiles que reh- 

g ie u fe s , établies par les Schachs quirégnoient 
antérieurement à ces tems d’anarchie, &  q ul 
fe fondent uniquement fur les réglés que l’Al- 
coran prefcrit à tout Mahométan , font depuis 
long-tems abrogées , &  Kerim , de même que 
tous fes K ans, ainfi q u e  nombre de leurspré- 
décieflcurs., vivent &  gouvernent à leur bon 
plaifir ; on ne connoit plus ni droit des g e n s , 
ni droit naturel, l ’un &  l’autre ont été tota­
lement abolis parle cruel Seffi &  par le féroce 
N ad ir ,  qui les o n t  facrifiés à  leurs exécrables 
penchans. Ce n’eft qu’alors que quelqu un fe 
rend coupable d’un meurtre , d’un vol ou de 
quelque crime capital , que fa vie U s biens 
tombent au pouvoir du. Kan , fous la louve- 
raineté duquel il fe trouve. Les parens d’un 
hom m e affaffiné obtiennent très-fouve.nt du 
fouverain la permiflion de fe venger fur le 
coupable, foit en lui arrachant la vie, foit d’une 
autre maniéré ; ce qui ne peut que d o n n e r  lieu 
à bien des défordres, &  produire quelquefois 
des fcenes bien atroces (*). Souvent aulfi c’d

Ie

C )  Cette  ccûturoe exifta long-tems chez les a n c i e n s

le Kan lui-même qui détermine la punition ; 
mais pluS fouvent encore l’on fe facilite les 
Moyens de fe le rendre favorable &  d obtenir 

g r â c e , en raifon des préfens qu’on eft en 
etat de lui faire. Si quelqu’un vient malheu- 
reufement à être foupçonné de projetter quel- 
clUe chofe contre la perfonne du Kan , aufiî- 
î0 t ’ ftns autre examen , ou bien on lui ôte 
,a Vle > ou bien on le prive de la vue &  très- 
^ UVent on lui coupe le nez &  les oreilles.

n h°mme eft-il dans l’impoffibilité d’acquitter 
aüte* p s  prefcrit les contributions pécuniaires 

ûxquelles il eft impofé , on lui enleve tout 
t° n avoir, &  on lui inflige des châtimens Û 
pyratlniqUes 3 qu.ü iui en coûte toujours la vie. 

i]°Ü,r Ce T Jiconcerne les plaintes pour dettes, 
 ̂  ̂ a jamais de juftice à attendre. Si celui 
a des prétentions fondées fur les lettres de 

tüa,1§« les plus formelles &  les moins équivo- 
 ̂ les> ne prend pas le parti de faire aux favo- 

desKans &  aux Kans eux-m êm es, des pré- 
te,ls c°n(îdérables , il fe met dans le cas d’at- 
eildre fouvent bien des années,avant deparve-

l*an_ . *r.ecs : & les Corfes s’éto ient arrogé ce droit durant 
f0ü r, *e ôus laquelle ils vivoient , avant d’être entres 
r a domination françoife , il y a même affez d appa» 
queu MUe Ces insulaires l’on t  reque des Sarrazins , aux- 
Géno' û rent quelque temps fournis, avant que les 

;s eufient enlevés la Corfe à ces dernier-s.
Tome I I  S



nir au rembourfement du q u a r t, ou tout au 
plus de la moitié de la dette , quelquefois auflî 
n’en retire-t-on rien du tout. . Ce font fur- 
tou t ceux à qui il arrive de prêter de l ’a rg e n t  

à un Kan ou qui ont quelque chofe à toucher 
de leur part, qui peuvent pour l’ordinaire
s’attendre à n’être jamais payés. ( * ) ----- Mais
c’eft aflTez parler de l’injuftice qui règne en 
Perfe , paffons à d’autres objets.

Les Perfans ont de la m onnoye d’or, d’ar­
gent & de cuivre, tant ancienne que nouvelle. 
Les différens genres des pièces de cette m on­
noye portent la même dénom ination , mais 
varient en valeur. Et com m e tous les fouve- 
rains du pays ne font nullem eut d’accord entre 
e u x , il n’eft pas poffible qu’ils puiffent con­

(*) T o u t  ce qu’on  rapporte  ici de la formé du gouver­
n em en t  de la Perfe , de la tyrannie & de l’oppreffion qui 
fo n t  gémir fes malheureux habitans , exifte fans la moin­
d re  différence dans tou t le vafte empire du Mogol & dans 
l’Indoftan , où les Nababs en ufent à l’égard de leur em­
pereur  , précifémeijit comm e les Kans à l’égard de leur 
Schach. L e  joug dé l’oppreflîon a dû néceflairem ent y 
produire  la m êm em ifere  , la m êm e façon d e p e n f e r , &c. 
Voyez là-deffus les L ettres de K inderley  , datées de l'islc  
de T e n e r i f , d u B r c ß l , d u  Cap de B onn e-E fp éra n ce , ’tS  
des Indes O rien ta les , *1777, où l’on trouve des détails 
affez b ien  circonftanciés fur ce grand empire , & fur fe 
décadence . Ce font là  pourtant les fortunés g o u v ern em en s  
don t le célébré Linguet vante tan t  la fupériorité fur ceu# 
fous lefquels nous a v o n s , félon lu i , le m alheur d’être nés»

venir de r ie n , rélativement à la valeur des 
efpèces. Chaque Kan fait battre fa propre mon- 
n ° y i", &  détermine fa valeur félon fon b o n  
p la iü r, ce qui fait que les chofes changent a 
cet égard pour le v o y a g e u r , toutes les fois 
M  paflfe des terres d’un Kan dans les terres 
d’un autre Kan. 11 eft même arrivé que le 
kan de Guilan ayant été informé qu’il étoit 
Venu à Räfcht des marchands munis d’une 
gfoffe fomme en or , pour faire des achats de 
foie ’ ce prince fit bailfer tout d’un coup la 
Valeur du ducat à fon ancien taux de 2 5 kopé- 
*jUes, &  l e s  marchands qui fe virent lorcés 

faire leurs emplettes fur ce pied-là , ne 
, Urent pas plutôt partis qu’ils apprirent que 
e ducat avoit été remis au taux de 5 o kopé- 

^Ues > auquel il étoit avant leur arrivée à Räfcht.
11 eft encore bien plus à plaindre à Schama- 

îlle> à Derbent &  à Baku ; car on ne trouve 
ans ces trois places que des monnoyes falfi- 

df es- Comme toutes les pieces de m onnoye 
ar§ent » qu’on fabrique en Perfe, n’ont qu’un 

aifé^ iam t̂re fur beaucoup d’épaiffeur, il eft 
ri n' 6 COUVrir un morceau de pur cuivre en-'

1 us &  en-deflbus d’une feuille d’argent. 
e que nous allons rapporter du naturel, 

^u caractere , & c> des p erfans d’aujourd’h u i ,

iu V 6? 3^ 6 Pas ceux qui habitent depuis Kislar 
' qu’aux fteppes de M o g a n , le long des côtes

S 2,



%-jG C a r a c t è r e

occidentales de la m er C a fp ie n n e , ni les fou- 
verains qui g o u v e rn e n t  les pays de l ’intérieur 

dans cette partie-là , vû  que leur vo ifm age &  
leurs continuelles rélations avec  les T artares  

G orskien s en on t fait à peu de chofe  près de 

vrais Tartares , s’il ne le font m êm e pas d’o r i­
gine. N o u s  ne parlons que des I erfans p ro ­

p re m e n t dits.
L a  nation Perfane fe pique de politefle 

envers to u t le m o n d e ,  elle eft très-prodigue 

en proteftations d’amitié , &  fe m ontre lur- 

t o u t  très-hofpitaliere ; mais l ’ o n  obferve en 
m êm e-tem s que bien loin q u ’une paieiile c o n ­

duite parte d ’un c œ u r  n oble  &  g é n é re u x  , il 

faut l ’attribuer à des principes bien différens. 
L e s  Perfes poffédent le don de la flatterie à un 

très-haut d e g r é , &  co m b le ro n t  u n  étranger 
des louanges les plus outrées , fu r  lefquelles ils 

e x ig e n t  q u ’on renchériffe à leur égard , fans 

q u o i  ils vous m é p r ife ro n t , &  vous to u rn e ro n t  

en ridicule. Ils vou s recevront très-volontiers 

dans leur m aifon , ce qui eft d ’autant plus 
c o m m o d e ,  q u ’on  ne trouve  d ’autre auberge 

dans to u t le pays que les Karavanfereys d on t 

n ou s avons déjà parlé : mais des qu ils vous 
r e n d e n t  quelque f e r v ic e , ils prétendent foit 

des préfens , fo it  d’autres fervices en r e t o u r , 

&  n e  cachent point leurs vues intéreflees. A veu ­

glés parla  vanité la plus outrée , ils m éprifent

Souverainem ent, m algré  leur politeffe a ffe âé e ,  

toutes les autres n a t i o n s , c ro ye n t  avoir  feuls 

prudence &  la fagacité en partage , &  ch er­

chent en toute  occafton à fe donner du re lie f ,  

en em ployant les expreffions les plus guindées. 

C ’eft celui qui pofféde le m ieu x  l ’art de trom ­

per les autres qui paffe parmi eux p o u r  le plus 
% e ;  celui qui laiffe con tin u ellem en t décou- 

êr de fa bouch e des paroles miellées , tandis 
que fon c œ u r  h yp ocrite  eft rem pli de rufes 

^ n g ereu fes.  U n  Perfan fera poli jufqu ’à la bal- 

, lorfqu ’il fe fentira avoir befoin de quel­

q u ’u n ;  niais il oubliera bien vite les bienfaits 

dont vous l ’ aurez c o m b lé ,  &  traitera un plus 
fr'ible que lui avec une hauteur infupportable. 

C ’eft alors qu ’il vous co m b le  le plus d’amitié 
&  de careffe , q u ’il vo u s tém o ign e  le plus de 
c °nfiance , que l ’on doit  le plus fe méfier de 

parce qu ’il c o u v e  fûrem ent alors quelque 

méchanceté , q u ’il ne m anquera pas de faire 
éclater à la premiere occafion. C ette  nation eft 

d ’aiUeurstrès-inconftantedans fes engagem ens, 

ain^ que dans fes entreprifes. L a  colere &  la 
cruauté, Ces filles de i’o rgueil  dom inent pref­

que toutes l es a m e s , &  font prefque tou jou rs  

accompagnées de l ’avarice , com m e d’ un véhi­

c u le  pour parvenir à la puiffance &  à la confi­
guration. La moindre bagatelle peut occafion-

entre eux les plus vives querelles ; on  les
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•voit alors fejetter les uns fur les autres comme 
des loups enragés, &  s’affommer de coups. 
Un puiffant n’entre en difpute avec un autre 
puiffant, que parce qu’il fe croit plus puiffant 
que lui. A-t-il le bonheur de l ’emporter , il 
traitera fon ennemi de la maniéré la plus atroce,
il lui extorquera des fommes exceffives, il lui 
faudra même du fa n g , pour affouvif fa ra ge; 
en conféquence, il lui fera couper le nez &  les 
oreilles, crever les y e u x , &  lubir même les 
genres de morts les plus cruels ; ce qu’il ne 
pourra pas faire par lu i-m êm e, il le lera exé­
cuter par d’autres, en fa préfence. Aucun fpec- 
tacle de cruautés ne fera trop affreux pour lui, 
parce que tout fentiment de pitié eft étranger 
à fon coeur. La violence la plus emportée &  
la plus cruelle rigueur font les déteftables 
m oyens dont les plus puiflans &  les plus quali­
fiés fe fervent pour tenir en bride leurs îujets 
&  leurs inférieurs. Pour ôter à ces derniers 
tout moyen* de fe révolter, les fouverains fans 
aucune commifération , les mettent tellement 
à contribu tion , qu’il leur refte à peine de quoi 
fubfifter. Au lieu de les exciter par des bien­
faits à remplir leurs d evo irs , 011 les maltraite 
deux fois par an à coups de bâtons lur la plante 
des pieds , &  pour des fautes un peu plus gra­
ves, ils font punis de m o r t  fans aucune miféri- 
corde. Il eft vrai qu’à la longue des cruautés

aulu foutenues, ont tellement dégradé les ef- 
prits des Perfans, que pour peu que le plus 
miférable d’entre eux obtienne un peu trop de 
liberté , le germe étouffe de fon orgueil fer­
mentera tout aulfi-tôt dans Ion cœur , ôc il 
cherchera tous les moyens de fe venger de fon 

rigoureux &  injufte maître.
Quant à la com plexion des Perfans , ils 

font d’un tempérament chaud &  colérique,
&  rien ne prouve mieux combien ils font do­
minés par le dernier, que cet orgueil &  ce ca­
ractère cruel &  violent qui les diftingue. Et 
c’eft auffi ce qui a le plus contribué dans des 
teins plus reculés à troubler le bonheur de leur 
Pofition ; ils ne faifoient ufage de leur feu que 
Pour ageraver de plus en plus leurs m a u x , juf- 
qn’à ce qu’unemalheureufe fuite de révolutions 
Prefque continuelles les eût enfin précipités 
dans la derniere des miferes. Indépendamment 
de ce naturel colerique , ils font encoie d un 
^mperament affez languin; auffi iourniffent- 

très-peu d’exemples de fuicides. L e  riche 
c°nferve fa bonne humeur au milieu de fes 
richeffes, &  le pauvre n’eft jamais vivement 
affefté de fon indigence. O n  voit fouvent les 
mêmes g ens au fortir des querelles les plus 
violentes fe livrer a la gaieté la plus immodérée. 
Üe-la viennent auffi cette inconftance de leur 
caraftere, &  cette politelfe qui promet tout &
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tient fi peu. De-là vient encore l’habitude qu’ils 
ont de chanter fo u v e n t , foitfeuls , foit en com­
pagnie : habitude d’autant plus difgracieule 
pour une oreille européenne que leur chant dé­
nué de cadence va toujours fur le même ton. 
C eu x  qui s’adonnent au vin &  à l’ufage des li­
queurs fortes, ne ceffent pas d’en boire qu’ils 
ne foient entièrement privés de force &  de 
raifon.Un Perfan croit qu’il n’a proprement été 
placé fur cette terre , que pour fe livrer fans 
frein ni retenue à toute l’impétuofité de fes de- 
firs charnels. C ’eit à les fatisfaire q u ’il met fa 
plus grande félicité, &  cela d’autant mieux que 
les principes de la religion viennent à l’appui 
de cette opinion. Ce qui contiitue les véritables 
agrémens du lieu conjugal, ce que cette union 
a de plus doux pour l’être raifonnable , eft ab- 
folument inconnu au Perfan ; parce que le pen­
chant qui l’entraîne vers le fexe eft purement 
brutal, &  qu’il s’y livre en furieux, jufqu’à ce 
qu ’il ait totalement épnijë fes forces , ce qui 
arrive ordinairement de bonne heure : pour 
lors il cherche à les fuppléer par des irriüans qui 
achèvent de ruiner fa conftitution. Com m e le 
fexe ne lui fuffit pas pour affouvir fes penchans 
diffolus, il n’a pas honte de fe livrer même à 
la beftialité , &  la pédéraftie eft chez ce peu­
ple un vice dominant : auffi les Lefgiens trou­
vent-ils moyen de vendre bien chèrement aux 
Grands de ce pays les jeunes Géorgiens qu’ils

enlevent; il n’eft pas même rare de leur voir 
«tirer d’un feul fujet qui réunit la jeuneffe à 
ta beauté jufqu’à mille roubles. <

Les Perfans font d’une belle ftature, ordi­
nairement accompagnée d’embompoint. Leur 
tein eft d’un blanc olivâtre ; cependant les 
^hiraffiens, les habitans de Candahar, &  tons 
Ceux qui habitant dans le voiünage de l’Inde 
tirent fur le noirâtre. Ils ont les cheveux noirs, 
le front élevé &  faillant, les fourcils noirs, 
ês yeux ou noirs ou b le u x , le nez aquilin, les 

)°Ues pleines &  un grand menton. Le tour 
leur vifage eft allongé, &  offre bien des agré­

o n s .  Leurs oreilles nefe tiennent pas, comme 
n ô tres , droites &  fermes contre la tete , 

e l̂es font au contraire affez communément

Pédantes , ce faut ians doute attribuer 
 ̂ta pefanteur de leurs turbans, qu ils ne quit- 

tent jamais. T ous les Perfans ont les jambes 
Plus ou moins fenfiblement aiquees , dclaut 
qui provient de leur maniéré de s’affeoir ; leur 
utage à cet égard eft de s’accroupir par terre 
en taifant porter tout le poids de leur corps 
fur leurs jambes, qu’ils replient de façon que 
èUrs talons viennent fe joindre au derriere.

L e s  Perfanes q u i  h a b ite n t  l’ in ter ieu r  d u  

r° y a u m e  fo n t  te l le m e n t  b rû lée s  par l’ardeur 

du f o l e i l , q u ’elles p e u v e n t  d iffic ilem ent paffer 

Pour des b e a u t é s , &  cela d ’a utan t  m o in s  q u ’on.



n ’apperçoit d’ailleurs rien de fin ni de régulier 
dans leurs traits; toutefois le fang perfan a 
confidérablemçnt gagné par le mélange des 
femmes Circaffiennes &  Géorgiennes. Les Ha­
rems des Grands en font peuplés, &  comme il 
y  a déjà quelques fiecles que cet ufage s’eft 
toujours maintenu, les bons effets q u ’il a pro­
duits font déjà fi univerfels, q u ’on voit actuel­
lement auffi de très-belles perfonnes. Il fau t, 
p our qu’une Perfane foit réputée belle, félon 
le g o û t  du p a y s , qu’elle foit de taille médiocre 
&  d’un embompoint proportionné, qu’elle ait 
de longs cheveux n o ir s , les yeu x  &  les four- 
cils également noirs , de longues paupieres , 
le teint blanc &  légèrement co loré , un petit 
n e z ,  une petite bouche &  un petit m enton, 
les dents blanches &  petites auffi, le cou allon­
gé , peu de gorge  , les mains &  les pieds pe­
tits , la taille mince., &  la peau bien douce.

Les Perfans font naturellement forts &  ro- 
buftes, en état de lupporter les travaux les plus 
rudes , fins fe fatiguer; leur fanté eft des plus 
fe rm e s , &  les co n d u it , malgré leur vie turbu­
lente &  diffolue, à un âge fort avancé. Les 
habitans du Guilan &  du Mafanderan, font à 
la vérité fu jets , parce qu’ils habitent un ter­
rein bas &  plat, à la fievre, à la furdité , aux 
vertiges & a u x  enflures. Prefque tous les Per­
fans ont encore pendant la plus grande partie

de leur vie à combattre contre toutes les eC- 
Peces de maladies des yeux , &  meme la cata- 
ra$e; ils fout auffi fort fujets aux hémorrhoïdes 
^  à toutes les incommodités qui enrefultent; 
ês grands mouvemens qu’ils fe donnent oc 

leurs fréquens exercices, font leurs meilleurs 
prefervatifs contre ces lortes d’infirmites, & l e  
grand moyen de les adoucir. Ils font encore 
affez expofés aux fievres chaudes, qui font 
CePendant rarement dangereufes. Com m e ils 
font fort fanguins, il eft tout naturel qu ils ic 
reffentent de tous les effets de la plethore. L a  
îauni{fe pourroit a u f f i  être regardee comme une 
Maladie endémique de la Perfe. I3 u refte 011 
11Y entend jamais parler d’aucune maladie 

extraordinaire.
L ’efprit martial domine les Perfans dès 

leur jeunefle ; auffi étouffe-t-il parmi eux toute 
efpece d’amour pour les fciences, dont ce peu­
ple n’a aucune connoiflanoB , ni meme le 
moindre defir d’en acquérir. Il y a cepen- 
dant parmi eux des efpèces de favans qui fe 
Rencontrent uniquement dans la claffe des prê- 
t es> ’ niais qui s’occupent uniquement de l’al- 
rologie judiciaire. S’agit-il d’une entreprife un 

Peu importante, de quelque nature qu’elle 
Puiffe ê tr e , ü faut que ies prêtres qui jouif- 
ent de la plus grande réputation déterminent 

jour de fon exécution d’après l’alpect des



aftres. S’il leur naît un en fa n t, il faut auffi- 
tôt  faire drelfer fon horofcope.Q uelqu’un a-t-il 
fait quelque fonge , il a fur-le-champ recours 
aux prêtres pour en avoir l’explication. Quand 
un pere ne veut pas donner lui-même un nom 
a ion fils , lorfqu’il le fait c ircon cire , c ’eft le 
prêtre qui lui en fournit un d’après les pla­
nètes qui ont préüdé à la naiffance de l ’enfant. 
Toutes les bonnes chofes, toutes les mauvaifes, 
tous les changemens d ’une certaine impor­
tance , tous les événemens heureux ou mal­
h eu reu x , les mariages, & c. font déterminés, 
développés &  redifîés par les prêtres d’après le 
cours des aftres; &  c’eft dans cette fublime 

aftrologie judiciaire que coniîfte toute la 
fcience &  toute l ’érudition des Perfans.

Les Perfans fe font rafer toute la tête , il 
n ’y a que les jeunes gens qui lailfent pendre de 
chaque cote une boucle le long des tem pes, 
par forme d’ornement. Ils portent des bon­
nets très-élevés, d’étoffe cramoifie, qui eft leur 
couleur de prédilection ; ils font garnis en- 
dehors de peau de mouton n o ir , &  tiennent 
la tete fort chaude, ce qui rend cette coëffure 
très-incommode en été. Les perfonnes de dif- 
t in d io n  portent un bandeau fait de poil de 
chevre de Kirman , dont ils s’enveloppent la 
tête en forme de turbans, &  qui font fi chers 
que les moindres reviennent à 30 &  les plus

^cherchés fouvent à 200 roubles. La barbe 
Une chofe facrée chez les Perfans, audi en 

Prennent-i!s le plus grand loin. Com me il faut 
Qu’elle foit noire, ceux chez qui elle com ­
mence à grifonner ne manquent pas de la 
teindre.

Us portent communément trois ou quatre 
habillemens légers l’un par-deffus l’a u tre , lef- 
^ I s  leur defcendent jufqu’au genou &  au- 
delfous. Les grands portent des veftes de foie 
r tmbourrées de cotton ; la robe de deflus eft 
de drap d’o r , fur laquelle ils laiffent pendre 
üne peliffe de marte zibeline. Les gens du 
moyen étage &  ceux du co m m u n , portent des 
habits de foie ou de toile peinte. La façon de 
lem s robes eft tout-à-fait fimple , on peut 
^ênie dire , raifonnable &  conforme à la na- 
ture ; elles font d’une longueur convenable , 
&  font arrêtées vers les hanches par une agraf- 
fe .’ üs fe palfent une bande de foie autour des 
reins qu’ils ferrent avec une boucle pour que la 

°be marque mieux la taille, &  par-deffus cette 
ailde , ils porrent encore une ceinture. Leurs 

culottes font fort larges, &  très-appropriées 
a la chaleur du climat. Les perfonnes de dif- 
tinclion portent des b a s , &  tout le monde des 
Pantoufles avec de hauts talons, qu’ils quittent 
0rV i l s  entrent dans leurs appartemens ou 

n s -ceux des autres. Leurs chemifes font de



toiie de cotton ou de fo ie , mais point de pure 
fo ie ,  la loi leur défendant de faire leur priere 
dans de pareilles chemifes. Ils aiment fur-tout 
à  porter de grands manteaux , &  c h o i f i f f e n t  

à cet ufage les draps rouges les plus épais.
Les femmes Perfanes s’enveloppent la tête 

d ’une grande piece d’étoffe de foie de diffé­
rentes couleurs. Leurs robes font beaucoup 
plus courtes que celles des homm es, elles font 
auffi plus juftes &  fendues par-deffous les man­
ch es , q u i,  de même que celles des hommes 
fe ferrent très-près de la main avec des bou­
tons; elles portent auffi des ceintures, &  leurs 
culottes fe diftinguent de celles de l’autre fexe 

en ce qu’elles font plus étroites au-deffous des 
g e n o u x ;  au lieu de bas, elles paffent autour 
des jambes, des bandes de toile de cotton , &  
p o u r fe  donner plus de mollets, elles les rem­
bourrent en-deffous avec du cotton. Leurs 
pantoufles , qui font leur unique chauffure, 
n ’ont point de quartiers. Lorfqu’elles fortent, 
elles fe couvrent d’un voile de toile de cotton 
blanche qui leur defcend du fommet de la 
tête jufqu’à terre. Leurs cheveux tombent en 
boucles fans beaucoup de régularité. Leurs 
bras font ornés de bracelets de perle &  leurs 
ornemens de tête font en pierreries. Elles por­
tent de groffes boucles d’oreilles, &  fo u v e n t  

elles fe fendent les deux narines, à la mode

des femmes tartares, pour y pafTer des anneaux 
d’argent ou d’autre m étal, ce qu’elles regar­
dent comme un ornement très-recherché.

Les Perfans mangent deux ou trois fois 
Par jour , ils dinent d’abord après-midi, mais 
taur principal repas fe fait le f o i r , à la nuit 
tombante-. Lorfque l ’heure du repas eft arrivée, 
ês domeftiques de la maifon vont auparavant 

Préfenter à tous ceux qui doivent manger là 
de quoi fe la v e r , &  l’on diftribue en même 
tonips de l’eau ro fe , pour que tous les convi- 

Ves exhalent une bonne odeur. Cette cérémo- 
1116 faite, on apporte dans la falle à manger 

grandes affiettes , on donne à chacun des 
diftingués de la compagnie la fienne à 

foi tout feul; ceux qui font de moindre qua- 
lité n’en ont qu’ une pour deux , &  quelque­
fois même pour trois. Chacun étant à cet égard 

tra»té fuivant fon rang qu’on obferve très-feru- 
PuleuferneHt Les mets s’apportent enfuite, &  
de tous ces mets le plus commun &  le prin- 
c|Pal > chez le riche ainfi que chez le pauvre , 
? toujours du riz cuit, qu’ils appellent P lof, 
°r 4U il eft apprêté avec du be u rre , &  Schloff,
01 qu il eft fans beurre. Cette derniere ma­

nière eft préférée en été ; ils s'abstiennent 
menie allez volontiers dans cette faifon de toute 
e Pece de graiffe. C e  riz que tons les Perfans 
H gardent comme un aliment indifpenfable au
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foutien de la vie , fe cuit fe u l , ou avec toutes 
fortes d’efpèces de viandes, avec des raifins 

de caiffe , ou avec ce que nous appelions rai­
fins de C o r in th e ,  quelquefois auffi avec des 
fruits, foit cruds, foit fecs; &  ils lui donnent 
différentes couleurs, foit avec du fafran, foit 
avec d ’autres ingrédiens. O n eft étonné de l’é­
norme quantité de cette nourriture , dont les 
Perfans font en état de fe gorger dans un feul 
repas, ils en pétriffent plein leurs mains &  ava­
lent cette tnaffe fans la mâcher. Leurs viandes 
font tellement ramollies par la cuiffon , qu’au 
défaut de fourchettes &  de couteaux , dont 
Pufage leur eft défendu par la l o i , ils peuvent la 

dépecer avec les d o ig ts ,  &  l ’enveloppant de 
leur P lo f ,  ils en forment de groffes boulettes 
q u ’ils avalent en entier, comme fi l’ufage des 
dents leur étoit entièrement inconnu. Q uoique 
les cuillers ne leur foient point interdites, ils 
prennent tout au plat avec la main , &  s’in­
quiètent fort peu de fe graiffer la barbe &  tout 
le v ifage , de maniéré que les gouttes de cette 
graiffe leur découlent des levres comme la 

fueur : fpectacle qui fait foulever le cœur à 
ceux qui n’y font pas accoutumés.

Us ufent encore dans leurs repas de toutes 
fortes de légumes &  d’herbes potageres , de 
racines &  de fruits ; on fert aufli fur leurs 
tables des gâteaux de riz cuits au f o u r , des

œufs
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œufs durs, &différens fruits en dragées, tels 
^ue piftaches,amandes,noehottes, & c. com m e 
iis aiment beaucoup les fucreries, ils font fort 
Prodigues de tous genres de confitures, ainfi 

de jattes remplies de différentes liqueurs 
^oides, tant fucrées qu’acidules ou forbets , 
Qu’ils prennent avec des cuillers de bois fort 
Minces. Les plats dans lefquels ils fervent leurs 
^ets font pour la majeure partie de porce­
laine. Hs étendent fur la tab le , en guife de 
r4aPpe, de grands pains m ollets, ou plutôt 
de gâteaux extrêmement minces, fuivant l’u- 

d’O r ie n t , qui fe rabattent par-deffous les 
j e t t e s ,  de maniéré qu’on peut encore s’en 
eryir comme de ferviettes.

Les Perfans parlent fort p e u , ou m êm e' 
P°int du to u t ,  pendant qu’ils font à tab le , 
lls Rangent fort v i t e , deforte que leurs repas 
durentà peine une heure. Après qu’il eft termi- 
lle> °n préfente de nouveau à laver à tous les 
^onvives, puis on leur fert du cafté , du thé 

e k»llian s ou la pipe , dont nous donne- 
^ ns plus bas la defcription. Dans les dîners 

fe patTe dans la plus grande tranquillité 
avec beaucoup de décence; il n’en eft pas de 

eme aux foupers; ils introduifent alors leurs 
g U x̂ ens, &  pon y  lacrifie à pleine coupe à

facCCfi j u f q u ’à  ce clu’on f o i t  h o r s  d  é t a t  d S
^  d avan tag e.  L e s  g e n s  d u  c o m m u n  f o n t  
J- ome I I ,  'T'
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dans l ’habitude de déjeuner encore  le  matin 
&  de g o û te r  entre les d e u x  repas.

L a  groffiéreté du peuple  envers les E u r o ­

péens eft t r è s - g r a n d e ,  &  un étranger doit  

fe réfoudre à fe laiGTer en to urer  dans les rues 
par u n e  fou le  de gens quelquefois fi nom - 

breufe q u ’il ne faura de quel cô té  fe tou rn er  ; 

il ne faut pas q u ’il fe formalife d’ un ris rnoc- 

q u e u r , ni des propos infultans ou injurieux 

q u ’o n lui t ient ; trop  h eu reu x  s’il en eft quitte 

p o u r  qu elqu e  légere  contu fion  des pierres 

q u ’on fait vo ler  fur lui de toutes parts. Il ne 
fau t  pas non plus q u ’il s’éton ne fi fa dem eure 

eft con tin u ellem en t affiégée, &  co m m e  alfaillie 

par un peuple de c u r i e u x , qui pénétre jufques 

dans les appartem ens q u ’il o c c u p e  , &  d on t 

o n  ne peut fe d é p é tr e r ,  ni par des paroles 

p o l i e s , ni par des m enaces férieufès.

L a  pureté prife dans un fens g é n é r a l ,  eft 
u n  des articles capitaux de la re lig io n  des P er­

fans , d o n t nous parlerons dans la fu i te ,  &  

c ’eft auffi là le principal m o tifs  du cas éton ­

nant que ce p euple  fait de la p ro preté  ; ils 

p ouffen t m êm e la chofe  au p o in t  q u ’ils per­

d ra ien t p lutôt la v i e , que de d onner la m o in ­

dre atteinte aux  réglés q u i leur font preferites 

à cet égard. Ils n e  fouffriront p o in t  en co n - 

féqu en ce  la m o in d re  m al-propreté dans leurs 

maifons. L e  m ilieu  du p lancher dans les ap-
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parteniens des grands eft co u v e rt  de tapis du 
travail le plus p réc ieu x  , &  ils etendent dans 

ês côtés des feutres de poils de c h a m e a u , fur 

lefque!s ils s’affeyent à leur maniéré. C h e z  
les gens de m oin d re  é t a g e , ce font des nattes 

d£ cannes qui tiennent lieu de tapis. Il n ’ar- 
rivera jamais à un Perfan de cracher dans aucun 

aP P artem ent, m algré  l ’én o rm e quantité de 
t;‘bac q u’ils f u m e n t , &  q u ’ils afpirent a v e c  

tant de force que la fum ée leur pénétre juf- 
dans les p o u m o n s &  q u ’ils la fon t ref- 

fortir par les narines, ils  ne fe fervent pas de 

h ach oir  &  rarem ent du m ouchoir.  Il faut que 

eurs habits foyen t toujours  propres &  fans 
taches. l i s fe lavent très-fréq u em m en t,  n o n -  

*eu'enient avant de faire leur priere , ou  après 
av°ir fait leurs n é c e f f i t é s , mais auffi avant de 

mettre à ta b le ,  o u  lo rfq u ’ils c ro ye n t  avoir  

J°uchéune chofe qui aurait pu avoir  contracté 
la m oindre fouillure. Us fe rendent prefq ue 

t ° us les jours aux  b a in s , &  c ’eft p o u r  e u x  un e 
C l° k  mdifpenfable à chaque fois q u ’ils ont eu  

comm erce avec une f e m m e , ce cl ld  Y ^dt 
aUer fréquemment d e u x  ju fqu ’à trois fois dans 
^  Jour. Ils ont à cette tin des bains publics  

Particuliers; il y  a m êm e des gens prépofés 
P ° ur y  inviter les'amateurs, à certaines heures 

a°s  certains jours de la fem ain e ,  en fe fer- 

d une certaine form ule d ’invitation.

T  a



L ’âge auquel les Perfans font circoncire 
leurs enfans varie confidérablement. Les uns 
y  procèdent dès le feptieme ou dixieme jour 
après la naiffance, d’autres attendent jufqu’a- 
près la dixieme année. C ’eft un chirurgien &  
non point un prêtre qui fait l’opération. L e  
pere de l’enfant qui doit être circoncis donne 
ce jour-là un grand feltin , auquel il invite 
toute fa parenté.Ce n’eft qu’après le repas qu’on 
procède à la cérémonie, à laquelle il n’eft pas 
toujours néceffaire qu’un prêtre foit préfent. 
T an tô t  c’eft le pere qui donne à l’enfant, dans 
cet ade folem nel, un nom à fon choix ; tantôt 
il s’en fait choifir u n , par un prêtre, qui con- 

fulte à cet effet, ainfi que nous l ’avons déjà vu, 
les aftres qui ont préfidé à la nailfance de l’en­
fant; ou bien on allume à la fois fix à fept 
chandelles, on leur donne à chacune un nom» 
&  c’eft celui de la chandelle qui a brûlé le 
plus longtems que reçoit le nouveau circoncis. 
O n  ne lui coupe pas tout le prépuce, mais feu­
lement l’extrémité ; la playe fe couvre auffi- 
tôt  de bois de chêne, réduit en poudre très- 
fine , ou d’un emplâtre. 11 eft très-rare d’en­
tendre dire qu ’un enfant foit mort des fuites 
de cette opération,mais 011 a beaucoup d’exem­
ples de ces petits malheureux qui très - fouvent 
en font alités &  fouffrent des douleurs très- 
vives. N u l Perfan mâle ne peut être exempté

de la circoncifion, les Arabes la pratiquent 
même à l’égard des jeunes filles ; pratique ab­
solument ignorée des Kyfilbaches. Le  jour de 
ta circoncifion eft un jour de grande réjouif- 
fance pour la famille ; car c’eft de ce jour-là 
que le nouveau circoncis devient un véritable 
membre de la communauté des fidèles &  un 
Vrai feftateur de Mahomet. Les réjouifiances 
qui fe font à cette occafion , font fouvent 
P rolongées, fur-tout chez les riches , pen­

dant plufieurs jours.
Les cérémonies nuptiales des Perfans font 

dans le g oût oriental, &  fe rapportent en bien 
des points à celles qui fe pratiquent chez les 
Ruffes , car ces derniers tiennent quantité de 
taurs ufages des orientaux. Les Perfans riches 

marient de bonne h e u re , au lieu que les 
Pauvres font dans l ’obligation de différer plus 

l°ng_tems la chofe. L o rfq u ’un jeune homm e 
Songe à fe marier, il envoye dans la maifon 
dg la perfonne qu’il a en vûe , une vieille 
femme chargée de la bien examiner &  de s’in- 
Sortner de tous les tenans &  aboutiffans. Pour 
av°ir enfuite des informations encore plus 
Sûres, il députe au bout de quelques jours 
a l’objet de fes vœ u x trois autres fem m es, &  
lorfque celles-ci lui f o n t , ainfi que la prem iere, 
l ‘U rapport conforme à fes defirs, il envoye 
( eux hommes de confidération au pere &  mere
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ou aux plus proches parens de la fu tu re , pour 
leur demander s'ils font intentionnés de 
lui donner leur fille ou leur parente en légi­
time mariage? L orfqu ’ils contentent à la pro­
p o r t io n ,  on demande encore ce que la future 
époufe exige de préfens du futur é p o u x , &  
ce qu’elle eft intentionnée de donner en retour. 
Ces préfens fe montent d’ordinaire, pour les 
gens du commun à vingt ou trente roubles, 
&  quant aux gens de diftin&ion, ils confident 
en fix , dix &  jufqu’à vingt paires d 'habits, 
en boutons d’or , galons , & c. &  la fille eft 
obligée de faire de fon côté au garçon , des 
préfens de la même valeur, à peu-près que ceux 
qu ’elle reçoit. D u  moment qu’on eft d’accord 
fur ce p o in t, l ’affaire eft à-peu-près conclue , 
mais le fiancé ne peut voir fa fiancée que la 
nuit même des nôces ; en attendant il a foin 
de lui envoyer de petits préfens déconfitures, 
de b a g u e s , de bracelets , & c. Ce font les 
peres &  m eres, ou les plus proches parens des 
deux c ô té s , qui déterminent le jour du ma­
riag e , &  quelques jours auparavant on en­
voyé  les étoffes &  l’on travaille aux habits. 
()n invite pour la célébration de ces nôces 
un grand nombre deperfonnesdesdeuxfexes, 
&  l ’on choifit en conféquence deux maifons 
qui ne foient féparées que par une cloifon, &  
dont l’une fert à recevoir &  régaler les hom-

m e s , &  l’autre les femmes. L o r fq u e  to u t  le 
m o n d e  eft raffem b lé , on  anvene u n  p r ê t r e ,
les f o n c t i o n s  confiftent dans les points fuivans: 

premièrement i l  fert d e  témoin pour conftater 
las préfens faits d e  part &  d’autre ; feconde- 
ment c ’eft lui qui ftipule avec les parens des 
deux côtés une certaine fo m m e , que celui 
des deux c o n j o i n t s  qui demande fa feparation 
fera tenu de payer à l ’autre ; &  enfin il fe 
rend en troifieme lieu vers la porte qui fépare 
la pièce où fe t i e n t  le nouveau marié , de celle 

où fe tient la nouvelle mariée, &  y  récite à 
haute vo ix  quelques prieres. Cela fait, l'on le 
met à table &  l’on mange &  boit  abondam­
ment; après l e  repas, le marié fe retire dans 
fa propre maifon , accompagné de tous fes 
conviés , qu’ il congédie devant fa porte. O u  
mène alors la mariée , accompagnée d un 
grand nombre de femmes , dans la maifon 
de fon futur m a ri, OÙ elle fe rend dans la 
chambre nuptiale , dont la premiere entre- 
metteufe ferme la p o r te , qu’elle garde juf­
qu’à ce que les jeunes m a r i é s  viennent l ’ouvrir 
ev>x - mêmes le lendemain ; alors la vieille 
enleve le drap fur lequel les époux ont couché, 
&  va montrer aux peres &  m eres, &  à toute 

Parenté des deux intérelTés, les figues exif- 
tans de la virginité  de la mariée, &  reçoit 

chacun une récompenfe pour fa peine.
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C’eft ainfi que fe termine toute la cérémonie.
M ahomet défend aux Perfans dans fon 

Alcoran de prendre au-delà de quatre femmes 
légitim es; mais il leur permet en même-tenis 
de prendre autant de concubines à gages que 
leurs facultés leur permettent d’en entretenir ; 
de forte qu’ils croyent fe faire un mérite au­
près de D ie u , d’en tenir un grand nom bre, 
alléguant qu’ils mettent par-là les femmes à 
portée de rendre quelque fervice à l’humanité, 
tandis que fans cela elles refteroient des mem­
bres inutiles à la fociété ( * ). Lorfqu’un Perfan

( *  )  Parmi les negres de la côte  de G u inée ,  il eft per­
mis à un chacun d ’époufer autant de femmes qu’il peu t 
en  e n t r e te n i r , ce qui fait que les rois en on t quelquefois 
plufieurs c e n ta in e s , & de fimples particuliers jufqu’à dix. 
C ’eft encore l’ufage parmi eux que celle qui s’eft mariée 
la premiere , foit aulfi la premiere en rang. C’eft elle qui 
conduit  le ménage , qui a l’infpeétion fur ces compagnes, 
qui les fournit d’habits & de tou t leur néceffaire , & qui 
leu r  diftribue leur travail. Il n ’y a que la ftérilité qui puifîe 
le s ’priver de cette  prérogative. Le divorce à volonté eft 
auffi reçu généra lem ent chez ces peuples ; il n’y a que 
dans le Loango qu'il e f t ,  d i t -o n ,  très-rare. L’adultere 
ef tpareillem ent très-peu fréquent dans tous ces pays-là , 
il y  eft regardé comme un crime qui a ttire fur ceux qui 
le  com m etten t des maladies & mêm e la mort.  Chez quel- 
fjues-uns de ces peuples , ce crime eft puni avec tan t  de 
févérîté , que l’on y condam ne l’homme adultere à avoit 
ie dos écorché , les yeux crevés , les oreilles co u pées , & 
q u ’on finit par lui t rancher  la tê te  ; quant à la femme 
coupable, on lui fait avaler du plomb fondu. Voyez Ol­
dendorp  , GeJchiçhte der JliJJion v o n  S t. T hom as ,

p re n d  fucceffivement plufieurs femmes légiti­
mes , on obferve à chaque mariage qu il con­
tracte les mêmes cérémonies que nous venons 
de décrire. La premiere en date eft diftinguée 
des autres fem m es, & cette diftinftion réjaillit 
jufquesfur fes enfans; elle eft, même parmi 
les gens du com m un , difpenfée de tous les 
gros ouvrages , & n’eft chargée que de la 
conduite du ménage. Cependant s’il furvient 
quelque jeune beauté plus p iquante, & qui 
étale aux yeux du mari des charmes pius 
féduifans , la loi de l’Alcoran fi ftriâem ent 
obfervée dans d’autres circonftances eft ou­
bliée , & les attraits ufés font forcés de céder 
toutes leurs prérogatives aux attraits 11 puif- 
fans de la jeuneffe & de la nouveauté.

T ou t Perfan peut fe l'éparer de fa femme 
légitim e, & touCe femme de fon mari, fans 
être dans le cas d’alléguer aucune raifon. 11 
fuffît que la partie m écontente fa rende chez  

prêtre qui a préfidé au mariage, & qu’elle 
lui déclare fes intentions; pour lors le prêtre 
hii prefciït le payement de la femme convenue 
le jour des noces en cas de d éd it, 1 oblige de 
rendre tous les préfens qu’elle a reçus , & lui 
délivre aufli-tôt une lettre de divorce en bonne

'„^-à-dire, Hijioire des mijjïons de S. Thomas,  par 
■‘■dendorp, 177-7 , tom. 1. p. 29s >



forme. Si un mari a des enfans de la femme 
dont il Te foit féparer, il eft le maître de les 
garder ou de les lui laiffer : ü c’eft la femme 
qui fe fépare du m ari, elle jouit du même 
droit, Les concubines ne font pas aulfi-bien 
Têtues  par le mari que les femmes légitim es , 
& ne retirent rien à la m ort de celui-ci que 
leurs gages, tandis que les quatre femmes 
prennent la feptieme partie du bien.Les mêmes 
concubines peuvent auffi être renvoyées par le 
mari fans aucun divorce en regle; elles fe louent 
ordinairement pour un certain tem s, ioit par 
femaines , par mois ou par années.

Le corps-de-logis, habité par les fem m es, 
eft compofé chez les grands de pîufieurs appar­
ten ons , & chacune d’elles occupe deux ou  
trois pièces. Lorfque la mere ou une fœur ou  
une proche parente du maître fe trouve dans 
la maifon , c’eft à elle que le foin du gouver­
nem ent eft con fié , & toutes les autres femmes 
lui font fubordonnées ; ce n’eft qu’au défaut 
d’une pareille parente que la premiere femme 
eft revêtue de cette autorité. Les occupations 
journalières de toutes ces femmes confident en 
toutes fortes d’ouvrages de broderie en or, en 
argent & en foie ; à fabriquer de certaines 
étoffes fines en foie ou cotton , &c. & l’on  
ne regarde pas comm e honteux de vendre les 
ouvrages des fem m es, même d’un k an , dans
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tas marchés publics. O n les fait apprendre,
dès leur t e n d r e  jeuneffe, par un prêtre, a lire , 
à écrire & à connoître les principes de leur 
religion , & on les inftruit à faire toutes fortes
d’otivrages.

Ce font de vieilles femmes inftruites par 
leur propre expérience, qui font l’office de 
frges-fem m es, & qui l’exercent exclufivem ent 
même dans les accouchem ens contre nature, 
Rui h e u r e u fe m e n t  font fort rares.L arriere-faix 
s’arrache de force immédiatement après la dé- 
W a n ce  de l’enfant, quoique puiffe indiquer 

nature. Le cordon ombilical ne fe coupe  
le feptieme jour avec un couteau. O n  a 

*tas exemples très-fréquens de couches qui pro­
f i t a n t  d e u x  jumeaux, mais celles de trois font 
eXtrêmement rares ; chez les Arabes au con­
f i r e ,  il eft, d i t -o n , très-ordinaire de voir 

ne femme donner le jour a quatre, & m em e 
iufqu’à cinq enfans d’une feule couche. Les 
Arlanes font affez fécon d es, mais elles ceffent 
Cornmunément d’engendrer entre la trentienie 
& la quarantième année de leur âge.

Auffi-tôt q u ’ un Perfan m eurt, on a foin de 
ta laver, (  * ) fi c’eft un hom m e on le porte à

(  ) Un homme eft lavé par un homme , &  une temme 
î ar Une femme ; cependant le mari &  la femme peuvent 
e rendre cet office l ’ un à  l’ autre. Cette ablution le fait
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cet effet au bord d’une riviere, ou près d’uns 
fontaine; mais fi c’eft une fem m e, cet office 
fe fait dans la maifon. Cette cérém onie faite, 
le mort eft encore enterré le jour même ( * ) •  
O n creufe d’abord pour cet effet un trou de 
quelques toifes de profondeur, après quoi l’on 
creufe un caveau qu’on mure avee des pier­
res & qui fe ferme avec une porte , c’e ft-là  
que l’on place le m ort, qu’on ne couche pas 
fur le d os, mais fur le c ô té , de maniéré que 
la tête foit dirigée vers-le nord , & les pieds 
vers le midi. On le porte depuis la maifon de 
deuil, jufqu’au lieu de lafépulture dans un cer­
cueil de b o is , dont on le tire revêtu d’une

avec une  eau p ré p a ré e , où l’on a fait macérer ïes feuilles 
d ’un arbre nomm é en perfan Serder ; cette  feuille rend 
l ’eau trouble & blanchâtre. On rougit en méme-tems les 
ongles du mort.  Il faut que toute la cérémonie fe fa ifs 
fous un toit. Les endroits de fon corps , don t il s’eft fervi 
pour faire fa pr ie re ,  tels que le f r o n t ,  les m ains ,  les 
genoux & les pieds doivent être fro ttés avec du camphre 
qui ne peut être mis en poudre qu’avec les doigts. Gni.

( * ) Il paroit que les Perfans , comme tant d’autres peu­
ples n on t point encore refléchi fur le danger des enter- 
rem ens précipités , & que leurs ufages fuperftitieux ou 
peu t-ê tre  feu lem ent hab itu e ls , p révalent chez eux fur ce 
que la raifon & une  trop funefte expérience pourroient 
leur dicter a cet égard. C’eft là un de ces points qu’ut1 
ami de l’humanité  ne fauroit trop m ettre  fous les yeux de 
les  femblables : & l’on ne peut afl’ex déplorer que malgré 
les ordonnances publiées à cet égard en France , on y en­
terre  encore tous les jours avant l’expiration des vingt '  
quatre  heures, quelque iefuftifant même que foit ce terme*

fimple chemife blanche pour le placer dans la 
*ombe. T ous les parens & amis du défunt 
Accompagnent le corps avec des prêtres qui 
chantent. O n fait des prieres fur la to m b e , &■ 
Ion y  vient quelques jours de fuite recitcr 
^office des morts. La plupart des tom beaux 
l^nt auffi placés le lon g  des grands chem ins, 
Pour que chaque paffant lo it a portée de piier 
tHeu pour la délivrance de l’a me du detunt. 
KoUs om ettons cent miférables pratiques tu- 
Perftitieufes, dont ils font encore ufage dans 
*eUrs enterreuiens.

L e s  p e r fo n n e s  d é v o t e s  o u  r ic h es  é le v e u t  à

leurs morts des maufolees fouvent tres-beaux, 
tels font les tom beaux des douze Imans qui 
doivent leur origine à la dévotion des Perians. 
Le m ot hncm fignifie un lieutenant ou vicaire 
dü prophète. C’eft Ali que les Scbias regardent 
c°tïime le fucceffeur immédiat de M ah om et, 
^ui eft félon eux le premier de ces Im an s, & 
° n en com pte onze fuccefleurs, dont nous 
ahons donner les nom s fuivant leurs rangs. 
ttafen, Hufjein, Elaabedjien, Mahumed Ea- 

, Dictefer Tfadik , M u fa  K ufim , Refci, 
Mahumed Takbi, Ali Nacbi, Hufan Askeri, 
& enfin Mahumed Mehdi. C om m e les Schias 
Jeur portent le plus grand refpect, qu’ils leur 
attribuent le don des m iracles, & s’efforcent 
de régler leur conduite fur leur m odele , ils



regardent leurs reliques com m e une chofe 
fainte qu’ils invoquent, & croyent que les 
âmes bienheureufes qui les ont anim és, font 
de puilfans avocats auprès de l’Etre fuprême 
pour le falut de la leur , & qu’elles méritent 
en conféquence qu’on fiife des pélérinages 
auprès des tombeaux qui les renferment. V oilà  
pourquoi dès les tems les plus anciens du Ma- 
hom étifm e, on leur a bâti des chapelles ou  
mofquées très-belles, à chacune defquelles on  
a le plus ordinairement annexé un vafte bâti­
m ent nom mé Tékici avec des bains couverts, 
des fonta ines  & des jardins de plaifance, &c. 
Les rois de Perfe & d’autres perfonnes riches 
ont auffi légué à ces tom beaux des Imans des 
fom m es très-confidérables, qui ont mis en 
état d’y étaler une grande magnificence & 
d’y entretenir des prêtres particuliers. Refa, 
par exemple,a un tombeau fuperbe àM etfched, 
&  com m e on lui attribue particulièrement le 
don miraculeux de rendre la vue aux aveu­
gles , il s’y fait tous les ans des proceffions 
fo lem nelles, qui ne font au refte que décéler 
davantage les fraudes des M oulahs,qui ne (ont 
pas d’ailleurs inconnues aux Perfans raifon- 
nables.

Ce n’eft pas à l’honneur des feuls Imans 
qu’on a érigé de ces chapelles , il y  en a 
quantité d’autres de fondées en l’honneur de

nombre de faints perfonnages, qui fe font par­
ticulièrement diftingués par leur piete ; elles 
^nom m ent Mefaars, com m e celles des Im ans, 
& font prefquc en auffi grande vénération que 
les luetfchéJes ou mofquées. On rencontrera 
difficilement un lieu tant foit peu confidérable 
°u l’on ne trouve de pareils tombeaux , parce 
^üe les Perfans croyent gagner le paradis , en 
f igean t de ces fortes d’édifices.C’eft une chofe  
reÇUe parmi eu x , que lorfqu’un hom me quitte 
Ce m onde,c’eft un ange particulièrement établi 
P°ur cela , qui lui porte la mort par un com ­
mandement exprès de D ieu . Auffi le fuicide 
c^*il extrêm em ent rare chez les Perfans, & 
*es duels y font abfolument ignorés.

I-orfqu’un Perfan meurt , & qu’il laifie 
après lui des femmes ou des enfans, fon bien  
fe Partage de la maniéré qui fuit: fes quatre 
fem mes, ou s’il en a m o in s , celles qui fe 
Souvent à fon d é c è s , prennent d’abord la 
fePtieme partie delà  fucceffion ; les fix parties 
reftantes fe divifent en tro is; les garçons en 
P a n e n t  deux & en lailfent une pour les 

^es- Les enfans des concubines ne reçoivent 
^Ue la demi-part des enfans des femmes légi­
tim es, à m oins que le pere n’ait déclaré fur 
0° lit de mort qu’il vouloit qu’ils fuflent trai­

t s  également. Le fils aîné n’a d’autre préro­
gative fur fes freres,que celle de pouvoir pren­



dre le meilleur cheval, le meilleur livre &  le 
meilleur fabre de fon pere. Les difpofitions 
teftamentaires ont auffi lieu chez les Perfans,
&  il faut comme chez n o u s , pour qu’elles 
foient reconnues valides, que le teftament foit 
conftaté par des témoins. L orfqu ’ un pere laiffe 

des enfans mineurs, il conftitue dans les der­
nieres années de fa v i e , un de fes parens ou un 
ami pour être leur tuteur, &  c e lu i- c i  n’eft 

tenu de rendre compte de fon adminiftration 
qu’à ces mêmes enfans , à mefure qu ’ils avan­
cent en âge. Aifez com m uném ent, c’eft aufli 
la mere , loriqu ’ elle n’eft pas dans le deflein 

de fe remarier après la mort de fon m a ri, qui 

éleve elle-même fes enfans, &  qui dirige les 
affaires de la maifon. Lorfque le pere &  la 
mere meurent fans avoir conftitue un tuteur 
p o u r  leurs enfans, ceux - ci font élevés aux 
fraix de la communauté ou Slobode ; mais 
on a peu d’exemples que des gens de diftinc— 
tion fe foient déclarés en faveur de pareils 

orphelins.
Avant de rapporter ce que nous avons a 

dire touchant H édaet, Kan aêtuel du Ghilan, 
de les reven u s, de fon adminiftration &  dtî 
là co u r, nous entrerons dans quelques dé­
tails fur fon origine. Mahomet Haffan ka^ 
avoit confié le gouvernement du Ghilan a un
Perfan, nommé Adfchi Schamal, qui p o f f é d o i t

des

des richelfes confidérables, &  qui fut peie 
de cet Hédaet Kan  , dont nous parlons. Après 

fuppreffion de la dignité de S ch a ch , dans 
le royaume de Perfe , Adfchi - Schamal'profi- 

tant des troubles dont ce malheureux pays 
étoit agité , fe fît un parti, &  tâcha d’amener 

Ghilan fous fon obéiffance ; il réuflit effec­
tivement dans fon entreprife , mais il ne put 

jouir que deux ans, ayant été affaffiné en 
17 S 2 , tandis qu’il étoit à Schaft, par Hadfcbi- 
fch e f t , Starofte de la ville. C e l u i - c i  s’étant 

aflocié M irfa  S a k i , N aïp de K e ita r , iis fe 
r̂ent tous deux fouverains en commun du 

Ghilan. Au bout de trois ou quatre m o is , ils 
furent furpris &  maffacrés par Mahomet Haf- 
h n , K an du Mafanderan, qui donna là-def- 
*us à IJédaet l’emploi de Naïp du Ghilan , &  
cornme il étoit encore en bas-age , il nomma 
Adfchi N a d d i , Naïp de K e f in in , pour lui 
fervir de tuteu r, &  pour adminiftrer la pro- 

à fa place. Afad Kan , ayant fait depuis 
la guerre à Haffan, &  s’étant emparé des pro­
b e s  de Ghilan &  de Mafanderan, il con- 

pendant la courte durée de fon regne la 
’Snité de Kan à H édaet, qui trouva le m o y e n , 

après que Haffan fe fut remis en pof- 
eflion de fes t Je la maintenir jufqu’a 

Ce jour. L esN aïps des villes du fécond ordre 
province de G h ilan , favoir L a n g o r o d 3
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Lagidfchaan , Kefmin , Keskaer , & c .  q11* 
s’étoient regardés jufqu’alors comme louve- 
rains indépendans de leurs d i f tr iâ s , furent 

même forcés depuis le regne de Iù rîm  Kan  > 
par un Ordre exprès de ce p r in c e , de fe foU- 
mettre a Hédaet Kan.

Actuellement Hédaet Kan  , eft comme 
tous les autres K a n s ,  excepté ceux du Gut'- 
girtan , qui confinent à la R u ff ie , vaifal de 
K erim  K a n , &  lui paye en conféquence deu* 
mille cinq cents batmans (*) de ioie &  vingt 
mille roubles en argent ; &  il arrive encore 
affez louvent des ordres de Schiras de four­
nir des contributions extraordinaires. 11 faut 

qu'il falle extérieurement femblant d’obéir à 
tous les ordres de Kerim , &  même dans le 
cas où il lui demanderait des troupes , il le 
trou.ve.roit dans la nécellité de lui en fournie 
Mais en même tems Hédaet fe prépare en le­
eret à fe rendre in d épen d an t, aulfi-tôt que 
l ’inftant de fecouer le jo u g  fera arrivé.

Les Kans actuels des provinces ne doivent

(*) Il y a de deux fortes de ba tm ans en Pe rfe ,  lef'iucj3 
différent encore chacun  en par t icu l ie r ,  félon les diffr'  
rens lieux. L’un s’employe dans la vente des fo ie s , de 
l ’indigo & de la cochenille ,  on fe fert de l’autre pour toute® 
les autres marchandifes. Le premier équivaut à treiz* 
livres & demie de Ruffie , & l’autre en contien t quinZc 
du même poids. Gm.

repréfenter autre chofe que ce qu’ils repré­
sentaient fous la royauté. Kerim  Kan  eft a 
Proprement parler , revêtu de la dignité ce  
Schach, quoiqu’il n’en prenne pas le titre,
&  les autres Kans font fes principaux officiers, 
qui fe croyent toutefois autant pour la plupart 

leur chef fuprème , &  ne lui rendent que 
Peu ou point de compte de leur conduite. 
Hédaet eft obligé de fournir à Kerim  les con­
tributions mentionnées ci-deftus, &  retire des 
aPpointemens de ce dernier; cependant il ne 
fecondui t  nullement en vaifal, mais il vit en 

ÏCan effedif; il aime le faite &  tient une cour 
P l a n t e , ce qui ne l’empêche pas de trouver 

fecret d’augmenter fes tréfors pour 1 avenir. 
Il eft fort difficile de déterminer à com ­

bien fe montent les revenus du Kan de G h ila n , 
Vl* qu’ils ne font pas toujours légitimes. O n  
fait, à la vérité , que ce qui lui eft accorde 
Par Kerim  Kan  pour appointemens, elt faxe a 
Quinze cent batmans de foie &  vingt-cinq 

roubles en a r g e n t , fans compter cinq 
rililie roubles qui lui font aüignés pour l ’en- 
tretien de fa cour. Mais il fait fi bien fon 
c°mpte qu’il tire annuellement de la province 
^eux millions de mindenars,que lui produifent 
Principalement la vente des foies recueillies par 
[es Sujets ; les amendes qu’il in flige, les contn- 
^utions qu’il levé de temps en te m p s , le corn-



merce qu’il fait avec la R u ff ie , enfin les fbn> 
mes que lui rendent les douanes qu’il a depui* 
peu affermées pourfoixante-dix mille roubles. 
N ous avons déjà vu qu’il retire outre cela 
chaque année des A rm én ien s, qui vivent fou* 
fa domination &  qui habitent R äfch t, Enzelli» 
Keskaer &  d’autres places , cent roubles paï 
familles; pour ceux qui ne font pas mariés, ils 
ne payent rien. Les Juifs font exempts de toute 
impofition , mais ils lui apportent tous les ans 
des préfens de quelques centaines de roubles.

L e  nombre des troupes du Ghilan peut 
aller de huit à dix mille hommes , dont il n’y 
en a que quinze cents qui font toujours près 

de la peifonne du Kan , &  qui tirent la fo ld e , 
encore ne la touchent-ils pas régulièrement; 
ce font pour l’ordinaire des commiffions lucra- 
tives dont eux feuls peuvent être chargés , qui 
leur en tiennent lieu. C ’eft ainfi par exemple , 
que le Kan envoye fes officiers &  foldats levef 
les contributions en argent, en comeftibles, 
en matériaux à b â t ir , & c. &  ces gens-là trou­
vent moyen de fe faire fi bien p a y e r , qu’ils 
retirent fouvent d ’une feule de ces aubaines 
au-delà de ce que la meilleure folde pourroit 
leur rapporter.

L e  Kan eft conftamment général en chef 
ou Sipcih Solaar, &  n’entretient point de hauts- 
officiers, mais feulement des chefs de mille ?

cinq c e n ts , de cen t  h o m m e s, &c- Les 
troupes du Ghilan font armées, comme le refte 

Perfans, ou de fnfils ordinaires, ou feule­
ment de moufquets à rouet &  à m è ch e , les 
arcs &  les flèches n’étant prefque plus en ufage. 
Chacun porte des habits de la couleur qui lui 
plaît le m ie u x , mais tous font pourvus d’un 
grand fabre, qui pour l’ordinaire eft co u rb e , &  
qui coûte fouvent parles enrichiffemensqu’ils 
y mettent quelques centaines de roubles. Les 
uns ornent leurs bonnets de panaches de plu­
i e s  , d’autres font cuiraffés; en g é n é r a l , ils 
donnent beaucoup dans ce qui frappe la vue 
^ n ’épargnent rien pour briller. Mais comme 

 ̂ü’eft pas queftion parmi e u x , non plus que 
chez tous les autres foldats perfans, d’obfer- 
Ver le moindre o r d r e , ni la moindre difci- 
PHiie, foit dans les cam ps, foit fu r ie  champ 

de bataille ; ils ne tiendraient pas du tout con- 
des troupes réglées. Leur mufique mili- 

taire forme un tintamare fi confus &  fi de- 
% é a b l e  qu’elle eft bien plus propre à faire 

, qu’à infpirer quelque ardeur pour le 
c°nibat.

Le clergé de R äfcht, qui n’eft plus ce qu il 
et°it autrefois fous le gouvernement des 
^chachs, eft compofé des dignités luivantes.

Schilchalichftan eft à la tête de tous les 
P! êtres, &  fa dignité eft analogue à celle de
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nos évêques; il prononce clans les caufes ma­
trimoniales &  autres de ce genre ; dans les 
cas douteux , il fautfouvent qu’il interroge les 
deux parties fur le ffinple témoignage de leur 
confcience, &  il ne peut les prendre à ferment 
que lorfque la nécelfité l ’y oblige. Il juge aufTi 
tous les différends qui s’élevent entre les prê­
tres ; il a l’infpedion fur toutes les rnofquées , 
&  il ne le tait rien concernant la religion 
que fous fon autorité. L e  Fifinamaas , qui 
fignifie archiprêtre ou premier pafteur, &  dont 
chaque mofquée a le lien , préfide aux exer­
cices réguliers du culte public , &  c’eft d’après 
tous fes mouvemens que le peuple eft obligé 

de régler tous les liens. L e  Hafis eft le prêtre 
qui va lire pour de l’argent l ’oifïce des morts 
près des tombeaux de ceux qui font nouvel­
lement décédés. U n M oulah  eft un prêtre 
ordinaire qui n’a point encore le droit d’offi­
cier. Les Mmvafins font ceux qui du haut des 
tours ou minarets appellent en chantant le 
peuple au culte divin. Tous ces emplois ecclé- 
fiaftiques ont été fort diminués , &  l’on en a 
ufé de même à l’égard des emplois civils , 
parce que les Kans ne font plus dans la poflibi- 
lité de tenir le même état que fous les Schachs, 
où une plus grande repréfentation leur étoit 
facile &  même nécieffaiœ. Ce font aujour-

d’hui les Kans eux - mêmes qui font revêtus 
dös emplois les plus importans.

O n  peut avancer qu’en général les habi­
tans du Ghilan font contens du gouverne­
ment de Hédaet ; &  s’ ils A p p orten t  de fortes 

inipofitions , ils favent en même temps qu’il 
n’eft aucun fujet de l’empire Perfan qui ne 
gémiffe fous un jo u g  pareil ; d’ailleurs le g o u t  
d’Hédaet pour la dépenfe ne laide pas de 
répandre des fommes conlidérables parmi fes 
fujets, malheureufement que le cultivateur ne 

Participe point à ces bénéfices; obligé de 
fournir fon argent &  la lo ie , il n eft point a. 
portée de rien gagner par le commerce. H e- 
daet paffe fa vie au milieu d’une troupe de 
femmes &  de jeunes garçons G é o rg ie n s , aime 
les boitrons fortes &  cherche à paffer fa vie 
dans la jouiffance de tous les plailirs poffibles. 
On apperçoit dans toutes fes maniérés &  dans 
fa converfation quelque choie ue fin &  au- 

delfus du commun ; il eft toujours vêtu de 
la derniere magnificence. 11 n’eft pas fans 
quelque teinture de fciences, ce qui eft 011 
lle peut pas plus rare dans ces pays, &  il 
c° n n o k  même affez bien la conftitution poli­
tique de Pfîurope. 11 lit beaucoup , achete 
tous les bons l iv r e s , dont il peut fe procu­
rer l ’acquifition, &  entend la langue arabe 
au point de la parler même avec facilité.
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L ’année des Perfans eft une année lunaire, 
&  fe partage en douze nouvelles lunes , qui 
déterminent en même temps leurs jours de 
fêtes. Mais comme les mois lunaires font 
in égau x, &  qu’ils ont pour la plupart un jour 
de moins que nos mois fo laires, toutes les 
fêtes des Perfans font très-mobiles, &  tom­
bent tous les ans dix à onze jours p lu t ô t , 
ce qui fait au bout d’un certain nombre d’an­
nées une variation confidérable dans les temps.

Le premier mois s’appelle M u b arrem , &  
les dix premiers jours en font confacrés à cé­
lébrer la m ém oire de la m ort violente de 
H ufîern, le plus jeune des fils d’A l i ,  à caufe 

que ce prince fut engagé pendant dix jours 
dans un combat contre Jefib  , dans lequel il 
eut enfin le malheur dépérir. (*) Oléariusa 
raifon , lorfqu’il dit queHuffein fut privé avant 
fa mort de toute nourriture , criblé de blei- 
fu re s , &  enfin tué par deux hommes de l ’ar-

(.*). Court de Gebbelin fait remonter bien plus hauc 
1 origine de cette fête finguliere. N ous ne faurions trop 
exhorter nos lecteurs curieux de s’inftruire, à lire la 
iavante & tres-intere(Tante explication que ce profond &  
laborieux écrivain a donné de cette allégorie orientale 
flans ion  excellente Hißoire du Calendrier, p. 243 &  
fuiv. Cette Hiftoire du calendrier qu’il faut lire en entier 
pour bien faifir la jufteffe de cette exp lication, forme 
u-n des volumes de fon grand &  important ouvrage, 
intitule , Hißoire du monde primitif.

niée ennemie. Cette fête porte le nom à'A- 
fch  nur qui lignifie en arabe un efpace de dix 
jours. L e  fécond mois s’appelle Sepbir , dont 
le 20e. jour eft encore une grande fête, parce 
que les Perfans croyent que la tête de Huf- 
fein qui avoit été léparée de fon corps dans 
le co m b a t, s’y étoit rejointe miraculeufement 
ce jour-là. O n  a pareillement fanctifié le 28c. 
à caufe, d it-o n , q u e  H a fe n , un autre fils 
d’A l i ,  futemprifonné à pareil jour. Ce même 
jour-là eft auffi regardé comme le plus mal­
heureux de toute l ’année , à caufe que M a­
homet doit avoir dit que les aftres s’y font 
tous conjurés contre le bien du genre humain. 
Le troifieme mois eft nommé K e b ia -A m l, 
dont le troifieme jour eft confacré par les 
Schias à rappeller la mémoire de ce même 
meunier qui égorgea Omar dans fon moulin ; 
&  fe fa.uva enfuite de la maniéré la plus fin­
guliere. Suivant quelques palfages de l’alco- 
ran , Ali lui prêta fon cheval miraculeux, qui 
le tranfporta dans l’efpace de vingt-quatre 
heures de Kofchan à Médine , &  fuivant d’au­
tres , qu’à la parole d’A l i , le chemin s’étoit 
tellement contracté que le meunier avoit pu 
faire ce voyage dans un efpace de temps aufli 
court. L e  quatrième mois fe nomme Rebia 
Afchir , le cinquième Dfchemmadi A w il , le 
fixieme Dfchemmadi A c h ir , le feptieme Reu-
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fc h e b , &  le huitième Schaabaon. Les Perfans 
croyent que le i fe. de ce dernier mois, Dieu 
ordonne à quelques anges d’ouvrir le livre 
où font écrits les noms de tous les hommes 
vivans fur la terre , &  toutes leurs actions. 
L e  neuvieme mois eft appellé Romafaan, &  eft 
entièrement confacré au jeûne &  à la priere, 
tant chez les T urcs &  les Tartares que chez 
les Perfans. Depuis le crépufcule du matin 
jufqu’à la n u it fo m b re , il n’eft permis à aucun 
Mufuhnan de prendre la moindre nourriture 
ni la moindre boiffon , &  ils veulent tous 
expier dans le cours de ce mois les péchés 
de toute leur vie. Mais dès que la nuit eft 
arrivée, la loi de M ahom et leur laiffe pleine 
liberté de faire tout ce qui leur plaît. En con- 
fëquence on fe fait fervir tous les mets en ufage 
parmi eux , on s’enyvre de liqueurs fortes à 
ne pouvoir plus fe foutenir, on fait venir la 
mufique &  l’on s’abandonne entièrement aux 
voluptés charnelles, comme fi D i e u , tel qu’un 
autre Baal, dormoit pendant la nuit, ou que 
le culte forcé qu’on lui rend pendant le j o u r , 
fût fuffifant pour le contenter. L e  premier 
jour du dixième m o is , nommé Schavcal, eft 
deftiné aux aumônes ; tout pere de famille 
diftribue ce jo u r - là  parmi fes domeftiques 
autant de vivres &  d’argent que fes facultés 
le lui permettent ; &  plus on fe montre libé-

î'al dans cette circonftance, mieux l’on rem­
plit les devoirs de fa re lig io n , qui prefcrit en 
général la bienfaifance envers les nécefiïteux. 
Le onzieme mois eft appellé Suclkaadeh, &  
le douzième Siilhadfcheci, le dixieme jour de 
Ce dernier m o is ,  les i 'u rcs , les iattares &  
les Perfans célèbrent ta plus joyeufe de leurs 
fêtes. Cette fête eft inftituée en mémoire de 
l’ordre que reçut Abraham de facriiiei fon fils. 
Or il faut fa voir que les Mahométans préten­
dent que ce ne fut point le fils de Sara , mais 

ifmaël que Dieu avoit demandé au Patriarche 
pour offrande. Les circonftances abfurdes &  
controuvées de cette hiftoire font racontées 
d’un ftyle de panégyrique dans les tavernes, 

chaque Mufulnian immole une certaine 
quantité de moutons &  d’agneaux propor­
tionnée à fes richeffes, auffi ceux d’un rang 
diftingué ont-ils d’autant plus foin de fe faire 
voir dans cette circonftance, que les animaux 
immolés publiquement font un revenant-bon 

Pour les pauvres. O n  fait en même temps des 
^crifices privés dans les maifons, lefquels font 
accompagnés de toutes fortes de divertiffe- 
ttiens, qui durent pîufieurs jours. Cette fête 
^  nomme Eairani Kurbaan.

La fête du renouvellement de l’année cnez 
les Perfans tomba le i o de M a rs , dans le temps 
^ue M. Gmelin fe trouvoit à R ä fch t, &  lut



annoncée par des coups de canon ou des rnouf- 
quetades. Toutes les perfonnes d’un certain, 
ra n g , tant de la ville que de toute la pro­
vince , fe rendirent chez le Kan pour le com­
plimenter &  lui apporter des préfens, de forte 
que ce jour-là lui rapporte fo u v e n t, à ce qu’on 
prétend , foit en argent co m p ta n t , foit en 
effets de va leu r, jufqu’à cinquante mille rou­
bles. M . Gmelin 11e manqua pas de lui en­
voyer auffi les préfens, qui furent fi bien reçus 
que le Kan vint quelques jours après en per- 
fonne lui faire une vifite, &  TaQura de la fin- 
cérité de fon amitié dans les termes les plus 
choifis. Les fêtes du renouvellement de l'an­

née durent dix jo u rs , qui fe paffen t à boire 
&  à faire des courfes de chevaux. Dans ce 
dernier divertiffement, les cavaliers tâchent de 
s’approcher d’affpz près pour qu’ils puiffent, 
lorfque la chofe leur réulîit, fe toucher de 
leurs bâtons ou baguettes pointues, d’où il 
arrive allez fréquemment que l’un ou l’autre 
fe trouve grièvement bleffé .L es  Perfans font 
encore dans l’ufage de fe rendre de fréquentes 
vilites pendant ces dix jours, de fe promener, 
&  de faire entendre leur mufique dans les 
rues. C e u x  qui en ont le moyen fe font habil­
ler de neuf pour cette fête.

L a  religion des Perfans eft une lede parti­
culière de la croy ance M ahom éune, dont voici

l'origine en peu de mots. Abubcker, Ofinciu 
&  Omar furent les amis les plus intimes de 
Mahomet. Com m e il s’agiffoit aprèsxla mort 
de ce faux prophete , de mettre à fa place un 
autre ch ef de fa r e l ig io n , ce fut Abubeker 
fon beau-pere qui lui fucceda d’a b o rd , &  api es 
ce dernier Ofincin &  Omar , celui-ci fe chai- 
gea de pourfuivre avec le fer Ali &  toute fa 
famille, lequel Ali faifoit toujours valoir des 
droits très-bien fondés à la place de ch ef des 
croyans. (*) Mais Omar échoua dans fon en- 
trep rife , &  fut tué dans fa pourfuite parla rufe 
du meunier , dont nous venons de paii^r, 6L 
par cet événement Ali fut élu chef de la nou­
velle religion. Les Perfans reconnurent des- 
lors Ali comme le feul fucceffeur légitime de 
M a h o m e t, &  l’honorerent comme leur pre­
mier Im an, faifant encore aujourd’hui entrer 
fon nom dans toutes leurs invocations. Ils 
firent en c o n f é q u e n c e  fchîfme avec ie sT u rcs ,  

les peuples de la Criroee, les Arabes &  la plus 
grande partie des U sb ecs , qui luivent tous' la 
dodrine d’O m ar; les Perfans fe diftinguerent 
fous la dénomination de Schi a s , èc donnèrent 
a u x  autres celle du Sunnis, qu ils periecuten^.

(*) Ali étoit neveu de M a h o m e t , par fon frété » & 
devint mêm e enfuite  ion gendre.



en ennemis déclarés. Suivant Kämpfer ( Exot, 
p. 148. ) le mot perfan Sunni ou Sonni dé­
rive de Sonnet, qui fignifie une doctrine fuper- 
flue que Mahomet n’a point preferite, ainfi 
cette dénomination établit fuffifammerit les 
principaux points qui divifentles deux fedes. 
Les changemens qu’Ali fit dans l’Alcoran re­
doublèrent encore la haine &  l’animofité qui 
fubfiftoient entre les deux fedes; &  comme 
Omar reftreignoit d’un autre côté les voluptés 
charnelles à la jouiffance d’un petit nombre 
de femmes légitimes, excluant totalement les 
concubines, il n’en falloitpas davantage pour 
exciter violemment lé zele du Perfan fenfu el, 
dont l’extrême lubricité s’accommodoit fi peu 
d ’une pareille dodrine. Ce fchifme n’auroit 
point eu cependant des fuites auffi férieufes, 
f i ,  vers la fin du quinzième fiecle, la famille 
des Seffis ou Sophis, qui s’eft éteinte dans la 
révolution occafionnée par Thamas-Kouli- 
Kan  , ne s’étoit pas élevée à un fi haut point 
de grandeur. Il y  avoit à peine cent ans que 
Tam erlan , la gloire des U sb ek s, avoit tranf- 
mis à fes delcendans le vafte héritage , dont 
fes adions héroïques l’avoient mis en poffef- 
fion , lorfque Haïdar , de la famille d’A l i , re­
nouvelle les anciennes querelles qui régnoient 
entre les Schias &  les Sunnis, ajouta d’autres 

changemens à ce u x  qu’Ali avoit déjà faits à

l ’A l c o r a n , &  s’attira la vénération de fes adhé- 
rens par des ades d’une piété toute extraor­
dinaire ; mais enfin vid im e de la vengeance 
des Sunnis, il fut aflaffiné par Ruftan, baillant 

après lui trois f i ls , dont le cadet, Ifmaël pre­
m ier, fut revêtu de l’emploi de lieutenant du 
prophète, &  prefqu’en même tems de la puil- 
fance temporelle. C e t  Ifmaël lut le fondateur 
de la race des S op his, &  l’ayeul^ d'Abbas^ le 
grand. Il étoit fortement attaché aux prin­
cipes établis par fon pere ; &  malgré les guer­
res les plus fanglantes qu’il eût à foutenir à 
le u r  o c c a f io n  de la part des S u n n is , il s en 
tira fi glorieufement, qu’il s’acquit la répu­
tat ion  d ’a v o ir  été l’un des plus grands rois 
qui ait régné fur la Perfe , &  ptefagea le regne 
plus glorieux  encore de fon petit-fils. Depuis 
ce f o u v e r a i n  jufqu’en 1 7  3 5 , la fede des 
S c h i a s , fi elle eut quelques attaques à foute­
n i r ,  maintint du moins fa puiffance &  con- 
ferva toute fa fplendeur ; mais à cette époque , 
Nadir revêtu de tous les attributs de la royauté, 
effaya de lui porter de nouvelles atteintes, 
ou plutôt les derniers coups; foit qu’il adhéra 
dans le fond de fon cœur a la fed e  des 
S u n n i s ,  foit qu’il y  fut pouffé par fon am­
bition démefurée , il entreprit d’amener 
les fedateurs d’Omar &  ceux d A l i  à une



réunion. (*) Mais autant il avoit été heureux 
dans toutes Tes entreprifes, autant le préjuge 
lui fut-il défavorable dans celle-ci quoi­
qu’il en eut coûté la vie au chef des p rêtres , 
les Perfans demeurerent feclateurs d’Ali ,] &  
ennemis déclarés des Sunnis.

Les Perfans cro ye n t ,  fuivant ce que leut 
enfeigne l’Alcoran , à un feul Dieu , être des 
êtres, le créateur &  le confervateur de toutes 
ch o fe s , le pere des hommes, fouverainement 
jufte,tout-pui(fant &  revêtu de latoute-fcience. 
Ils font entièrement d’accord avec les Sunnis 
fur ce qui concerne la miflîon divine de Ma­
h om et, &  l’autorité de l’Alcoran. Ils vaquent 

quatre fois par jour à  la priere ; au lever du 
fo le il ,  à m id i , au coucher du foleil &  vers 
minuit. (* * ) I ls  ont à cet ufage des formules 
de prieres établies , auxquelles ils joignent 
encore fouvent la leéture de quelques paflfa-

gcs

(*) Nous nous rappelions d’avoir !u dans un voyage de 
P e r f e ,  par M. O t te r ,  de l’aeadémie des Infcriptions , 
que Tham as Kouli-Kan n’avoit à p roprem ent parler au­
cune religion , & qu’il avoit formé le p r o j e t , quelque 
tem ps avant fa m o r t , de s’ériger en fondateur d’une reli­
gion nouve lle ,  qui auroit été un mélange de toutes les 
autres , don t chacune , avoit félon l u i , fon bon  & fort 
mauvais , qu ’il p rétendoit tirer.

(**) Voyez les V oyages de H a n va y  en  P e r fe , p a r  la  
R u ß e , tom e I , où l ’on trouve ces formules de prieres.

ges de l’A lc o ra n ,  ou de certains difeours 
adaptés 'a des circonftances particulières. Avant 

priere, ils font toujours te n u s , par un com­
mandement précis de M a h o m e t, à fe la ver, (*) 
& ils ne manquent pas immédiatement après 
l’ablution de fe peigner la barbe avec le plus 
grand foin ; ils défilent en récitant leurs prieres 
les grains d’une efpece de chapelet. Les Per­
fans dévots ont encore alfez communément fuc 
eux des bandes de papier fort étroites , roulées 
lur un morceau de bois en foi me de cylindre ? 
Ces papiers contiennent par écrit leurs for­
mules de prieres ; ils portent ordinairement 
ces rouleaux , fixés en-dedans de la partis 
Supérieure du bras g a u c h e , &  ils les accom­
pagnent de petits morceaux de toile taillée 
tfrculairement, du diametre d’un ro u b le , qui 
tiennent effeâivem ent on font au moins cen- 
fes venir de la M ecque , ce qui fait qu iis le j r  
attribuent une grande vertu ; &  ils s’en fer­
o n t  pour pofer leur front delfus, lo i lq u ils  
fe profternent en terre , dans le tems qu’ils font 
leur oraifon. En récitant certains endroits de 
leürs prieres, ils fe tiennent debout , dans 

 ̂autres, ils fe mettent a g e n o u x , &  dans d au- 
tres, ils fe profternent tout le corps étendu en

. (*) T o u rn e fo r t , R e la tio n  d ’un  vo ya g e  a u  L e v a n t ,  
1715;. 4 0. tom. II . P- 4 1-
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terre. Mais en g é n é ra l, malgré ce zèle en- 
thoufiafte dont ils les accompagnent à l’ex­
térieur , ces prieres font récitées avec fi petf 
de dévotion , qu’ils ne fe feront aucun fcrü- 
pule , tout au milieu de ce pieux exercice» 
de vomir les injures les plus laies &  les plus 
atroces contre quelqu’un qui viendra par mé- 
garde à les tou ch er, &  continueront enfuite 
leur acte de piété, avec la plus grande tran­
quillité. Il ne leur eft pas permis de porte* 
fur e u x ,  lorfqu’ils font leur priere, ni o r ,  ni 
argent, ni des habits riches, ils ne fouffrent 
pas non plus a u t o u r  d’eux dans cette circonf- 
tance aucune figure peinte ou taillée, afin 

d ’éviter jufqu’à l’ombre de l ’idolâtrie. Outre 
les quatre prieres journalières, dont nous 
venons de parler , l’Alcoran leur prefcrit en­
core dans des circonftances particulières, des 
conférences pieufes, appropriées à ces mêmes 
circonftances , comme par exemple dans leurs 
différentes fê te s , lorfqu’il paroit en l ’air quel­
que phénomène extraordinaire, dans les trem- 
blemens de terre , à l ’occafion de quelque 
m ort dans la parenté, & c. Leur tradition leur 
enjoint encore d’autres prieres, comme une 
prière à A l i , une à Fatrna, fille de Mahomet 
&  femme du même A l i , une pour les temps 
deftinés à invoquer les reliques des faints dé­
cédés, & c .  & c.

Les ablutions font un point de religion d’une 
obligation indifpenfable, tant chez les Sunnis 
que chez les Schias, &  doivent toujours pré­
céder immédiatement la priere. Ils diftinguenc 

différentes fortes d’ablutions. Le W efu  eft ce 
genre d ’ablution qui fe borne à fe laver feule­
ment les mains Sc les pieds , jufqu’au co u d e ,  

jufqu’à la cheville. Ils nomment K usl celle 
où l’on fe plonge tout le corps dans l ’eau , ce 
qui eft proprement prendre un bain. I  eim em , 
eft lorfqu’au défaut d ’eau l’ablution fe fait avec 

le fable. L ’Alcoran entre dans des détails fou­
le n t  très-ridicules, touchant les cas ou 1 on 
doit employer tel ou tel genre d’ablution. U n 
W efu  fansK u s lfuffit, par exem ple, lorfqu’on 
a laiffé aller fon urine ou fait fes ordures en 
dormant ; lorfqu’on a lâché des vents avec 
bruit ou lors q u ’ u n e  femme s’apperqoit qu’elle

a fes’ régies; un K usl fans W efu  fuffit après 
la cohabitation, le IVefu eft même defendu 
dans c e ca s - là ;  l’un &  l’autre au contraiie 
font preferits après la ceffation du flux men- 
ftruel, ainfi q u ’après les couch es, ou lorfqu on  
a touché avec quelque partie de fon corps, 
un cadavre refroidi, qui n’a point encore été 
lavé , & c. T ou te  priere eft de nulle valeur, 
lorfqu’on s’eft fervi pour l’ablution d’une eau 
ou d’ un fable défendus , ou lo r fq u ’o n  a néglige 

la faire dans un endroit lé g a l , ou lorfqu’on



n’a pas quitté fes pantoufles, en s’acquittant 

de cet acte. I l  faut que le lieu où l’on fait
l’ablution du I f e f u ,  foit d ’ u n  ufage com m un, 
légalement reconnu pour tel ; ou fi l’endroit 
a un propriétaire, il faut avoir préalablement 
obtenu de lui la permiffion de s’en fervir. T ou te  
autre eau qu’une eau pure &  naturelle eft illé­
gale , l ’eau rofe &  toute autre eau diftillée ou 
odoriférante font profcrites ; &  toujours faut- 
il que cette eau naturelle n’ait point de m aître, 
ou du moins qu’on ne Pemploye qu’avec fon 
contentement. Q u a n t  à l’ablution du Teim em, 
voici de même les points q u ’ il faut encore 
obferver. L ’accès du lieu où l ’on prend le 

fable doit être p e rm is , &  libre à tout le 
monde. 11 faut que la main touche immédiate­
m ent le fol dont on prend le fable pour l ’ab­
lu t io n ,  &  il eft en même tems défendu d’avoir 

les doigts garnis d’anneaux ou de pierres pré- 
cieufes. O n  ramaffe le fible &  l’on s’en frotte 
le front depuis la racine des cheveux jufqu’au 
nez. L ’on porte de nouveau les mains a terre , 
&  l’on purifie de la main gauche le côté droit 
de la tête &  la main d ro ite , &  avec celle-ci 
le côté gauche de la tête &  la main gauche. 
Enfin il faut toujours autant d’ablutions de 
l ’une ou l’autre de toutes ces différentes efpe- 
ces , que l’on fait de prieres. N ous ne cite­
rons qu’un petit n o m b r e  d’exemples d’unefoulß

d’autres pratiques abfurdes &  ridicules , réla- 
tives à la purification. L orfqu ’on va a la gar­
de-robe , le premier pas doit fe faire du pied 
d r o it , &  lorfqu’on en rev ien t, il faut que ce 
premier pas fe fafTe du pied gauche. T o u t  
homme qui s’efTuye l’anus avec du papier eft 
mis au rang des infidèles. Il n’eft jamais per­
m is , lo r f q u ’o n  vuide le v e n tre ,  d avoir le 
Vifage tourné vers le foleil ou vers la lune , 
parce qu’il tombe des rayons de ces aftres lur

la terre. .
Les Perfans regardent comme impurs oc

abominables les objets fuivans; lesexcrém ens 
&  les urines de tous les animaux dont la chair 
eft défendue. L e  fang de toutes les bêtes de 
fournie ; mais lorfqu’on tue une bête de tomme 
dont il eft permis de manger la chair, 011 en 
peut regarder le fang qui refte dans les veines 
comme pur &  légal; enfin la lemence de tous 
ces animaux , tous les quadrupedes amphi­
bies &  le pourceau. T o u s  ceux qui ne font 
pas au nombre des croyans &  ne refpeâent 
pas l’Alcoran , font cenfés idolâtres, fans en 
excepter les chrétiens , parce qu ils admettent 
trois perfonnes dans la divinité. Ils ont en­
core en abomination toutes les liqueurs eny- 
Vrantes, toutes celles qu’011 tire au m oyen 
de la fermentation , foit de l ’orge ou de l’a- 
vo in e , ou  du feigle , ou du froment ; les



charognes , à l ’exception de leur la ine, de 
leurs os &  de leurs dents. —  Il eft encore 
abfolument défendu de fe fervir de vafes d’or 
pour fe laver ; à la r ig u e u r , il n’en devroit pas 
même paroître fur la table ; mais fi quelqu’un 
s’avifoit de vouloir boire hors d’un vafe de 
ce métal , il faudroit qu’il fe gardât de le 
toucher avec les levres.

L ’aumône eft regardée comme le point de 
leur religion le plus elfentiel &  le plus obliga­
toire après la priere &  l’ablution , tant chez 
les Perfans que chez les T urcs ; mais ce n’eft 
q u ’en ver s  les pauvr es  &  les néceffiteux que 
M ahom et ordonne d’être compatiffant; tandis 

que les exactions, les injuftices les plus cruel­
les , exercées envers des perfonnes riches , 
tant de violences atroces , dont les fuites 
funeftes fe mettent fur le compte de la pré- 
deftination, font permîtes, font même con­
formes à la dodrine mahométane , prife à la 
lettre, &  n’ont par conféquent rien de con­
traire à la religion. Les Perfans n’ont même 
point d’autre vue en faifant l’aum ône, que 
leur propre intérêt ; car ils penfent que Dieu 
leur fera récupérer au double tout ce qu’ils, 
donnent. L ’Alcoran recommande particulière­
ment d’aflifter fes p a ïe n s , fes p ro c h e s , fes 
voifins, les orphelins, les voyageurs &  les 
pèlerins. 11 eft enjoint de donner la dixme ou

tout au moins le quinzième des grains &  de 
toutes les produdions qu’on recueille foi- 
même. L orfq u ’on poffede cinq chameaux , 
on donne un m outon ; pour vingt-fix cha­
meaux , une femelle de deux ans ; pour trente- 
fix , u n e  de trois ans; pour quarante-üx ,  une 
de quatre a n s;  pour foixante-une, une de 
cinq ans ; pour foixante-feize , deux de trois 
ans; p o u r  quatre-vingt o n z e ,  deux de quatre 
ans : mais h quelqu’un eft affez riche pour 
pofféder cent vingt-un chameaux &  au-delà , 
ü donne pour chaque quarantaine de cha­
meaux une jument de quatre ans ; trente boeufs 
payent un veau de deux a n s , &  quarante 
bœufs un jeune de trois ans. PolTéde-t-on un 
troupeau de paffe quatre cents m o u to n s , il 
faut en donner un pour chaque centaine , en­
core doit-il être fans tare &  âgé de fept mois 
tout au moins. O u t r e  ces obligations qui leur 

font enjointes par la religion , la tradition 
leur prefcrit encore divers préceptes en diffe- 
rens cas : par exemple , on eft obligé de don­
ner quelque chofe de tout le profit qu’011 a 
fait dans le commerce. Si l’on a butiné le 
bien de quelque infidèle , ou même acquis des 
choies défendues, on en donne le c inquièm e, 
au m oyen de quoi les acquifitions les plus 

injuftes deviennent légitimes.
C e  font les prêtres qui recueillent les
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a u m ô n e s , o u  le  J e k a t , co m m e  ils le nom ­

m e n t , &  ils font obligés d’en tenir un compte 

e x a d .  Ils em p lo yen t ces ré tr ib u tio n s ,  feloO 

les préceptes de l ’A lc o r a n ,  à racheter les pri­

fonniers de gu erre  ; à délivrer  c e u x  qui font 
détenus p o u r  dettes , ou  à bâtir des écoles & 
des M ofquées. —  N o m b r e  de M ufu lm an s ne 

fe bornent pas dans ces ades de c h a r ité ,  à 

t e  qui eft purem en t ob ligato ire  ; ils ne m an­

q u e n t  jamais ou tre  cela de d o n n er  du pain 

à  c e u x  qui on t faim , parce q u e  tous ces 

a d e s  de bienfaifance font regardés ch e z  eux 
c o m m e  de fürs m o ye n s  de vo ir  augm enter 
leurs r ic h e lfe s , &  de m ériter les grâces du 

T  out-puiflant ; c ’eft-là l’unique m o t i f  qui rend 

les Perians infatigables dans la pratique de 

ce  devoir  ; c ’eft-là la vraie fo u r c e d e  leur hof- 

pitalité , de leurs attentions p o u r  les v o y a ­

g e u r s  , que m anifeftent cette  quantité  de lieux 

d e r a fr a ic h if fe m e n s , de K araw an ferays  b â tis ,  
&  de puits creufés le l o n g  du g ra n d  chemin. 

E nfin  de leurs legs p ie u x  &  de tant de fo n ­
dations.

L e  Jeune , en perfan R u fé, fait en core  un 

des prin cip aux  points de leur r e lig io n :  il ne 

fe borne pas c h e z  eu x  à l’abftinence d ’un cer­

tain g e n re  de n o u rritu re  , mais il interdit 

tota lem en t le m an ger , le b o i r e , l ’a d e  c o n ­

ju gal  &  le bain dans des eaux courantes. S ’il

arrivoit qu’un Mahométan eût paiïe un oit 
Plufieurs jours du mois de Ramazan fans 
jeûner, il feroit de nécelfité abfolue qu’il y  
fuppléât dans un antre temps , &  s’il venoit 
3 mourir fans avoir latisfait à cette uette , àc 
qu’il lailfât divers fils dedifférens âges, il tau- 
droit que pour réparer cette omiffîon , l ’aîné 
des fils fe chargeât leul de la moitié des jours 
de jeûnes n ég lig és , &  le reftant des fils de 
l’autre moitié , afin de fauver l’ame de leur 
pere. Si un Mufulman a quelque ade criminel 
à fe reprocher , &  qu’il n’ait pas fait d aumône 
en conféquence , il eft tenu de jeûner deux 
«lois. Bien entendu, que ce n’eft que pendant 
le jour , car de nuit, ainfi que nous l’avons
Vû, tout eft permis.

Les Perfans attribuent la création à D i e u , 
exclufivement à tout autre être. Ils foutien- 
uent que le Diable a été créé du feu, &  l’homme 
de la terre. Satan eft auffi félon leur opinion s 
l’ennemi le plus acharné du genre humain , &  
la principale caufe de l’expulfion d’ Adam hors 
du paradis terreftre. Ils font pleinement per­
suadés du falut des bons &  de la damnation des 
«icchans, ils cro y e n t  même que les bêtes ref- 
fufciteront auffi un jour. Et quoique leur reli 
gion infifte auffi furie culte intérieur, on voit
très-bien, f a n s  excepter leurs prêtres, que tout

«e confifte chez eux qu ’en paroles, &  q u e l ’ef-



prit ni ie cœ ur ne s’en occupent que très-mé­
diocrement. Bons T urcs fur ce p o in t,  ils met­
tent tout lur le compte de la prédeftination 5 
ce qui les rend prefque infenfibles à tous les 
événem ens, &  les fait aller de fang-froid au- 
devant des plus grands périls. Ils croyent que 
leur douzième Im a n , M uham ed M e n d i, n’eft 
point m o r t , mais que D ieu l ’a enlevé immé­
diatement au ciel comme Enoch , &  qu ’il eu 
reviendra dans un temps défigné pour tuer 
l ’Anti-M ahom et, &  amener tous les hommes 
à la vraie foim ahom étane ; c ’eft pourquoi ils 
lui donnent le nom de Saheh E l Samoon , ou 
le  feigneur des temps. Ils font tenus le jour de 

leur Dfchum a, ou fabath, qui tombe le ven­
dredi , de fréquenter leurs mofquées plus qu’à 
l ’ordinaire , de s’abftenir de leurs femmes , &  
de réciter des prieres dans leurs maifons. Les 
p o rc s ,  les loups , les renards &  les chiens 
font regardés chez eux comme impurs jufqu’à 
l ’abomination ; en revanche ils aiment beau­
coup les chats &  en preunent tout le foin pof- 
fible.

L e  pèlerinage de la Mecque, s’obferve chez 
les Perfans de la même maniéré que chez les 
T u r c s , &  tout Perfan le fait une fois en fa 
vie , &  s’il eft dans l ’impoflibilité de vaquer 
lui-même à ce d e v o ir , il en loue un autre 
pour le remplir à fa place. Il y a même des

d e s  P e r s a n s . ? ?  ̂

Pennies qui poullent affez loin la dévotion
Pour entreprendre ce p èler in a g e ,  quoiqu  il ne

foit pas permis à ce fexe d’aller foire leurs 
prieres dans les mofquées p u b liq u es, ce qui 
au relte provient beaucoup plus de la jalouüe 
des maris que du peu de confidération dont 
jouit ce même fexe. Auffi n’y a-t-il que des 
femmes d’un rang diftingué, quipuilfentfatis- 
i'aire à ce genre de dévotion , ious la piotec- 
tion du mari ou du très-proche parent aux­
quels elles font redevables de ce rang. N om - 
bre d e  Perfans qui vont à la M ecque fe rendent 

en même temps à M édine, pour y  vifîter le 
tombeau de Mahomet. O n  fait que la M ecque 
eft entre les mains des T u r c s ,  d’ou il arrive 
qu’indépendamment des fatigues incroyables 
du voyage qui fe tait pour la majeure partie , 
à travers des déferts brûlans, où l’on trouve 
rarement une fource pour fe rafraîchir, les 
Perfans ont encore bien des avanies à effuyer 
de la part des Turcs de la fecte des S u n n is , 
taurs ennemis déclarés. Autrefois ils n’ofoient 
pas feulement le dire Schias. Dans des temps 
beaucoup plus rapprochés des n ôtres, les cho- 
fes furent fur le point d’être accommodées, 
niais à la feule condition que les Perfans cef- 
fufftnt d’être S ch ias , &  fe réunifient aux Sun­
nis. Cette  affaire fe traita fous le regne de 
N a d ir , q u i , fuivantle récit de H anvay, voya-



geur e x a c t , qui s’informoit fo igneufem ent 

de to u t ,  vouloit tantôt rendre les Perfans 

S u n n is , tantôt introduire chez eux une reli­
g io n  toute  nouvelle. Actuellement ils cachent 

tant qu’ils peuvent ce qu’ils f o n t , o u  payent 
de gros péages. L e  pèlerinage de Bagdad 
s’entreprend pour viiiter les tombeaux d’Ali 
&  de fes f i ls , qui font peu éloignés de cette 
ville. Les pèlerins qui y  vont en rapportent 

de ces pierres à prier , qui font en fi grande 
vénération , &  en fourniffent leurs amis. O n  
fe rend encore en pélérinage à Mefched , a 
l ’honneur de PIman R efa , qui guérit les mala­
dies des yeux. Il n’y a que les Turcs qui vont 

en pélérinage à Damas, &  les Arabes feule­

ment qui fe rendent à Zcber.
Les moines font appelles en langue per- 

fane D erviches, qui , fuivant le vrai fens 
attaché à ce m o t,  fuppofe un homme qui a 
pris la réfolution d ’abandonner le monde &  
les plaifirs , pour ne converfer qu’avec D ie u ,  
&  régler toute fa conduite fur celle des faints, 
qui fe font diftingués par leur p ié té , pour 
mériter les grâces du ciel. Mais les D ervich e s  
font aujourd’hui les êtres les plus méprifables 

de la terre , qui n’embralïènt ordinairem ent 

cet état que par fainéantife, ou par mifere , 
afin d’avoir la liberté d’aller de ville en ville» 
de village en village, & d e  maifon en maifon »

Mendier ouvertement par-tout, ce qu ils en­
tendent à merveille ; nombre d’entr’eux pof- 
fédant de plus l ’art de tromper les gens &  
même de les voler. Il y  a différens ordres de 
D ervich es  qui paroiffent s’être formés peu-à- 
peu ; les chefs de chaque parti s’étant fait de 
leurs adhérens des communautés ou o r d ie s , 
qui ont chacun leur dénomination &  leurs 
habillemens particuliers. C ’eft ainfi, par exem­
ple , que les Haideri portent un turban ou 
bonnet d’un morceau de toile ou étoffe de 

laine plié en cinq; une peau de m outon crue 
fur le dos , un flacon fur la hanche droite , 
Un bâton dans une main &  une trompe dans 
l'autre. Les Kajaaki font ces Derviches qui 
s’affemblent dans les carrefours ou dans les 
rues fréquentées, pour y réciter les panégyri­
ques de leurs faints, de leurs rois , ou de 
quelques autres perfonnages diftingués par 

leurs mérites, retraçant en termes ampoules 
les principaux traits de leur v ie ,  tels qu ils 
les ont trouvés dans l’hiftoire. Ils font de ces 
panégyriques des efpeces de drames, &  repre- 
fentent à la maniéré des comédiens les perfon- 
iïages dont ils veulent faire l’éloge. Lorfqu’ils 
° n t  terminé cetteefpece de com édie, ils vont 
demander de l ’argent aux fpeftateurs pour 
leur peine. Ces Derviches ont en général beau­
coup d’affinité avec ces poetes que nous appel-



Ions en Allemagne poëtes d’occafion , qui fon*- 
profeffion de rimer à chaque événement qui 
fe préfente; car foit qu’il arrive dans une ville 
une perfonne diftinguée, foit au renouvelle­
ment de l’année , foit pour quelque autre fo- 
le m n ité , & c. ils paroiflfent dans les maifon« 
ou dans les endroits publics avec des félicita­

tions ou des éloges. f
Les Derviches ont de trois efpeces de fuper- 

rieurs , lavoir des Deftinabubs, des Nahubs 
&  le Fyr. 11 y  en a des deux premieres 
efpeces dans toutes les capitales, &  c ’eft tou­
jours le c o m m a n d a n t  ou le Kan actuel qui 
le nomme. L e  troifieme eft d’un rang beau­

coup plus é le v é , c ’eft le chef de tous les D er­
viches, il ré Ode a M efch ed , il 11 eft a la no­
mination d’aucun fouverain , ce font les D e r­
viches eux-mêmes qui l ’éliient a la pluralité 
des fuftrages, &  qui choififlent ordinairement 
p our cet e m p lo i , parmi les autres lupérieurs, 
ou même dans les (impies Derviches un homme 
qui s’en eft rendu digne par une vie fa inte, 
par les preuves qu’il a données de la folidite 
de fa fcience en matiere de re lig io n , ou pat 
une habileté reconnue dans la littérature per- 
fane. C o m m e  il fe tient conftamment à 
M efched, &  qu’il ne fauroit , par conféquent, 
exercer tout feul fon autorité fur les autres 
Derviches de la P erfe , il a dans toutes leg

/

ailles capitales fes fubdélégués , qui font les 
autres fupérieurs , dont nous avons p a r lé , 
ceux-ci jugent à fa place tous les démêlés qui 
s’élevent entre les D e r v ic h e s , &  infligent des 
punitions à ceux qui fe mettent dans le cas 

d’en mériter.
Non-feulement il eft permis aux D ervi­

ches de parcourir toute la Perfe , mais il leur 
eft encore libre de paffer dans les provinces 
de la Turquie , &  même jufques dans l’Inde. 
Cependant comme ce dernier empire four­

nie auffi beaucoup de Derviches qui fe ren­
dent en Perfe , il naît fouvent entre les deux 
partis de violentes qu ere lles , dont la haine 
nationale ne manque gueres d’augmenter 
encore l’animofité. —  Ils u fe n t , en mendiant , 
de formules particulières ; ils déclarent par 
exemple qu’ils ont embraffe cet état poui 
fandifier leur vie ; ou bien qu’ils ne prient 
pas feulement pour ceux qui leur fon t  l’au­
mône,  mais pour la profpérité de la patrie 
entière , &  de tous les vrais croyans ; qu’ils 
font de pauvres &  miférables créatures , mais 
que tout homme qui ufe de générofité à leur 
égard attire infailliblement fur lui les grâces 
du T o u t- p u i f f im t  , &  peut être bien alluré de 
retirer le quadruple &  au-delà de fes avances.

Lorfque l’envie prend à quelqu’un de le 
faire Derviche , il va faire inferire ion nom



ch ez l ’un de leurs chefs inférieurs ; il doî£ 
après cela fe réfoudre à fe mettre en fervice 
ch ez lui pendant fept a n s , à employer ce 
tems à s’initier dans l ’art de vivre faintem ent, 
à fe régler fur les exemples que leurs faints 
perfon nages, &  fur-tout les Imans leur ont 
laides , &  a s’inftruire de la bouche même 
de leur maître des préceptes de l ’Alcoran. 
Lorfque ce temps d’epreuve eft expiré , leur 
iffttituteur leur donne un certificat avec lequel 
ils fe rendent à Mefched auprès du Pyr , qui 
les revêt des marques diftinclives de l ’ordre, 
&  leur donne la patente de Derviche. Il eft 
libre à tout hom m e qui a embrafle l ’état de 
D ervich e  de le quitter quand il lui p laît, 
mais il ne lui eft jamais permis de palfer d’un 
ordre dans l ’autre.

S U I T E  du voyage de M . G m e l i n . 

( Voyezci-deiTus pag. z  j- )

---

fJL~J e s obftacles qui retenoient M. Gmelin 
à Enzelli s’étant enfin applanis, il fut en état 
d ’en partir le 10 Février 1 7 7 1  , pour fe ren­
dre aux invitations du Kan du G h ila n , qui 
le prelfoit de la maniéré la plus engageante,
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a venir le trouver à Riïfcht. En quatre heures 
tems il traverfa le golie  d ’E n z e ll i , &  vint 

aborder à P erib a za r , bourg médiocrement 
§rand , où l’on trouve un petit Ivarawanferay 
‘'vec une douane, au bord d une riviere qu’on 
Homme également Peribazar. Hedaet kan 
aVoit fait pafler à un mamandaar, un ordre 
Précis de recevoir notre voyageur avec toutes 
les diftindions , &  de lui rendre tous les 
honneurs dus a un officier de la couronne 
impériale de Ruffie. Cet ordre portoit en même 
tems qu’il feroit fourni à M. G m elin tous 
les chevaux dont il auroit befoin pour faire 
le voyage par terre, ce qui fut fi bien exe- 
cUté qu’il trouva cinquante chevaux tout prêts 
 ̂ fon arrivée. Outre ce mamandaar, le kan 

^ o it  envoyé à la rencontre de notre favant 
Pîufieurs Arméniens &  Perfans de diftindion 
Pour le complimenter de fa part. Après un 
§rand dîner,toute la compagnie monta à cheval 
Pour fe rendre droit à R cifcbt, par des che­
mins véritablement des plus détellables, fou­
lent même dangereux, &  on ne peut pas plus 
*>ial entretenus. A  peine en eurent-ils fait la 
Moitié qu’ils rencontrerent plus de vingt Per­
lons de la premiere confidération , qui étoient 
f°rtis de la ville à ch e v a l, pour venir au-de- 

ânt d’e u x ,  &  qui ne contribuèrent pas peu

* rendre la cavalcade brillante. A melure 

Tome I L  ^



qu’ils s’approchoient de la ville, les chemins 
le bordoient toujours davantage d ’un peuple 

n o m b r e u x ,  attiré par la curiofité de les voir 
paffer, mais lorfqu’ils furent entrés dans 
R ajcht meme , ils trouvèrent les rues p-arnies 
des deux côtés d’une foule de gens fi prodi- 

g ieu fe , qu’il fembloit qu ’on menoit en fpeda- 
c 'e ja  merveille la plus extraordinaire. O n  fit 
palier la cavalcade par toutes les principales 
nies avant de lu faire arriver au logement 

de M  G m e lin ,  que le Kan fit complimenter 
t eux heures après par fon grand Maréchal 
avec toute la politeffe poffible. O n  donna 
en meme tems à notre voyageur un M am an- 

d a a r, nom m é Adfcbi M ahom et, avec quel­
ques dom eftiques, pour veiller à tous fes 
bel,oins, &  une garde de foldats comman- 
d e e p a r u n  Jeffaul. Ce ne fut qu’au bout de 
trois jours qu’il plût au Kan d’accorder à 
M . Gmelin &  a tous les compagnons de 
voyage fa premiere audience publique Ils 
fc rendirent tous en conféquence chez le 
prince en ordre de m arche, &  en furent reçus 
de la maniéré la plus flatteufe. O n  avoit pré­
pare d’avance des fieges pour autant de monde 
qu ils et oient ; ces fieges qui annonçoient déjà 
la magnificence du m aître, étoient couverts 
d une étoffé rouge très-fine &  richement bor­
dés d’un large galon d’or. Quelques Arm é­

niens Ruffes que le kan avoit confultes fur 
la maniéré dont il pourroit recevoir fes hôtes 
européens, prétendirent qu’ils d evoient, à la 
Saniere perlane, tirer leurs bottes en dehors 
de la falle où le prince étoit aflîs, &  paroîtie 
devant lui en bas feu lem en t, mais ils lefufe- 
rent nettement de le fa ire , &  ne voulurent 
pas qu’il fût dit qu’ils euffent laiffé apperce- 
Voir la moindre marque de fujettion. Ils pa­
rurent donc tous en la préfence du kan avec 
leurs bottes, s’affirent, après le premier com­

p l i m e n t ,  tous vis-à-vis de lui, & f e  couvrirent 
de leurs chapeaux. O n  fit paffer le kallian à 
la ronde , &  l’on préfenta du caffé, du thé 

d’autres raffraichiffemens. L e  Kan leur dit 
q U’ils étoient mille fois les bien-venus , &  lia 
avec M . Gmelin une c o n v e n t i o n  très-ami­
cale , dans laquelle il lui promit tous les 
Recours imaginables dans les recherches qui 

faifoient le but de fon voyage. Enfin au bout 
d’une heure on prit réciproquement congé.

Il y  avoit dans chaque côté de la cour du 
Palais, qu’ils traverferent en s’en retournant, 
quatre rangs de foldats fous les armes : &  ils 
furent conduits au logis par un grand nom­
bre de Jeffauls qui leur rendirent en effet de 
très-grands fervices, en écartant la foule qui 
benoit fondre fur eux de toutes les rues. L e  
iendemain &  quelques-uns des jours qui



fuivirent la vifiteque M. Gmelin avoit rendue 
au K a n ,  tout ce qu ’il y  avoit de plus diftin- 
gué dans le Ghilan, tout ce qui appartenoit 
à la cour &  d’autres Perfans de confidératiofl 
vinrent rendre nos devoirs à notre favant» 
toujours accompagnés d ’un nom breux cof' 
tége. 11 les régala félon Pufage du pays &  fut 
leur rendre à tous leur vifite. Aprè? que tout 
ce cérémonial eut pris fin, le Kan fit inviter 
M . Gmelin à venir dîner chez lui le 23 avec 
toute fa fuite. C e  prince qui favoit que fe* 
hôtes n’étoient pas dans l’habitude de prendre 
leurs repas à la maniéré des Perfans, joignit 
à l ’attention de leur faire drelfer une table en 

reg le , celle d’y faire fervir, outre une pro- 
fufion de mets Perfans, quantité de mets pré­
parés à l’arménienne, dont la cuifine pouvoit 
approcher , quoique d’un peu lo in ,  de celle 
d ’Europe. O n  emprunta chez M. Gmelin le 
linge de table , les cuillers, les fourchette* 
& les couteaux , qui font autant de meuble« 
dont les Perfans fa vent fe palier. Cette table 
fut placée vis-à-vis du lieu où le Kan s’étoit 
affis par terre avec une nombreufe compa- 
gnie , &  fembloii plutôt dévorer les mets qu’il 
ne paroilfoit manger. Le repas fin i, après 
qu’011 eut préfenté à laver, le Ivallian eut ion 
to u r ,  on offrit encore une fois du caffé, & 
tout le monde fe retira jufqu’au fo ir , qllC
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fête recom m ença, ou que», pour mieux 
dire, elle devint effedivement telle. Tout le  
Palais du kan fut illum iné, &  tout le chemin 
<}üi conduifoit du logis des Européens à ce 
Palais, fe trouva garni des deux côtés de Ham­
e a u x  allumés. La falle du feftin étoit éclairée 
de toutes parts de b o u g ie s ,  diftribuées avec 
^ plus grande profufion; entre ces malles 
de lumieres s’élevoient des pyramides d’oran­
ges &  d’autres fruits de ce genre , entremê­
le s  de fleurs artiftement arrangées, ce qui 
formait un coup d’œil auffi varié qu’agréable. 
Au milieu de la falle jailiifloit une fontaine 
üluminée, &  très-b ie n  orn ée, autour de 
laquelle un concert de muficiens &  de chan- 
teurs Perfans fefaifoit entendre. O n  avoitpofé
* terre devant les conviés Perfans, ainfi que 
für la table des E u ro p éen s, de grandes affiettes 
garnies de toutes fortes de mets &  de diffe- 
rens fruits, avec des coupes remplies de li­
gueurs de D an tzig  &  de vins de Schiras &  
d’ifpahan. Autant le dîner avoit-il été filen- 
cieux &  décent, autant le fouper fut-il bruyant 
& animé; cependant le tout fe réduifoit à 
^oire &  manger copieufement, & M .  Gmelin 
a p e r c e v a n t  vers les onze heures que la 
débauche ne faifoit que s’animer de plus belle, 

ü trouva bon de fe retirer chez lui avec toute 
la fuite.



Les Perfans font un ufage fi immodéré 
du tabac à fumer , qu’ils s’en enyvrent de 
propos délibéré. Il fembleroit cependant que 
leur maniéré de fumer dût les préferver d’ufl 
pareil effet; car ils afpirent la fumée au moyen  
d’une machine à moitié remplie d’eau qui 
non-feulem ent raffraichit cette fumée , mais 
abforbe encore une bonne partie de cette 
huile empyreumatique qui incom m ode fi fou­
vent ceux qui afpirent tout unim ent la fumée 
à notre m aniéré, & leur porte à la tête ainfi 
q u ’à l’eftomac. Les Perfans appellent cette 
machine kallian ; elle confifte en un alambic 
plus ou moins é levé , mais rarement au-delà 
de dix-huit p o u ces , dont l’extrémité fupé- 
rieurcfe termine en une large cou ron n e, qui 
Jaiffe vers fon centre un paffage à deux tuyau* 
adhérens l’un à l’autre; la partie inférieure 
de l’un de ces tuyaux qui entre dans l’alam- 
bic s’y plonge dans l’eau , tandis que fa par­
tie fupérieure s’adapte exactement à une ma­
niéré de réchaud en forme d’en ton n o ir , oùfe  
m et le tabac deftiné à être fu m é, tandis que 
l’autre tuyau plus court que le premier n’at­
teint point par fon extrémité inférieure jufqu’à 
la luperficie de l’eau & va s’adapter par foi1 
extrém ité fupérieure, qui eft recourbée, au 
grand tuyau que le fumeur tient dans fa bou­
che pour afpirer la fumée du tabac. O n voit

i

que par ce m oyen cette fumée fe trouve déjà 
diftillée avant de parvenir à la b ou ch e , car 
tandis qu’elle circule en bouillonnant agréa­
blement dans l’ea u , l’opération 1e fait, & l’on  
conçoit com m ent elle fe porte , ainfi rectifiée, 
par le petit tuyau & de celui-ci au lon g  tuyau 
de c u ir , jufqu’à la bouche du fumeur. Mais 
les Perfans ne fe contentent pas d’afpirer la 
fumée du tabac avec les levres, ils y em ploycnt 
toute la poitrine, de maniéré que pénétrant 
dans toute la capacité des p oum ons, cette  
fumée rëffort chez les plus exercés à ce ma­
nège par le nez & par les oreilles ; mais tous 
généralement la répandent par la bouche fous 
la forme d’un épais brouillard. V oilà ce qui 
fait que le Perfan s’eny vre en fum ant, malgré 
Cette efpèce d’alambic , dont la propriété eft 
directement oppol'ée à ce pernicieux effet. Ce  
Kallian eft d’ailleurs un meuble dans la com - 
pofition duquel les grands du pays étalent 
Une partie effentielle de leur luxe. Les plus 
riches en ont d’or maffif enrichis de pierre­
r ie s , d’autres les ont en argent, d’autres en 
laiton. Ceux de verre , dont les plus beaux  
leur viennent de Petershourg, ne font pas 
généralement ufités.LesKallians d ecu irb ou i li 
font les plus com m uns, n ’étant point fragi­
les ; enfin les plus pauvres fe'contenient de 
ceux qu’ils fabriquent fans frais au m oyen d’une

^  ,4 -



calebaflè ou gourde, ( Cucurbita lagenarid, 
L im . ) Au reite nombre de Perfans fe fervent 
de pipes ordinaires com m e les Turcs. Leur 
taoac, dont iis cultivent eux-mêm es la m oin- 
uie partie de leur conlbm m ation , eft jau n e , 
eger ; & pour le rendre encore m oins nuifi- 

b le , on a loin de lui faire fubir une efpece de 
leffive dans laquelle on le p é tr it , de manière 
q u il  foit encore un peu hum ide, lorfqu’oii 
ie m et dans le réchaud.

L es Perfans ignorent abfolument la bonne 
m é th o d e  de préparer le Caffê. Après en avoir 
*ait p liler & piler très-groffi ér e m e n t les fèves 
caries m oulins à çaffé leur font in con n u s, ils 
les font cuire dans de Peau bouillante & ver- 

len t  cette  décoction dans la caffetiere defti- 
nce^a cet ufage. Avant de la préfenter à la 
ro n u e , le domeftique qui la ferta grand fo in , 
crainte qu’il ne fe perde quelque chofe des 
parues effentieiles du caffé , d’agiter vigou- 
reuiement la caffetiere, afin que le marc ne s’y 
’tpoie p o in t; & dans le m om ent qu’il le 

v.ene uans la talTe , il ne manque pas de réite-
.1; t cet exercice , encore faut-il prendre ce 

reuvage fans lucre & làns lait. —  Quant au 
'f ’ lls y m êlent com m uném ent de l’eau- 

r° ou quelque autre eau odoriférante ; & 
quant a leurs Confitures, le beurre qu’ils y 
j e t t e n t  les rend fouverainement dégoûtantes.

Les Perfans fabriquent leur papier de chif­
fons de fine toile de cotton ou d’étoftes de 
fo ie , & lui donnent pour l’ordinaire le format 
in-octavo allongé ; ils le poliftent fur une 
pierre d’un grain très-fin, en le raclant avec 
ün morceau de verre, jufqu’à ce qu’il foit de­
venu bien mince & bien lifl'e. Lorfqu’un des 
côtés du papier eft tels qu’ils le d éfiren t, ils 
pfocédent de même fur l’autre côté. Mais 
comme du papier pareil pourrait fe déchirer 
facilem ent, ils prennent la précaution de le  
fouler en cylindre, & d’envelopper ce rouleau 
tf’un autre papier préparé de la maniéré fui- 
Ÿante. On prend de fin papier d’H o llan d e , 
°n le trempe dans une colle d’amidon bien. 
Manche , ou dans une eau de gom m e ; l’une 
ou l’autre doit être bouillante , puis on le met 
féeher au foleil. Lorfque ce papier eft f e c , on  
k coupe par bandes étroites qui fervent en­
t i t é  à envelopper les lettres roulées de la ma­
nière que nous venons de le dire; & c’eft à 
l’endroit où les deux extrémités de la bande 
^üi fert d’enveloppe fe réuniffent, que s’im­
prime le cachet extérieur avec de l’encre, 
^eut-on donner à cette encre une couleur  
r°u g e , bleue ou verte, on prépare, félon  

delfein qu’on fep rop ofe , différens m êlan- 
Ses avec de la cochenille ou de l’indigo. Les 
^erfans com pol’ent leur encre de noix  de galle,



de riz brûlé & de ga lle , lorfqu’ils veulent l’a­
voir noire ; & leur cire à cacheter eft toujours 
femblable à leur encre. Ils fe ferven t, en guife 
de plume , d’un rofeau qui leur vient de Schi- 
ras ou d’Ifpahan , & qui fe vend dans toutes 
les boutiques. Ce rofeau , qu’ils n o m m e n t  

Kalam {Calamus), a fur-tout la propriété 
d’être très-dur ; il eft d’ailleurs d’une belle 
couleur brune.

Les Perfans, de même que la plupart des 
peuples orientaux , écrivent de droite à gau­
che , & fe plaifent à mettre beaucoup de 
variété dans la difpofition de leurs lign es, de 
maniéré que les unes ont toute leur longueur, 
k s  autres n’en ont que la m o itié , d’autres 
feulement le quart. Ils veulent montrer par-là 
com bien ils font exercés à la lecture , & 
que les interruptions les plus bizarres ne fau- 
roient les mettre en défaut pour l’intelligence 
du fens contenu dans l’écriture. Ils font outre 
cela très-fcrupuleux dans la netteté d eceq u Jils 
écrivent , & ne fouffrent pas la m oindre 
rature. Leurs cachets fe portent ordinairement 
en forme de b agues, & ne contiennent que 
leur nom gravé.

Cette contrée produit un grand nombre 
de variétés de fruits de l’efpece des orangiï 
&  des citrons, & abricots, ( Mala artneniaca )» 
de mures, &c. Les mures blanches font ex-

frêmement douces, on en Pèche beaucoup pour 
l’hiver, & l’on en envoye mêm e en différens 
endroits. Les noires durent conftamment de­
puis le com m encem ent de l’h iver, & l’o ï \e n  

v trouve toujours aux arbres de toutes vertès, 
& d’autres qu; font en pleine maturité; elles 
font d’un goût mêlé de doux & d’acid e , on  
les fait fécher com m e les blanches. O n en 
prépare aullï des fyrops, dont Iss médecins 
perfans font un grand ufage dans les efquinan- 
c ie s , dans les aphtes qui viennent dans la bou­
che, dans le feorbut & dans les diarrhées. La 
grenade êfc encore très-com m u n e dans le 
Ghilan & dans le Mafanderan, & flatte auflï 
le palais par un m élange agréable de doux &  
d’acide ; mais l’arbre qui la produit ne fe plaît 
gueres que dans les contrées fituées vers les 
bords de la mer Cafpienne. On en prépare 
auffi des robs & des fyrops qu’on regarde 
comme très-rafraichiffans. Le Ghilan produit 
encore lefumach , dont les bayes fe m angent, 
& s’em ployent auffi com m e remède dans les 
aphtes & dans le flux-de-fang , &c. Ils ont de 
Plus le melongéne, qui s’appelle en langue 
Perfane, tartare & arménienne Badinfehan; 
les Arméniens & les Rnlfes aliatiques mangent 
Ce fruit en guife de jardinage ou de légu m e, 
cuit dans du bouillon de viande ; d’autres le



m ettent fur le gril avec du beurre ; ( * )  lorf­
que ce' fruit elt encore jeune, c’eft un fort 
bon m anger, mais il ne vaut plus rien dès 
qivil tend h fa maturité. Cette plante fe cul­
tive auffi dans les environs d’A ftrakan , & en 
fupporte très-bien le climat. L e  Ghilan four­
nit encore du poivre d'Efbagne ; on l’y tait 
fécher, on le pile bien fin, & on l’em ploye 
dansdifférens mets; il fert auffi à donner de 
la force.au vinaigre. L e fciricus ojficinalis , ou  
je  inc marin, fe vend dans la plupart des phar­
macies de la Perfe, & fe trouve derriere Schi- 
r a s , à peu de diftance du golfe P cA q ue. La 
propriété qu’on attribue generalement a ce 
Lézard , d’exciter à l’afte vénérien, eft connue  
de tous les Perfans : & com m ent des gens 
qui ne fongent jour oc nuit à autre c h o ie , 
ignoreraien t-ils une pareille reffource ? leur 
maniéré la plus ordinaire de s’en fervir eft de 
le mêler avec quelque confiture.

On em ploye dans le Ghilan une finguliere 
m éthode pour prendre les o i f e a u x  aquatiques. 
Les Perfans tendent dans les endroits du rivage,

( * )  Le m clongéne  efl: très-connu  dans les provinces 
méridionales de France fous le nom d aubergine ; cuit 
fur le gril avec de l’huile & des fines herbes , il offre un 
mets allez ag réab le , do n t  le goût ne revient pas cepen­
dan t à tou t le monde.

& quelquefois dans les rofeaux, où ces oifeaux 
font dans l’habitude de paffer la nuit, un filet 
d’environ fix toifes de largeur. Ils affermiflent 
deux des coins de ce filet à deux perches 
plantées de chaque côté ,& les deux autres coins 
a deux autres perches qui ne font qu’à moitié 
suffi hautes que les prem ieres, de maniéré què 
îa m oitié antérieure du file t , laquelle eft diri­
gée vers l’eau , prend une forme approchante 
d’une ton n elle , & l’autre m oitié celle d’une 
cloifon bien droite. Lorfque les chaffeurs pen- 
fentque les oifeaux fe font retirés pour pren­
dre leur repos au lieu accoutumé , ils accou­
rent tout à cou p , en jettant des cris effrayans, 
avec un grand nombre de fallots allum és, & 
dirigeant leur courfe de la terre vers la riviere. 
Les pauvres oifeaux réveillés par ce vacarme 
&faifîs d’effroi, veulent prendre la fu ite , &  
Vont donner dans le filet qu’on leur a ten d u , 
s’y embarraffent, ou tom bent même dans cette 
efpèce de tonnelle. Si l’on  a tendu le filet tout 
Près du rivage, les Perfans font alors cette  
chafTe amufante à pied, mais lorfqu’on la place 
11 une certaine diftance du bord, com m e par 
exem ple, a u  milieu des joncs, ils vont fur les 
°>feanx dans des barques, & toujours de n u it, 
^vec des feux allumés & le mêm e vacarme. Les 
A r c h e s  font farcis de ce gib ier, mais com m e



les oifeaux de riviere proprement dits ont tou­
jours un g o û t  défagréable d'huile de poiffon , 
ce ne l'ont que les gens du commun qui les 
achètent.

O n prend en Perfe les fchakals, donc nous 
avons parlé plus h a u t , ( T . II. p. 240. )  de la 
même maniéré qu’on prend en Ru (Tic les loups 
&  les renards, &  aux environs d’Aftrakan les 
faifans. Dans les lieux où l’on obferve le plus 
de traces de ces vilains anim aux, &  là où  ils 
fe font entendre avec le plus d’im pudence, 011 
a foin de leur tendre des pièges. O11 choifit 
à cet effet une allez longue perche bien élaf- 
t iq u e , dont on place bien folidement une des 
extrémités en terre, à l ’autre extrémité s’atta­
che une longue corde, dont le bout forme un 
noeud coulant ; cela fait, on place une autre 
perche recourbée en arc, dont les deux extré­
mités font enfoncées en terre, à la diftance 
néceffaire pour que la pointe de la première 
perche vienne y  aboutir, cet arc eft muni d’une 
traverfe , derriere laquelle on enfonce une 
clavette de bois qui s’attache à la pointe de la 
premiere perche qu’elle tient recourbée; on 
couvre la traverfe de divers branchages, fur 
lefquels on étend la corde difpofée en nœud 
c o u la n t , &  l’on place pour apâts dans le nœud 
même différens mets, dont les fchakals font

fort friands, comme du poiffon p o u rr i, de la 
charogne , & c. Dès qu* l’animal vient à mar- 
cher fur les branchages, la traverfe s’enfonce, 
k* preniiere perche fe détend &  fait reffort , 
Enlevant avec foi la co rd e , de façon que l ’ani­
mal eft pris dans le nœud coulant qui fe refferre 
&  fe trouve pendu par la tête &  pnr les pieds. 
Ces fortes de pièges font très-néceffaires autour 
des fermes &  des métairies , le dégât que ces 
vilains animaux y  font étant confidérable , 
vû le nombre de p o u le s , d’oyes, de canards 
&  même de m o u to n s , qui deviennent la vic­
time de leur infatiable rapacité. Le  fchacal 
s’en laiffe , à la vérité , impofer par le chien; 
Ce qui fait auffi que les Mahométans, quoique 
Ce dernier animal leur foit en abomination , 
f>e laiffent pas d’en tenir pour cet ufage : mais 
‘luand les Schakals arrivent en troupe, &  qu’ils 
S’entendent qu’un petit nombre de chiens 
aboyer à leur rencontre , fe confiant alors 

leur fupériorité , ils marchent fur eux 
aVec co u ra ge , les forcent au filence &  bu­
tinent où ils p e u v e n t , fans aucun empêche­
ment. ( L ’opinion de M . Pallas qui donne 
^ Schakal pour fouche de notre chien domef- 
t'que nous paroît avoir tous les caractères 

la vraifemblance. Nous allons rapporter 
Ce qu’en dit cet ingénieux obfervateur de

*



la nature ( * ) .  L a  fouche primitive du chiert 
domeftique remonte m fch a k a l, q u i ,  de fort 
n a tu re l, craint peu l ’hom m e, qui môme, art 
rap p ort  de C h a r d in , s’y  attache volontiers, & 
felaiffe dreffer à toutes fortes d ’ufagcs : j ’ai 
moi-même observé, dit-il, dans un individu, de 
ces animaux qui me fu t  apporté  de Perfe, il y 
a deux ans, qu ’i l f e p la i f o i t dans la compagnie 
du chien de berger. Je ne crois pas cependant 
que la race de nos chiens foit fans m élange, 
je foupçonnerois bien plutôt qu’elle s’eft 
mêlée dans des tems immémorials avec le 
lo up  ordinaire, le renard , &  peut-être avec 
l ’hyéne m êm e; ce qui expliquerait la variété 
prefqu’infinie, foit dans la forme, foit dans U 
taille qu’on remarque chez les chiens, &  la 
plus grande différence de ceux qui vinrent des 
Indes du tems d’Alexandre pourrait bien pro- 
venir de l’hyéne. Com m e le fchakal fe trouve 
être d ’une taille moyenne entre ces différen­
tes races auxquelles il touche de fi près, il lui 
etoit d autant plus facile, après avoir été rendrt 

p i i v e ,  de s’accoupler avec des individus égale­
m ent privés de ces mêmes races, &  de pro­

créer

P allas. Obfervations fur la formation des monts* 
g n e s ,  & les changem ens arrivés au g lo b e ,  &c. Peters- 
boiirg 17 7 1 in-40 , page 1 5 ,  en note.

%
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créer des jeunes. Quant à la poffibilité de ces 
fortes de générations, elle n’eft plus douteule 
depuis les exemples qui la prouvent ; &  l’on 
fait que par un concours de circonflances 
favorables, un chien de l’efpece de nos chiens 
a£tuels a engendré avec un loup ( * ) ,  &  à 
M eklem bourg avec un renard •(**) : fans par­
ler même des chiens-loups des anciens (***).

L e  Dujchap eft en grand ufage chez les 
Perfans &  chez les Arméniens ; c ’eft propre­
ment un raifinet, ou du moût de raifin qu’011 
laifTe recuire jufqu’à une certaine confiftance. 
Ï! a beaucoup de rapport avec nos conferves 
de différens fruits. O n  s’en fert pour donner 
de la douceur à l ’eau &  à de certains m e t s , 
&  l ’on pourroit en effet le fubftituer dans le 
befoin au miel. LeDufclxap eft encore regardé 
conime un très-bon remede ; il provoque la 
ftieur , &  on le fait boire aux malades mêlé 
aVec de l’eau en forme de ju le p , ou chaud 
eu g u ife d e  thé. Les Perfans expriment encore 

jus de raifin lorfqu’il eft encore en verjus; 
üs le font cu ire , y  ajoutent un peu de fucre &

(*) P cn n a n t Synops. p. T44.
(**) Z im m e rm a n n i  Specimen Zoologiæ Geograpliicæ, 

P- 4-7 r.
(***) Nous avons vu cette  ann ée  1778 , dans la mena- 

p r i e  de Vérfailles des jeunes provenus d’un mélange du 
louP & du chien.

Tome I L  Z
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de fel, ce qui leur fournit un vinaigre extraor­
dinairement f o r t , qui acquiert en même teni* 

une douceur agréable.
L es  bains-publics des Perfans font tres- 

b e a u x , &  l’on trouverait difficilement un 
village qui ne fût en .état d’en produire de 
tels. Les grandes v illes , &  même les m oyen­
nes e n  renferment un grand nom bre, qui par 
l ’étendue &  la folidité de leur bâtiffe contri­
buent beaucoup à l’embelliffement de ces 
mêmes villes. Les bains dont il eft ici queftioô 
font d’un ufage public , l’entrée n’en eft pas 
m êm e interdite aux Chrétiens, qui peuvent 
en faire ufage en payant; &  comme ils payent 
com m uném ent plus que les Mahométans, on 
les vo it  venir avec plaifir. U y  a des gens 
qui entretiennent ces bains à leurs irais, &  qui 
en tirent un profit qui n’eft pas médiocre. H 
y  a malgré cela bien des perfonnes qui ont 
des bains dans leur maifon pour leur ufage 
particulier. L orfqu ’on va prendre les bain.» 
p u b lic s , on eft d’abord introduit dans une 
grande piece où regne une chaleur temperée- 
C ’eft-là qu’on fe déshabille &  qu’on peut fe 
faire fervir quelques rafraichitfemens, oU 
bien du t h é ,  du cafté ou du P u n ch , &c- 
D e  cette piece on paffe dans la falle des bain* 
proprement dite ; mais avant d’y arriver, >* 
faut en traverfer une autre qui eft déjà plus
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échauffée que celle 011 l’on a laiflë fes habits. 
On trouve dans la fille des bains deux cuves 
dont l’une eft remplie d’eau très-chaude &  
l ’autre d’eau fr o id e , que chacun fait mêler 
enfemble dans la proportion qui lui co n v ie n t , 
&  félon qu’il l ’aime plus ou moins chaude ; 
pour vbrs il s’en fait verfer fur tout le corps 
autant qu’il lui plaît. Des fourneaux fou ter­
rains échauffent cette falle où l’on refte tout 
le temps qu’on veut fe baigner. Mais les Per­
fans ne fe contentent pas d’être bien lavés 
avec de l’eau f îm p le , ils fe font encore favon- 
tier &  frotter. Un garçon des bains vient fe 
pofer avec les genoux fur le corps du baigneur, 
comme s’il vouloit fe faifir de fa perfonne, &  
muni d’une pierre fort rude bien enduite de 
favon, il le frotte & l e  tiraille ni plus ni moins 
que s’il s’agiffoit de remettre un os caffe^ 
Après lui avoir bien tourmenté le devant du 
co rp s , il retourne fon homme pour en ufer 
de même de l’autre c ô t é , de forte que chez 
Ceux qui fe plaifent à fubir ces fortes d’opéra­
tions , il n’y a pas une feule partie de leur 
corps qui foit épargnée, &  fur laquelle on 
ne revienne à plufieurs reprilès. Et comme les 
orientaux font dans l’ufage , pour une plus 
grande propreté, de fek faire épiler dans tous 
les endroits où nous autres occidentaux préfé­

rons de laiO’er les chofes dans leur état natu-
Z  a



r e l ,  c’eft dans ces bains que la chofe fe pra­
tique. Enfin l’on fe fait arrofer de nouveau 
tout le corps avec de l’eau chaude, &  frotter 
avec du favon deftiné à cet u fa g e , qu’on ap­
porte de chez foi. Par une fuite de l ’habitude 
qui nous gouverne en toutes chofes , les Per- 
fans tombent dans une lueur fi a b o n d a n t  après 
tant d’aétes de v io len ce , exercés fur leur co rp s, 
que cette fueur en découle comme autant de 
gouttes d ’huile. 11 faut avoir au refte une 
bien bonne poitrine pour foutenir une chaleur 
au fil forte , &  à moins d’y être fait dès fa ten­
dre jeunelfe, il n eftgueres poflible de pouvoir 
y  réfifter.

La  M anne  perfique , appellée dans le pays 
Thereniabin , eft une production de la pro­
vince de Peria, peu diftante d'Ifpahan ; ou 
l ’y recueille fur les feuilles d’un arbre épineux 
inconnu à M . Gmelin. Cette manne eft blan­
che comme la n e ig e , &  fes grains font de la 
grofleur de la femence de coriandre. O n  dit 
que les payfans du pays ont grand foin de la 
récolter avant le lever du foleil. L ’un d’eu* 
fe place fous l’arbre un tamis à la m a in , tan­
dis qu’un autre frappant avec un bâton fur les 
feuilles &  fur les épines , fait tomber la manne 
dans le tamis , d’où on la ferre dans une caifft 
ou dans un fac de peau. Pour peu qu’on atten­
dit le lever du fo le i l , l ’on ne recueilleroit

î ie n , vu que la chaleur fait bientôt fondre 
cette matiere qui s’évapore en fui te. O n  em­
ployé cette manne dans les confitures, &  les 
Médecins perfans la prefcrivent très-fouvent 
Comme un doux purgatif, même dans les ma­
ladies de poitrine. 11 exifte encore en Perle 
Une autre forte de m ann e, dont le lieu natal 
eft la province de Chorafan ; elle fe forme en 
Volute , purge avec plus de violence que celle 
delà premiere efpece, fans affecter cependant 
beaucoup la poitrine; elle n’a pas non plus 
Un goût auffi agréable, ni la même blancheur, 
&  s’appelle en perfan Serchifla.

M. Gmelin trouva dans les boutiques de 
Rcifcbt différentes efpeces de terres colorées, 
Vertes, r o u g e s , blanches , qui font dans le 
Commerce &  qu’on apporte en coniequence 
du mont Caucafe. Ces bols font fort vantés 
par les médecins perfans, qui leur attribuent 

très-gratuitem ent un grand nombre de ver­
tus. Ils prétendent que ces terres ont la pro­
priété de rétablir les forces épuifées, de rani­
mer les efprits vitaux , de réfifter au venin ; 
«uffi s’en ferven t-ils  dans les défaillances, 
dans les maladies hyftériques, & c. La verte 
a la préférence fur toutes les autres , &  la 
r°uge eft réputée meilleure que la blanche.

O n  trouve des Ormes dans toute l ’eten- 
düe de la Perfe. T o u t  le lo n g  du printemps ,
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à comm encer du mois de m ars, on apper- 
çoit fur les branches de ces arbres ime grands 
quantité de petites exubérances, remplies d’un 
fuc doux & ténate , dans lequel de petits in- 
leffces aîlés , que M. Gmelin tient pour le 
Tenthredo U lm i, Linn. , fe développent, ou 
plutôt fubilTent leur derniere transformation. 
Ces infedes font munis d’antennes à aigrettes, 
& ont beaucoup d’articulations. Vers l’au­
tom ne ces exubérances fe delféchent & les in- 
fedes meurent ; pour lors on va recueillir leurs 
habitations, où l’on trouve un baume noirâtre 
ou jaune, qui eft un peu doux , & dont on  
fait ufage dans les maladies de poitrine.

La Momie , ( Mumia ) , s’apporte de Schi­
ras , fa patrie, dans le Ghilan. C’eft le remede 
univerfel des Perfans dans toutes les maladies, 
ni plus ni moins que l’or potable , pour les 
Alchymiftes : auffi la ven d en t-ils  à un prix 
exorbitant. Il doit aulfi y avoir de la M omie 
fur le m ont Caucafe , mais qui n’a pas , dit- 
o n , les excellentes vertus de celle de Perfe.

Les m ontagnes de ces environs donnent 
afyle à un grand nombre d'Ours, d’une efpece 
plus petite que les ours d'Europe, & qui font 
blancs ou d’un blanc jaunâtre. O n  eft dans 
l’ufage de les apprivoifer, & de leur apprendre 
à faire quelques tours; mais ils n’approchent 
pas des nôtres à cet égard, & leur plus grande

habileté confifte à faire des culebuttes en met­
tant la tête entre les jam bes.— Les Perfans 
dreffent auffi leurs béliers à s’entrechoquer 
»vec leurs cornes. Il n’eft pas poflible de dé­
crire la vivacité avec laquelle un bélier irrité 
Vient fondre fur fon adverfaire, & leur achar­
nement eft tel qu’on eft forcé de féparer les 
deux com battans, lorfqu’on veut empêcher 
que l’un ou l’autre y lailfe la vie.

Lorfque les Perfans veulent fe divertir à 
la courfe des chevaux, on choifit en raze- 
campagne , un terrein alfez vafte pour qu’uns  
douzaine de cavaliers puiffent s’y donner car­
rière. Les chevaliers font armés chacun d’un 
bâton pointu à un bout & uni de l’autre. 
Auffi-tôt que le fignal du départ eft d on n é, 
ils galopent avec une agilité incroyab le, &  
prefque toujours en ligne circulaire, en s’en- 
tre-croifant, fur le terrein défigné; & lorfqu’il 
V en a un qui s’approche allez près d’un autre 
Pour lui décharger un coup de fon bâton , il 
le lui lance fans s’embarraffer de l’endroit du 
Corps qu’il peut attraper. D ’autres qui fe tien­
nent à pied au* bord du cercle ramaffent les 
bâtons & les rendent à leurs poffelfeurs. Ils 
fe divertiflent ainfi plufieurs heures de fuite ; 
^ais cet exercice de récréation fe paye fou- 
Vent bien cher parles bleflures qu’ils reçoivent 
& quelquefois mêm e de leur vie.



Hédaet Kan invita un jour M. Gmelin â 
prendre fa part des réjouiffances qu’il fe pro- 
pofoit de donner dans fon camp. Les tentes 
lurent dreffées fur.un terrein uni ; mais fans 
aucune cfpcce d’ordre, fi ce n’eft que le quar­
tier du Kan fe trouvoit ifo lé , & entouré à une 
certaine diftancç des tentes de fes favoris & des 
plus grands feigneurs du pays. Ces dernières 
tentes font généralement plus longues que 
larges &  foutenues par deux ou trois m on­
t a it  ; l’extérieur eft d’une toile de cottcn  plus 
ou m oins fine, & l’intérieur eft doublé d’une 
étoffe de foie ou de laine. La terre y eft cou­
verte de tapis plus ou m oins précieux , & les 
côtés font garnis de feutres brodés en fleurs, 
lur lefquels les Perfans ont coutum e de s’af- 
feoir. Les plus grandes de ces tentes font par­
tagées en pîufieurs pieces par des rideaux. 
Les tentes com m unes éparfes çà & l à , & de 
toutes fortes de formes différentes, ne valoient 
pas m ieux que les tentes ordinaires de foldat. 
l i  femble que dans un camp où fe trouvoit le 
Prince avec la fleur de la nobleffe du Ghilan » 
o n  auroit dû s’attendre à la plus grande dé­
cence & à la plus exa&e retenue de la part 
de tous ceux qui le com pofoient. Mais l’oiJ 
y voyoit au contraire regner de toute part  ̂
licence la plus d iffo lue, dans laquelle les Per- 
fans faifoient précifém ent confifter tout leuc

piaifir. Une partie d’entr’eux faifoient galo­
per leurs chevaux les uns dans les autres 
Gomme des fu rieu x , tellem ent qu’auffi-tôt  
qu’on étoit hors de fa tente on rifquoità cha­
que indant d’être dangereufement bleffé; il y 
eut même dans cette circonftance deux jeunes 
gens qui furent écrafés à mort par les chevaux 
de ces enragés. D ’autres faifoient un tintamare 
affreux , d’autres s’exerçoient à tirer , d’autres 
tiroient contre un but avec des flèches. Les 
chofes ne fe paffoient pas plus tranquillement 
dans l’intérieur des tentes , où l’on buvoit 
vigoureufem ent au fon de divers inftrumens 
de mufique. Ils ont des hautbois, des trom­
pettes , des v io lon s, des pandoures, des har­
pes , des (imbales , des fifres & autres inftru- 
mens pareils dont les Ions bruyans étoient fou­
vent accompagnés de chants & de danfes, où  
ils font entrer les contorfions & les m ouve- 
niens de corps les plus extraordinaires, & 
auxquelles il n ’eft permis à aucune femme d’af- 
fifter. —  Il fe faifoit auffi journellement des 
chaffes dans le camp & les chaffeurs y ame- 

oient à cet effet des fangliers v ivan s, qu’on  
Perçoit à coups de piques.

On voyoit très-fouvent auffi dans ce camp 
Une efpece de combats d’homme à hom m e. 
Des drôles bien découplés & querelleurs de 
Profeffion } qui fe dépouilloient nuds à la



réferve des parties que l’honnêteté oblige de 
c o u v r ir , venoientfe préfenter devant l’entrée 
de la tente du K a n ,  pour mefurer leurs for­
ces &  faire briller leur adreffe. Chacun de 
ces champions obfervoit attentivement les po­
lirions &  les mouvemens de fon adverfaire , 
&  du moment qu’il croyoit lefurprendredans 
une fituation dont il pouvoit tirer avantage, il 
tâchoit d’en profiter pour le terraffer, &  le 
vainqueur recevoit du Kan un préfent pour 
fa récompenfe. (*)

M . Gmelin étant allé le 14  avril pour 
reconnoître les environs de la mer Cafpienne, 
trouva la Squine (Smilax China) , qui venoit 
de fleurir, &  y  reconnut tous les caractères 
fous lefquels cette plante eft défignée dans 
Linné. Les Perfans l ’appellent W olasbur , &  
les T u r c s ,  ainfi que les Arméniens Schaba- 
fchi. Ils font tous des rejettons de l’année le 
même ufage que les Européens font des afper- 
ges. N otre voyageur apperçut auffi dans cette 
même contrée des Mouches cantharides, fur 
un arbre fur lequel elles n ’ont point encore

(*) Sans fe mettre  tou t nu rîs , les habitans des Alpes de 
îa Suiffe fe fon t un amufenient agréable de ces fortes de 
lu ttes où iis éprouvent en tr’eux la vigueur & l’agilité de 
leurs membres. Lorfqu’ils fe raflemblent dans leprs jours 
de f ê t e s , il eft très-rare qu’ils fe féparent fans s’être livrés 
à  cet exercice.

vues par aucun naturalifte; favoir, fur un 
trem ble, où elles avoient établi une nom- 
Creufe colonie. —  Les Arméniens teignent 
leur vin en rouge foncé avec les bayes du 
Sureau , &  ils ul'ent de celles de VAlkekengi, 
Comme d’un remede contre la fo if  &  laféche- 
reffede la bouche qui l’accompagne. Ils met­
tent le calice gonfié de cette plante , lorfqu’il 
eft en maturité, dans leur beurre, qui eu 
Acquiert, après qu’on l’a fait cuire quelque 
temps, une couleur rouge fort agréable.

L ’on rencontre dans toute la Perfe fepten- 
trionale un grand nombre de Juifs qui s’y font 
domiciliés ; ils font difperfés tantôt par famil­
les, tantôt en hordes, plus ou moins confidé- 
fables. Les Perfans les appellent J a h u d , les 
Arméniens •Tfchut &  les Grufiniens U ria;  
Suant à eu x , ils ont confervé le nom biblique 
d’Ifraëlites, &  fe donnent pour des defeen- 
dans des Juifs des Tribus de Juda &  de Ben­
jamin , amenés du temps de la captivité dans 
les mêmes provinces qu’ils habitent encore 
Aujourd’hui. Leurs rabbins entendent l’hébreu, 
niais le refte ne parle que la langue ufitée 
dans le diftriét où ils font établis, &  ils s’en 
fervent même dans leurs fynagogues. C ’eft 
dans les provinces qui s’étendent le long  
de la mer &  dans la partie du mont Caucafe 
^ui les avoifine, qu’il s’en trouve le plus. Ils



cultivent des terres, ils élevent du b é ta il, & 
font auffi quelqae comm erce. Ils étoient bien 
plus nom breux autrefois;'mais le joug de te 
tyrannie perfane, qui dans tous les tems s’eft 
appefanti fur ces m alheureux, les a mis dan? 
Je cas de changer petit-à-petit de demeure & 
de h  retirer plus avant dans les montagnes. 
Le tem p s, l ’oppreffion & l’habitude ont telle­
m ent influé fur ce p eu p le , qu’il feroit fort 
difficile a un nouveau venu de diftinguer dans 
ces provinces-ci, des autres habitans, les Juifs 
ü faciles à reconnoître dans d’autres contrées, 
ïls vivent avec les Chrétiens orientaux , ainfi 
qu avec les M ufulm ans, ni plus ni moins qu’a­
vec ceux de leur nation ; & mangent & boi­
vent avec eux. Quelques-uns d’entre ces Juifs 
exercent la médecine em pyrique, d’autres font 
le commerce defclaves, fi commun dans l ’o­
rient ; mais la dup licité , l’aftuce orientale font 
chez tous le giand m obile de toutes leurs ac­
tions. C’eft vraifemblablement cet efprit de 
trom perie qui en a porté beaucoup à embraf- 
fe r , du m oins en apparence, le M ahométifme 
& qui lesem peche , maigre leur m ifere, bien 
plus palpable en core, que celle de leurs fre- 
res européens, de réfléchir fur leur fituation > 
àc d etre exc ités, par le fentiment intérieur de 
leur aviliffem ent, à fonger aux moyens de 
s en tirer. A peine leur lailfe-t-on dans laphi-

Part des lieux qu’ils habitent autant qu’il leur 
en faut pour fubfifter : par-tout ils font en

ute aux derniers mépris , & expofésfans au­
cun fu jet, ou du moins par la plus légére faute 
auxchâtimens les plus rigoureux & m ém eàdes 
Peines capitales; chacun peut attaquer & mal­
traiter un J u if , fans feulement appréhender 
d’en être repris. Cependant leur fort s’eft un 
Peu adouci fous le gouvernem ent 4e Hédaet- 
K an, qui ne négligeant rien de tout ce qui 
peut influer fur fon intérêt particulier, fait 
tirer tres-bon parti des Juifs. Leur ancien eft 
le courtier du K an, & com m erce, en fociété  
avec quelques-uns de fes camarades, pour le 
Compte de ce prince , ou du m oins pour la 
moitié du profit. C’eft ce qui fait que les Juifs 
JouiflTent aujourd’hui de bien des privilèges 
dans fes états, qu’au lieu d’impôts ils ne font 
tenus qu’à des préfens, & qu’enfin ils n’ont 
qu’à fe louer de ce nouvel arrangement éco­
nom ique.

M. Gmelin alla faire une vifite à cet ancien 
de la nation ju ive , où il fut régalé d’un vin 
cüit qui fe prépare de la manière fuivante. 
On fait cuire le jus exprim é du raifin jufqu’à 
ce qu’il fe forme au-deflus une écume qui doit 
Prendre un certain degré de confiftance. Cette 
t cume s’enleve avec une cuiller. Après que 
Ce m oût a été bien écunvi, on le verfe dans



des vafes de terre-cuite, qu’on enterre ou qu’otf 
place dans quelques endroits bien frais ; après 
y  avoir repofé pendant trois mois, &  la fer­
mentation ayant eu lieu dans cet intervalle > 
le m oût change pour lors en vin , fe tire de 
ces vafes, on le fait filtrer &  on le met foit 
dans des tonneaux, foit en tbouteilles. Là  il 
acquiert le g o û t ,  la couleur, la confiftance 
&  la force d’un vin d’Efpagne ou de Portugal 
&  leur reffemble parfaitement, mais il caufe 
des maux de tête violens &  même dangereux > 
p our peu qu’on fe laiffe aller à en boire avec 
un peu d’indifcrétion. Quand on mêle moitié 
vin v ie u x ,  avec moitié de ce vin nouveau, 

on obtient par ce mélange un vin de garde ; 
&  fi l’on continue à en uler ainfi d’année ert 
année, il en réfulte à la fin une efpece d’huile 
éthérée.

Com m e rien n’eft plus propre à faire cori- 
noitre à quel point les Perfans font capables 
de porter le izele fanatique, le défordre de 
l ’imagination &  la phrénéfie que leur Fête dl 
UuJJein , qui fut célébrée le 1 7 d’avril durant 
le féjour de M. Gmelin à R â fc h t , nous allons 
en donner une defcription un peu circonftafl' 
ciée. Les Perfans confacrent dix jours du pre­
mier mois de M uharem , tant pour perpétuel' 
fans celle la mémoire de la mort de Huffein » 
que pour manifefter cette haine furieufe $

invétérée contre les T u rcs ,  attribuée à cet 
évén em en t, qui fe préfente en maniéré de 
dram e, publiquement dans les rues &  avec 
toutes fes circonftances. L ’alcoran prefcrit 
dix jo u r s , mais le fouverain peut régler la 
durée de la fête à fon gré ; c ’eft auffi ce qui 
arriva cette fois à Räfcht où l ’on prodigua dix- 
fept journées à ces extravagances. Dans la 
matinée le peuple fe rend plus affiduement que 
de coutume aux m o fquées, où l ’on lit chaque 
lois dans la légende des martyrs, de certains 
chapitres du martyre de H ullein , &  l ’on y  
ajoute auffi quelquefois du chant. Dans les 
premiers jo u rs , ils font femblant d’ignorer cet 
événement. Ils affeftent en conféquence une 
forte d’incertitude à cet égard, fe montrent 
de nuit par Slobode dans les rues avec des 
flambeaux, &  courent en fanatiques de côté 
&  d’autre pendant pîufieurs heures; chaque 
Slobode a fon drapeau, &  porte en outre une 
Perche terminée par une main étendue. Une 
grande partie de ces fanatiques chantent alors 
de certaines h ym n es, compofées pour cette 
*ête, &  accompagnent ces chants de hurle­
ro n s  affreux ; ils fe découvrent la poitrine 
& fela frappent vigoureufementpour montrer 
^inquiétude qui les agite. L ’air rétentit alors 
^ns interruption du nom du prophète qu’ils 

°nt perd u, &  tous ceux"qui compofent la pro-



ceflion feignent de le chercher dans tous les 
coins. Il fembleroit que l’on ne devroit s’at­
tendre dans cette occafion qu’aux expreffions 
lamentables d’un cœur attrifté; mais i c i , c’eft 
toute autre ch o fe , & l’on n’apperçoit cheZ 
tous ces gens-là que les agitations violentes 
d’une bête en furie , que l’on a privée des 
m oyens de rendre fa rage nuifible. Toutes les 
paffions qui les agitent fe manifeftent par utf 
vacarme enragé, qu’interrompent fouvent les 
éclats de rire les plus indécens.

Pendant les premiers jours , la procefiiofl 
ne paroît dans les rues que de n u it , enfuite ou 
la voit auffi promener le jour , & c’eft alors 
que le fpcctacle com m ence à devenir plus irv 
térelfant. O u com pte autant de proceffions 
différentes qu’il y a de Siobodes à Räfcht , $  
chacune a fon lieu d’aflemblée particulier ) 
qui préfente une large galerie, plus ou moin* 
ornée aux dépends de la Slobode & tapiflee de 
piecesd ’or , de velou rs, d’étoffes, de plaques 
de m étal, de fufils , de calques , de fru its, &c. 
O n voit à chacune de ces places d’alfemblée > 
où l’ancien de la Slobode commande , le tortf' 
beau de H ulfein, & l’on y montre le cimeterre 
avec lequel il a com battu , fon arc & fon fufil > 
toute fa famille prifonniejreeft aflîfe triftemei^ 
dans un coin. Le côté oppofé à la galerie eft 
gp.un de buis & de cyprès, i C’eft là que fs

tient la troupe des fanatiques qui continuent 
a fe frapper lans interruption la po itrine, & 
a pouffer des cris & des hurlemens affreux. 
Èn mêm e tems des chanteurs deftinés à cet 
office chantent divers cantiques adaptés aux 
circonftances; & l’on préfente auffi aux afîiftans 
dû th é , d u caffé , des liqueurs fraîches, des 
confitures, &c. Le kallian n’eft même point 
Oublié. A l’heure fixée le conducteur part du 
lieu d’aflemblée & fe met en marche à la tête 
de fa proceflion, com pofée des bruyans fana­
tiques dont nous avons déjà parlé, d’une 
foule de peuple & même de femmes à qui 
leurs maris font forcés de perm ettre, dans 
Cette grande folem nité, de fortir de leur éter­
nelle prifon. Le drapeau & la perche avec la 
niain au bout - ouvrirent la m arche, ils étoient 
fuivis d’un cheval ou de plufieurs chevaux  
Ornés de pierreries, lefquels repréfentent les 
ohevaux de parade de Hulfein ; il venoit en­
suite un peloton de ces fanatiques dont les cris 
& le vacarme fembloient redoubler dans cette  
circonftance ; après eux venoient les Slobo- 
diens eux-m êm es, chacun un cierge à la m ain, 
^  partagés en plufieurs pelotons,dans les inter­
n e s  defquels on portoitles différentes pièces 
e-^pofées dans le lieu d’aflem blée, en com m é­
moration de la mort de Huffein. La procef. 
fion fe rendit dans cet ordre au palais du Kan ± 
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repréfenta , ch anta , hurla , le tout avec les 
contorfions les plus extraordinaires, dans la 
cour de ce prince, &  parcourut enfuitejtoutes 

les rues de la ville. O r  comme Räfcht eft dt- 
vifé en huit S lobodes, il y avoit auliï huit pro- 
cé d io n s , &  comme elles fe promenoient tou­
tes journellement, il régnoit un vacarme con­
tinuel dans les rues. La folemnité ne le ter­
mine jamais fans qu’il en ait coûté la vie à 
quelques perfonnes. L e  dernier jour de la fête 
011 repréfenta la mort même de Huffein.. Les 
principales cérémonies furent les m em es, i1 
ce n’eft qu ’ils parurent plus phrénétiques quS 
jam ais, &  qu’il y  en eût qui poufferent la 
démence au point de fe faire des entaillades, 
en long &  en large dans la peau de leurs tête« 
rafées, &  fi profondes que le fang en ruifle- 
loit de tous les côtés. Pour la clôture de 1J 
f ê t e , ils firent le fimulacre du combat qui & 
donna entre Huffein &  J c fib , dans lequel com­
b a t , le premier fut tué avec fes adhérens. Jehb

paffe à côté en trio m p h e, monté fur fon ch.e' 
v a l  &  accompagné d’autres chanteurs; lafr' 
mille d e H u f lé in ,  chargée de fers paroitàf» 
fuite ; on amene immédiatement après le corp5 
de ce prophète, porté en parade; a fa v u e > 
tou te  la fede d’Om ar eft maudite par tout« 
raffemblée , avec les plus horribles imprécfl' 
t io n s , ce qui avoit déjà eu lieu auparavant»

& fe réitéré encore après. Il femble en général 
que les Perfans, pendant toute la durée de 
cette fête , aient perdu la raifon, &  foient tom­
bés en phrénélie : ils s’abandonnent même alors 
plus aux grands cr im e s , &  pouffent l ’inconfé- 
quence au point de croire qu’ils peuvent les 
commettre fans péché.

Si la façon de penfer des Perfans , leurs 
u f ig e s ,. leurs fuperftitions, & c. n’offrent en 
général qu’ un tilfud’inconféquences &  de ridi­
cules , prefque tout leur fyftême de médecine 
ne préfente de même que les plus grandes ab- 
furdités &  la plus complette charlatanerie. 
T o u s  leurs remèdes font ou chauds 011 froids 
de leur nature ; chacun dans un certain degré, 
qu’il faut connoîtrc très - exadem ent pour 
l’adapter dans une exad e proportion au degré 
plus ou moins chaud , foit de la maladie, foit 
du tempérament du malade. 11 faut bien fe 
garder félon eux d’adminiftrer aucun remède 
au malade avant de lui avoir tâté le pouls ; 
niais il ne faut pas croire pour cela que les 
Èfculapes Perfans en fâchent la théorie , car 
ils ne connoiffent d’autre pouls que le pouls 
rallenti &  le pouls précipité, cependant ils 
°nt grand foin de le tâter tant au poignet 
qu’aux tempes. 11 faut que le médecin offre 
toujours à  fes ma’ades un air riant &  e n jo u é , 
&  qu’on ait grand foin de ne pas les effrayes:
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par des difcours inquiétans. Quelque dange- 
reufe que puiffe être la m aladie, le médecin 
eft toujours obligé d’entretenir l ’efpérance 
ch ez fon m alade, vu que l’efpérance, difent- 
i l s , ne tue point fon homme. Les remèdes 
condamnés depuis long-tems chez nous aü 
plus profond mépris tiennent encore un rang 
diftingué dans leurs pharmacies. L e  fuc ex­
primé de la fiente d’un âne, refpiré par le 
n e z , eft un remède admirable pour arrêter 
l ’hémorragie du nez. Les poumons d’un cha­
meau réduits en poudre font réputés très-effi- 
eaces contre  les rhumes , les glaires &  les 
oppreffions. La cervelle &  la chair de lièvre 

qu ’on fait m angera un f o u ,  doit lui faire re­
co u vrer  la raifon. L e f o y e ,  la chair &  le cer­
velle  du lievre font regardés comme de bons 
antidotes contre les effets du venin des ani­
maux. L ’os frontal calciné d’un cheval, mêlé 
avec de la graiffe &  m a n g é , guérit les mauX 
de tête. L e  lait d ’une femme de la ville de 
Habæchi qu’on fait téter à un enfant nouveau- 
né , lui rend les yeu x  noirs : N ous paffons 
mille autres extravagances pareilles. O n  voit 
en général que la médecine indienne auffi bien 
que la perfane s’appuie fur les mêmes fonde- 
mens qui ont fait dans des tems très-reculés la 
bafe de celle des Arabes , &  dont on doit l ’efly 
tiere deftru&ionau grand H ypocrate.Les pria-*

c p̂es des Arabes fe font même altérés par 
degrés avec le cours des années , de manière 
que toute la médecine orientale eft tombée 
dans une abfurdité ridicule, à laquelle l’igno- 
rance &  la fuperftition font venus mettre le 
comble.

M . Gmelin entreprit, le a ;  A v r il ,  un 
Voyage dans différentes provinces du G hilan , 
&  fe porta d ’abord au fud-oueft dans la partie 
des m ontagnes, où il trouva quantité de pieds 
de vignes fauvages &  de racines de Squine. 

Î1 atteignit fur le foir la riviere de Swidura 
qui prend, d it-o n , fa fource fur les confins 
de la T u rq u ie ,  &  fe jette dans la mer derriere 
langorod. Cette riviere eft tellement abon­
dante en b e lu g e s , en féwruges &  en eftur- 
g eon s, que les Perfans les tirent tout fimple- 
ttient à terre l’un après l ’autre avec des cro cs , 
&  cela uniquement pour en prendre la veffie 
d’a ir , qui fert à faire la colle-de-poiffon ; car

chair même de ces poiffons, ainfi que le 
ca v ia r , leur font en abomination , par la 
raifon qu ’il n’eft pas poffible que des animaux 
de pareille taille puiffent être de vrais poif­
fons , &  qu’ils fe figurent que ce font des 
hommes m étam orphofés, ou des créatures 
d une efpèce différente. —  N otre  favant arriva 
^ 2 4  vers le m id i , par une pluie quafi con-
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tinueüe , dans la ville de Lahidfchaan , où il 
fit quelque féjour.

Lahidfchaan eft fournis depuis des tems très- 
anciens à la domination perfane, &  a déjà 
fubi , comme tant d’autres villes de cet em­
p ire ,  bien des calamités. Elle fut entre autres 
entièrement détruite après la mort d’Ibrahiffl 
M ir z a ,  par les Am barliniens, nation puilfante 
retires dans les montagnes. La ville eft conf- 
truite dans le même g o û t  que Räfcht : on 3 
défriché dans ce lieu une partie de la f o r ê t , 
qui s’étend Je lo n g  des montagnes jufqu’à 
Langorod , &  1 on y a bati des maifons épar­
pillées, qui font tantôt ifo lées, tantôt jointes 

î ’une à l'autre en ligne droite. Elle eft divifée 
en fept Slobodes , dont chacune eftfubordon- 
née à un Ketchuda , qui a fous lui un Cha-

* charge de mettre fes ordres en exécu­
tion. L e  Naïp a le commandement de toute 
la v i l le ,  mais feulement quant au civil;  #  
quant au fp irituel, les affaires font portées atf 
tribunal du Pifcbnam as-Sule, qui eft leprinci' 
pal prêtre , &  qui prend même le pas fur le 
N aïp. 11 a pour adjoints cinq anciens, appel' 
lés Calandaars, dont les fonctions ne fe bot1'  
lient p a s , comme le prétend M . le confeiller 
M iiller , à une efpece de fecretariat ; ils com- 
pofent au contraire une maniéré de co n fe ii> 
q u ’on peut comparer à ceux des gouverneurs

ou V oyvod es en R u ffie , car ils font de vrais 
J-ovaarifchtfches ou collègues du N aïp .C efon t  
eüx qui règlent la répartition des im p ôts, qui 
lfiftruifent &  jugent les p ro c è s , le Naïp ne 
ftifant que confirmer leurs fentences ; &  même 
fi ce dernier vient à commettre quelque injuf. 
t ice, ce font eux qui font chargés de le pour­
suivre en qualité de procureurs du Prince.— La 
Situation de la ville de Lahidfchaan eft plus 
Salubre que celle de R ä fc h t , car elle eft bâtie 
Sur un terrein élevé , vis-à-vis duquel les mon­
tagnes s’ouvrent de maniéré que Pair y circule 
librement de tous les côtés. O n  compte à 
fe in e  un werft de la ville à la montagne la 
Plus voifine. Ce lieu étoit autrefois la réfidence 
des Sultans &  des Kans du Ghilan; ce ne fut 
niême que vers le tems des premieres conquê­
tes de Pierre le grand dans la Perfe , que 
Räfcht lui fut préféré, il eft vraifemblable que 
le voifinage du port d’Enzelli contribua le 
plus à cette préférence. Au lieu que lorfque 
les bâtimens ruffes &  autres abordoient encore 
Près de L a n g o ro d , les anciens fouverains &  
Par conféquent la principale partie de la na­
tion dem euroient, par cette ra ifo n , à Lahid- 
Schaan. Il n’y a pas plus de fept ans que H é- 
Lhet Kan  eft en poffeffion de ce d iftrid , q u i , 
dans le tems que l ’empire fut partagé en gou- 
^ernemens fournis à des K a n s , avoit fon K an
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particulier, m ais d’un ordre inférieur. C e  ter­
ritoire rapporte une quantité de foie étonnante» 
les terres y  font bien cultivées &  produifent 
du riz en abondance. Langorod eft compris 
dans ce même diftrift, qui s’étend depuis la 
Schidura jufqu’à R u d iffar, &  renferme un 
grand nombre de v illages , fitués partie dans 
la p la in e , partie fur le penchant des mon­

tagnes qui Pavoifinent.
P our donner encore un petit échantillon 

de la conftitution afluelle de la P e r fe , nous 
rapporterons le trait fuivant. Il y a peu d’an­
nées que le Naïp de Lahidfchaan fut tué inopi­
nément d’un coup d e fu f î l , fur le chemin qui 

conduit de cette ville à R ä fch t , où il fe rendoit 
par ordre de Hédaet Kan. O n  fit pendant long- 
tem sdes perquifitions p o u r  découvrir l’auteur 

de ce meurtre. L a  chofe parvint enfin à la 
connoiffunce de Kerim K a n ,  qui chargea H e“ 
daet Kan de faire faire les recherches les plus 
exaâes ; mais toutes les informations furent 
inutiles, l’aftaffin demeura inconnu ; mais pour 
ne pas laitfer la m ort du Naïp impunie , K e­
rim Kan infligea à la province du Ghilan > 
outre les contributions ordinaires, une amende 
annuelle  de 500 batmans de foie , qui s’eft 
levée jufques àpréfent dans les différentes vil­
les &  villages de cette même province , fous 
le titre d’impofition en réparation de l’aflaüinat

du Naïp. O n fe dit tout-bas que c’eft Hédaet 
Kan quia fait maffacrer ce malheureux, dont 
^  fidélité lui étoit fufpeâe. L e  vrai de la chofe 
a dû naturellement parvenir à la connoiffance 
de Kerim Kan , q u i , foit par la crainte que 
fui infpirent les forces de H é d a et , foit plutôt 
parce qu’il trouve fon co m p te , n’a pas jugé 
à propos de pouffer les choies plus loin.

O n  trouve dans cette contrée quantité de 
perfonnes défigurées p ar la  petite verole, &  
M. Gmelin apprit à cette occafion de nou­
veaux faits, ( T om . L pag. 1 3 5 ) ,  tendant à 
éclaircir & à co n fta ter  l’hiftoire de cette mala­
die, O n  obferve dans toute la Perfe fepten- 
trionale que la petite verole ceffe entièrement 
p en d an tfix , h uit,  même jufqu’à dix années;
&  que lorfqu’au bout de ce terme , elle vient 
à fe manifefter de nouveau, c’eft tout-à-coup 
que la chofe arrive : outre cela bien des gens 
attentifs ont toujours remarqué que chaque 
fois que l ’épidémie avoit reparu , le vent du 
ffid qui vient ici de l ’Arabie , avoir foufflé 
quelques jours auparavant. L ’épidémie une fois 
bien établie, dure au moins fix mois confécu- 
ttfs, quelquefois l ’année entiere, & m ê m e a u -  
delà , après quoi elle perd peu à peu de fes 
forces; fes effets deviennent de jour en jour 
ttioins funeftes, jufqu’à ce qu’à la fin elle 
s’arrête tout-à-fait. Quantité de perfonnes en



refient affranchies toute leur vie ; nombre 
d autres fe la font inoculer. Cette précaution 
fi fa hu taire, nouvellement adoptée en Europe, 
eft généralement connue dans ce pays depuis 
lin tems immémorial ; elle n’eft point par con- 

féquent une invention européenne, m aison  
la doit très-certainement à la médecine afiati- 
que. O n  fe fert ici des moyens les plus lim- 
ples &  les plus courts; on choifit du virus 
variolique d’une perfonne qui ne foit pas dan- 
gereufement attaqué de la maladie, ce qui 
ie connaît a la nature de la fièvre; on fait une 
très-petite  ouverture ronde dans la peau à 
chaque pied &  à chaque main de celui qu’on 
veut inoculer ; on introduit ce virus étranger 

dans ces o u vertu res, l ’on bande très-Iégére- 
ment les p la ye s , &  l ’on abandonne le malade 
aux foins de la nature, fans lui interdire le 
g 1 and a i t , &  cependant l’on a très-peu d’exem­
ples q u e ,ce tte  opération ait eu des fuites 
fâeheufes.

 ̂ Lorfque M . Gmelin vifita les terres culti­
vées de Lahidfchaan, il trouva précifément les 
payfans occupés à tranfplanter les jeunes plants 
de riz. Lesrizieres occupent dans tout le Ghi­
lan les tej res les plus baffes, elles font toutes 
placées les unes à côté des autres, &  féparées 
par une efpece de petite digue de terre. L ’on 
y introduit l ’eau par quantité de petits canaux

qui paffent par-deffous les ponts établis furies 
grands chemins de la province. Il faut que 
l ’eau couvre de quelques pouces la Tuperficie 
du fol. O n  laboure les champs en Février ; en 
Mars on féme le riz dans des terrains attenans 
à celui qui doit être mis en r iz iere , &  on le 
ferne fi dru &  avec fi peu de régularité qu’on 
croiroit que les plants doivent néceffairement 
s’étouffer l’un l’autre. O n  applanit en Avril les 
pièces qui ont été labourées , & à la fin de 
ce même mois ou tout au commencement de 
m a i,  o n  y  tranfplante les jeunes plants de r i z, 
qui o n t  atteint alors, dans les efpeces de pe- 
pinieres , dont nous venons de parler , 1 âge 
de fix femaines , &  l ’on met un pouce de dis­
tance entre chaque plant. O n  a foin de bien 
farder la riziere pendant l ’été, &  lorfque la 
plante commence à monter en tuyaux , on ne 

laiffe plus entrer tout-à-fait autant d’eau dans 
la riziere. Q uoique les travaux des femmes 
s’exercent pour l’ordinaire en Perfe hors des 
yeu x  des hommes , on en voit cependant alors 
un grand nombre qui vont tout ouvertement 

gagner leur pain à ce genre de travail.
La chaîne de montagnes qui confine au 

Ghilan femble l ’embraffer dans un demi-cer­

c l e , &  ne préfente que des forêts , o ù ,  vu 
la nature graffe &  argilleufe du fo l ,  les arbres 
jouiffent d’ une furabondance de fucs nour-



n cie rs ,  qui fe portent aux racines dont I’a o  
croisem ent rend les chemins d ’autant plus 
incommodes qu’elles font pour la plupart 
pourvues d’épines, ou que d’autres plantes 
épineufes s’entortillent autour. C ’eft effective­
ment une Angularité qui mérite très-fort d’être 

obfetvee, que dans l ’orient la majeure partie 
des plantes proprement dites-font velues, &  
la plupart des arbuftes &  des buiffons font 
épineux. Il n ’y a rien de plus commun dans 
ce canton que la Ceratonia, connue dans les 
phaimaries fous le nom de Siliqua dulcis: 
les Neffliers, le P runier épineux , le Calajfa, 
ou Calaf, ( efpece de Saule) &  le Grenadier, 
y  font encore très incommodes par leurs épi­
nes. II y a même d’autres efpèces d’arbres qui 
n ’ont point d’épines ordinairement, &  qui en 
fout garnis dans cette contrée; comme par 
exem ple le Cornouiller rouge, ( Cornus fa n - 
guinea'). L ’on voit ramper fur la terre des 
Treffies cotonneux à calices velus; quantité 
de Lychnides vêtus d ’une efpèce de peliffe ; 
un grand nombre d ’autres plantes du genre 
des Renoncules, prefque toutes enfin ont un 
afpeft cotonneux ou velu. —  O n  vante dans 
ce pays le fuc exprimé de la feuille du M eu ro n , 
comme un très-bon remède contre la cata­
racte des chevaux dans le tems qu’elle fe fo r in t  
on imbibe au coton dans ce fuc &  on l’appli-

que fur l ’œil malade. Si l’efficacité de ce re­
c è d e  étoit bien conftatée, il vaudroit bien 

peine d’en eiïayer les effets furies h om m es, 
&  étendre par-là l’ufage de cette plante, déjà 
bien utile à d’autres égards. —  O n  tire de la 
Vummomille romaine une eau diftiliée, ou 
bien on en fait macérer dans de l ’eau-de-vie 
jufqu’à faturation , &  l ’on preferit l’un &  l'au­
tre comme un remède qui fortifie le cœur &  
l’eftomac.-

C ’eft toujours la même chaîne de m on­
tagnes qui s’étend entre Lahidfchaan &  Lan- 
gorod ; &  M . Gmelin y rencontra fur fon 
chemin des orangers d’une groffeur étonnante; 
•*1 y en avoit dont le tronc étoit deux fois plus 
gros qu’un homme : ils étoient précifément en 
fleur &  répandoient une odeur balfamique fi 
Pénétrante qu’elle s’étendoit à une allez grande 
diftance. Langorod eft iitué dans un lieu bas 
&  tout à fait marécageux. C ’eft aujourd'hui 

endroit détruit, où l’on ne voit que quel­
ques cabanes de rofeaux , un pont à demi 
ruiné fur la riviere de Langorod , &  une mof- 
quée. D e  cet endroit à R udiffar, qui eft pa­
r l e m e n t  ruiné, les chemins font dans un 
®tat miférable &  fort pénibles. M . Gmelin 
atteignit près du village d e Sankalarut, le pied 
dU promontoire des montagnes couvertes de 
^ e ige , qui faifoient l ’objet principal de fou



voyage. Il fut de nouveau fort incommodé en 
y  montant par les plantes épineufes qui eni- 
barraifent de tous côtés la marche du voya­
geur , &  il trouva toutes les produirions de 
ce f o l , en tous points pareilles à celles que 
nous venons de décrire en parlant des mon­
tagnes de Lahidfchaan. — Un des compagnons 
de M. G m elin , qui connoiffoit les propriétés 
de la Bella-Donna , en ayant trouvé fur fon 
c h e m in , dans cet endroit, où elle eft affeZ 
fréquente, il s’avifa d’en exprimer le fuc de 
quelques feuilles, qui pouvoit aller environ 
a quinze grains , dans un verre de vin qu’il 
offrita un foldat,qui l’avala très-avidement fans 
fe douter de rien. Au bout d’un quart-d’heure, 

cet homme devint extraordinairement g a i , & 
fe mit à ch anter, à danfer &  à fauter. Quel' 
qu ’un lui ayant demandé ce qui le mettoit de 
fi bonne humeur , il ne pût en rendre aucune 
raifon. Bientôt après il fe plaignit de douleurs 
de tete &  de maux d’eftom ac, cependant & 
folle gaité duroit toujours, jufqu’à ce qu’en' 
fin on lui fit prendre du lait-aigre ; dès qu’il 
l ’eût pris, il s’end orm it,  &  fon fommeil fut 
beaucoup plus long qut: de coûtume. L e  len­
demain il convint qu’il fe trouvoit comme s’il 
avoit  été yvre la veille, mais il n’éprouv*1 

aucune autre incommodité de l ’effet üu poilofl 
de cette plante. Cette expérience fournit ui^

Nouvelle preuve des diverfes propriétés &  des 
différens effets du p o i fo n , félon les différen­
tes dofes dans lefquelles il eft adminiftré. —  
Nos voyageurs trouvèrent dans les environs 
du village de Sankalarut encore plus d’oran­
gers qu’entre Lahidfchaan &  L an gorod ; il y  
en avoit dans le nombre qui étoient taillés fi 
artiftement au cifeau de jardin , qu’on pouvoit 
fe mettre à l’abri d effous, comme fous nos 
tilleuls d’Allemagne.

AI. Gmelin ayant obtenu des mulets pour 
continuer fon voyage , il fe remit en marche 
le 13 M a i , pour vifiter le haut des montagnes 
qui regnent le lo n g  de la m er; après avoir 
franchi bien des endroits d’une pente très-ra­
pide , &  d’autres fort m arécageux, il parvint 
^u village de Tfchurdaft. A  mefure qu’il mon- 
toit avec fa com pagnie, il fe fentoit accueilli 
Par un air de montagne (* ) ,  qui leur parut à 
tous fort étrange; &  les plantes alpines qui 
s’offroient déjà de côté &  d’autre à fa v u e , lui 

Ptocuroient un avant-goût des jouiffances qui 
l’attendoient dans les régions plus élevées. La

(*) Nous ne faurions trop exhorter  nos led eu rs  à lire 
^âns les intéreffantes lettres phyfiques fur les m ontagnes  , 

M. de L u s , la defcription qu’il y don ne  des effets 
e l’air qu’on refpire dans les hautes" A lp es , t a n t  fur le 

CorPs que fur Famé , & des fenfations délicieufes que l’on 
S°ûte dans ces régions élevées.
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chaleur de l’été avoit déjà fait éprouver fe 
■violence aux plantes, dans les contrées balles 
du Ghilan , tandis que nos voyageurs rencon- 
troient i c i , au pied des montagnes de n e i g e , 
tous les charmes d’un doux printems. T a n tô t  

M . Gmelin fe croyoit tranfporté dans les P y­
rénées, tantôt il fe voyoit  cueillant avec le 
grand Haller des plantes alpines de la SuifTe » 
ou avec Tour nefort les végétaux du mont 
Ararat ; &  tout tendoit à le confirmer dans 
la perfuafion d’une vérité reconnue, lavoir : 
q u ’un degré de température femblable pro­
duit des plantes femblables; non pas néanmoins 
les mêmes fans reftriction, car les alpes Cafpien- 

nés offrent en outre un grand nombre d’habi- 
tans qui leur font propres, &  qui forment 
la nuance ou le beau palfage harmonique que 
la nature a établi entre les plantes des pays 
orientaux &  les plantes alpines. 11 vit une 
affez grande quantité de plantes rares de Sibé­
rie dans leur fol natal ; mais dans toute cette 
grande diverfité, il ne trouva point d’elpèces 
plus abondantes que celles que les botanifte5 
rangent dans la claffe des Afperifolia &  des 
Tetradynamia.

N os voyageurs rencontreront auffi dansce* 
régions une efpèce d’Aigle d’une grandeur qUl 
leur parut prodigieufe; il a près de quatre 

pieds de l o n g , &  fes ailes ont au-delà de chA
pieds

D u  G  H I L A ït.’

pieds de l’extrémité d’une aîle à l’autre. Cet 
aigle eft certainement de la même efpece que 
celle qui habite auffi nos montagnes de SuifTe, 
° ù  elle eft très-connue fous le nom de Läm- 
*Hergeyer ou Vautour des agneaux ; ce n’eft 
au furplus qu’une variété du Vultur bar bat us 
Linn. (*) Cet oifeau remarquable, dont on. 
n’a eu long-temps que des notions indétermi­
nées , a depuis peu été décrit avec beaucoup de 
foin par deux favans naturaliftes Suiffes, M . 
Jean G e fn e r , de Z u rich  , &  M. Daniel 
S prü n gli,  de B e rn e , &  leurs defcriptions ont 
été publiées dans les Lettres écrites de Suijfe à 
Hanovre, par M . Andrea (**). M. Gmelin 
^apporte que cet oifeau caufe beaucoup de 
dommages dans les montagnes du Ghilan par 
fou horrible voracité &  fes continuelles rapi­
nes; &  cela d’autant plus qu’il eft affez fort 
Pour enlever des m outons, des chevres &  des 
Veaux. Il fait fon nid fur les rochers de ces 
blêmes montagnes , vole tantôt h a u t , tantôt 
b a s , tantôt en ligne droite , tantôt en ligne

(*) M. de Buffon & M. Valmont.de B o m are , v eu len ten  
faire une  m êm e efpece avec le Condor du P é ro u ,  d on t  
^  eft cependant to ta lem en t  d if fé ren t ;  il eft même très- 
Vraifemblable que le L äm m ergeyer  forme une  efpece 
Particulière.

(**) Voyez A ndrea  B rie fe  aus der S ch w e itz  nachH a~  
^ o v e rg e fc h r ie b tn , édit. de 1 77 6 ,  p. i9< » jufqu’à 201.
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circulaire, & $ a it , dit-on, du bruit avec fon beC 
a la maniéré des cicognes. L e  Lämmergeyer 
décrit par M . Spriingli avoit huit pieds neu*’ 
pouces bernois d’envergure, de l ’extrémité 
d une aile a 1 autre , &  pefoit douze livres ; en- 
core n’étoit-il pas de la plus grande taille, puis­
qu'on en a tué en Suifie qui avoient jufqu’à x 2 
pieds d envergure, mais jamais q u atorze , com­
me on l ’a quelquefois avancé fur des rapports 
populaires, que l’amour du merveilleux groffit 
tou jou rs , &  lur la vérité defquels on ne doit 
jamais compter. Us habitent la grande chaîne 
des Alpes qui fépare la Suifle de l ’Italie , où 
ils peuvent vivre , rapiner &  fe perpétuer tout 
a leur aife. O n  eft en droit de préfumer qu’il 
s en tiouve également dans les montagnes du 
T y r o l , puifqu’elles ne font qu ’une prolonga­
tion de nos Alpes. C e t  aigle établit fon aire 
dans des cavités de rochers ou nul homme ne 
fauroit parvenir, &  où il a trois jufqu’à quatre 
a ig lon s; ce qu on peut favoir en automne» 
lorfque les vieux viennent s’abattte avec leurs 
jeunes dans la vallée pour les drelfer à la rapine- 
Il fe nourrit ordinairement d’animaux vivans 
qui habitent les Alpes avec lui ; comme le 
ch am ois , le lievre blanc , la marmotte , U 
perdrix blanche , ainfi que de chevres $  
d ’agneaux, dont il fait une grande deftruc- 
t ie n ,  fur-tout lorfqu’il a des jeunes à nourrir-

ï t  comme il ne dédaigne pas non plus la 
charogne , ou s’eft déjà fouvent fervi de ce 
genre d’appât pour le prendre. Il n’exifte aucun 
exemple allez bien conftaté pour pouvoir avan­
cer qu’il s’attaque auffi aux hommes. Lorfque 
c?t oifeau veut fe rendre maître d’un agneau , 
«ce. il 1 e prend fortement dans fes ferres &  le 
traîne au bord d’un p récip ice, au fond du­
quel il fe lai fie aller tout doucement avec fa 
Proye ; ou bien , fe prévalant de la force pro- 
^igieufe qu’il a dans les a îles, il dirige fon 
Vol de maniéré à pouffer fon gibier du haut 
d’un rocher dans quelque abîme , où il puiffe 
le déchirer avec plus de commodité. Com m e 
Cet oifeau a les pieds courts, &  les aîles fort 
étendues , ce n’eft pas fans quelque difficulté 
qu’il s’élève de terre , lors même qu ’il n ’eft 
chargé d’aucune proye ; beaucoup moins la 
chofe lui feroit-elle poffible, s’il vouloit em­
porter avec lui dans les airs une proye fort 
lourde ; de forte que c’eft la néceffité qui lui 
9 enfeigné cette façon de chaffer. O n  peut 
voir à la planche V I I , la figure de cet oifeau 

deffmée d’après nature (*).

( ' )  M. H u b e r t ,  autre citoyen de Geneve , connu par 
Plufieurs talens t r è s - l in g u l ie r s ,  travaille depuis bien des
années à une hiftoire des oifeaux de p ro y e ,  qui renfer­
mera b ien  des découvertes ab& lum ent n e u v e s ,  & on
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Retournons dans les montagnes du Ghi- 
Ictn, qui ne font autre chofe qu ’un prolon­
gem ent du C a u ca fe , qui nous a toujours ac­
compagnés depuis Derbent : mais ce proloiv 
gem ent 11 a lieu que dans fa longueur , car 
derriere les montagnes du G h i la n , il ne s’en 
trouve plus que d’e u x ,  d’égale hau teer , lef- 
quelles fe terminent a une plaine qui conduis 
de Kasbin jufqu a Ifpahan ; au lieu que les 
Alpes au Derbent forment une chaîne non- 
interrom pue, qui s’étend jufqu’à la m ém oire. 
Cette  plaine eft un prolongement de la M o- 
g a n e , qui commence entre Sallian &  Enzelli : 
&  avant que la M ogane commence , tout-à- 
fait derriere Schamachie , la principale chaîne 
tire entièrement vers l ’ou eft; une feule bran­
che e x ce p te e , q u i , s’étendant en longueur l£ 
lo n g  des bords de la mer Cafpienne , prend là 
direction vers le fud-oueft.

D u  village de T fch u rd a ß, qui eft pour­
tant deja ütue à la moitié de la montagne » 
on croiroit qu ’on pourroit fe rendre dans l ’ef- 
pace d ’une couple d ’heures au fommet de I3

ne peut pas plus intéreffantes. Un homme de lettres qu‘ 
Je connoit particulièrem ent, nous a afluré que M. de 
Luc a palle fouvent des femaines entieres au pied des
rochers ou ces animaux avoient établi leurs a ires, pour
pouvoir obferver de jour &  de  nuit jufqu’à ]a moindre 
de leurs aétions.

Premiere montagne couverte de neige; mais 
lorfqu’on en entreprend le voyage , on trouve 
Hu’il refte encore à monter quantité de mon­
tagnes grandes &  p etites , qui font cachées 
Jes unes derriere les autres, &  comme elles 
font en même temps léparées par quantité de 
^ailées, il faut au moins faire dix lieues avant 
de pouvoir parvenir au haut de la plus pro­
chaine de ces montagnes couvertes de neige. 
Le temps change plufieurs fois le jour dans ces 
montagnes. Les vapeurs qui s’élevent conti­
nuellement de la mer C afpienne, &  qui font 

produites, tantôt par la chaleur, tantôt par 
*es v e n ts , trouvent ici un lieu très-propre à 
les raffembler ; auffi viennent-elles s’y conden­
ser en brouillard , &  former de vrais nuages , 
qui font quelquefois li épais q u ’on n ’eft pas en 
état de diftinguer un objet à la diftance d’un 
Pied. O r  ce font ces vapeurs qui caufent ces 
continuelles variations de tems ; car la quan­
tité de ces vapeurs eft déterminée par la nature 
&  la direction des v e n ts , fur lel’quels ces va­
peurs réagi lient à leur to u r ,  ainfi que l’expé­
rience journalière le démontre. L o rfq u ’en été 

temps eft ferein au lever du foleil, il peut 
très-bien arriver qu ’il vienne à pleuvoir au 
kout de deux heures; que bientôt après le ciel 
s’éclairciffe de n o u v e a u , &  que cela varie ainfi 
Plufieurs fois jufqu’au foir. U arrive même qu’il
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ne regne pas le même temps fur toute la mon­
tagne , car fouvent un amas de vapeurs le 
trouve pris entre deux montagnes plus baffes» 
&  y  occafionne de la pluye , tandis qu’ofl 
jouit du temps le plus ferein , lorfqu’on s’élève 
un peu au-deffus. Vers le fom met, larefpira* 
tion devient extraordinairement pénible (*)>

( ) 11 faut croire que M . Gmelin s’étoit effoufflé en 
m o n ta n t ,  & qu’en m êm e temps le préjugé agiffoit avec 
trop  de vivacité (ur fon im ag ina t io n ;  d’autant qu ’il y a 
m êm e grande apparence qu’il n ’a pas m onté jufques fuf 
les pointes couvertes de neiges ; au moins n ’en parle-t-il 
pas dans la rélation. J ’ai gravi les cimes les plus élevées 
d e  I E u ro pe ,  bien au-defîus de l’hofpice des capucins du 
m o n t  faint Gothard , j ’ai monte jufqu’au fommet d’autres 
montagries tres-elevees de la SuifTe , & n’y ai jamais 
éprouve la moindre gêne dans la refpiration ; je  m’y trou' 
vois au contraire beaucoup plus difpos que dans la plaine» 
M. de Luc affure la même chofe dans la rélation de fort 
voyage aux glaciers de Savoye. Voyez Recherches fu r  
m odifications de Vatm ofphère  , t i c .  tom. II , §. 940 » 
9 4 1 ,  94.2. Ce que les voyageurs racon ten t des effets de 
ï  ex trêm e fubtil ité de l’air dans les montagnes du Pérou > 
pa ra î t  ê tre fondé fur d’autres caufes : mais quoiqu’il eU 
fo i t ,  M. de la Condamine & M. Bouguer font monté® 
fur les cimes les plus élevées de ces m o n tagn es ,  où 
o n t  vu d e fcen d re le  mercure du baromètre jufqu’à quinZs 
pouces  n e u f  lignes, & no m m ém en t fur la cime du Pichin- 
c h a % où la chofe leur eft a r r iv ée ,  & où l’air doit ëtre 
p a r  confequent bien plus a t t é n u é ,  qu ’il ne l’eft dans le5 
ifeux les plus eleves de la Suifte. JVIalgré tout ce la ,  c& 
deu x  illuftres favans n’y on t point éprouvé la moincfrf 
incom m odité  , & y on t  refpiré avec au tan t de liberté 
«ju au pied de la montagne. M. de la Condamine pafla 
c ep end an t  trois femaines confécutives fur ce même fo01'  
m e t  du P ich incha .

neige n’y eft pas de nature à ne jamais fondre, 
il s’en fond au contraire une très-grande par­
tie pendant les mois d’été ; de forte que toutes 
les eaux qui prennent leur fource dans les 
M ontagnes, groffilfent alors confidérablement 
& vont fe précipiter dans la mer Cafpienne. 
ï-es différens progrès de la fonte des neiges , 
Suivant que la chaleur eft plus ou moins fo r te , 
donnent lieu à une efpece de rivieres qui ont 
Un cours périodique (*).  Cependant la partie 
ta plus élevée de la m o n tag n e , malgré la plus 
puilfante activité des rayons du foleil, demeure 

couverte d’une neige éternelle , dont l ’ufage 
qu’on en fait pour rafraîchir de certains mets 
&  les boiffons, apporte un grand foulage- 
nient aux habitans des lieux fitués dans le bas , 
âurant les chaleurs prefque infupportables de 
leurs étés. (* * )  Le froid eft fi fenfible dans ces

(*) C’eft encore là un phénom ène affez comm un dans 
*6s Alpes d e la S u i f f e ,  & quantité  de fources périodiques 
'îu’on y obferve n’on t  point d’autre caufe.

(**) Les habitans de la brûlante Sicile jouiffent des 
l£iémes re i fo u rces , & le mont E tna  , malgré les flammes 
pjü’il vient de vomir , leur fournit en abondance la neige 
^eceffaire , pour tem pérer par des breuvages rafraîchiffans 
{«s exceffives chaleurs qu’ils éprouvent en é té ,  & les 
®ur rendre  plus fupportables.  Voyez le voyage en S icile  
«  à M a l t h t , par M . B rydone. Il eft au refte peu  de 
Pays chauds en Europe où les montagnes voifines ne 
'°u rn iffen t pas ce foulagemenc délicieux.



montagnes pendant l ’hiver, que bien loin 
qu ’un homme put y  vivre dans cette faifon, 
les oifeaux mêmes ne fauroient feulement s’y 
foutenir.

Ces montagnes font formées de Pierres de 
roche, dont on rencontre tantôt des maffes 
d ’une grandeur énorm e, tantôt des morceaux 
détachés qui ont roulé à de certaines diftances, 
&  qui font extrêmement incommodes au voya­
geur. La nature de ces pierres eft quelquefois 
hom ogène &  quelquefois mélangée &  parfe- 
mee de quartz &  de gliramer : on y  trouve 
fréquemment une pierre cornée difpofée par 
couches, fans être feuilletée, ainfi qu’une p ie r r e  

de roche parfemée de cailloux, qui eft égale­
ment très-commune. Q uant aux pétrifications 
qui font fi abondantes aux environs de Baku 
&  de D e rb e n t,  ces montagnes n ’en offrent 
pas le moindre veftige; & M . Gmelin n’a point 
eu l’occafion d’obferver fi l’intérieur du fol 
étoit favorable ou non aux filons de mine (*)•

(*) Il eu t été très-important que M. Gmelin eût mieux 
examiné les parties conftituantes de ces m on tagn es ,  & 
fu r- tou t qu’il les eût dé terminé plus foigneufement. O u 
p e u t  cependan t inférer du peu qu’il en rapporte  , que Ce 
f o n t  ou des montagnes to ta lem ent primitives , ou tout au 
moins des montagnes fecondaires , compofées de fchiftes 
d é n a tu r é  c o rn é e ,  don t les couches , félon les obferva- 
l ions de Meilleurs de B o r n , F e rb e r ,  Pallas ,  pofent fi->r

Les Jhabîtans de ces montagnes conftruifent 
leurs cabanes de ces pierres que nous venons 
de décrire. Un grand nombre de Ghilaniens 
Qui paffent leurs hivers dans le plat pays de 
cette province, fe raffemblent ici en é té . ‘Les 
herbages nourriffans qui croiffent fur ces mon­
tagnes leur conviennent beaucoup pour l’édu­
cation de leurs beftiaux, &  ilsenvoyent pâtu­
rer une énorme quantité de chèvres &  de 
boucs, fur les hauteurs les plus efearpées. Ils 
ont auffi de gros troupeaux de m outons, mais 
ils font tous de l’efpece à large &  longue queue, 
&  c’eft même l’unique efpece que M. Gmelin 
ait apperçu en Perfe. Les loups qui font très- 
niultipliés dans ces m ontagnes, font un grand 
fléau pour ces pauvres moutons, &  lorfqu’ils

le granit p r im itif ,  mais ne renferm ent jamais aucun corps 
marin. Si la roche eft compofée de  q u a r t z , de Spath  
dur & de m ica , on la nomm e G ranit ; mais lorfque les 
Parties elTentielles de la roche font de quartz , dans le­
quel il y a des taches ou des raies groffieres de m i c a , 
^p a rée s  les unes des autres , elle doit être nom m ée alors 
Boche cornce ; &  l ’on ne doit donner le nom de S ch iß  c 
cç>rnéqu’à l’efpece de pierre où le quartz eft in titném ent 
lié avec le m ica ,  de manière qu’ils ne fauroient être dis­
tingués l’un de l’autre à la vue. Voyez Ferbers Briefe  
cius W e lfch la n d , p. 401 & 40}. M . le B. de Dietr ich a 
donné une excellente traduction de ces importantes le t­
tres fous le ti tre fu ivan t:  L ettres  fu r  la  M inéra log ie  

f u r  d ivers au tres ob jets de F H iß . nat.. de L’Ita lie  , voyez 
P> 491 &  492 de cette traduction.



i ‘ ont pas le temps de les enlever en entier ils 

leur arrachent au moins la queue. Les vaches 
n y font pas bien communes, mais l’on aftbre 
que les chevaux y deviennent gras &  vigou­
reux. Les habitans n’ont d’autre occupation 
que celle de foigner leurs beftiaux , &  font de 
leur lait du beurre &  du fromage. Leur ma­

niéré de faire le beurre eft des plus fim ples. 
mais n ’eft certainement pas la plus commode, 
ils ont de grands pots de terre extraordinaire­
ment ventrus par le milieu, &  munis vers le 
haut de deux anfes un peu éloignées l ’une de 
1 autre : ils remplirent ces pots de lu it , un peu 
plus qu’a moitié ; après quoi deux drôles 
vigoureux fe faififfem cha*cun d>une anfe &

ecouent le pot jufqu’à ce que le beurre foit 
lait Les pâtres du Ghilan vivent éparpil­
les dans ces montagnes, &  leurs maifons conf- 
truites tout Amplement de pierres de rocher 
entaffees, font tantôt ifolées, tantôt bâties
l  une a côté de l’autre en forme de hameaux 
fans aucune régularité. Ils portent des efpeces 

ecamifoles qui ne leur defeendent que jufqu’à 
la ceinture &  des fouliers d’écorce d’arbres ■ 
leurs culottes font à la maniéré généralement 
adoptee dans tout l ’orient. L ’on voit parmi eux 
beaucoup de vieillards &  tous en général ont
1 air de jouir d’une fanté brillante ; ils font 
cl une ftature médiocre , mais renforcée 3 &

leurs femmes font fort fécondes. Ils ne paflent 
pas pour bien riches, &  payent à Hédaet Kan 
Une impofition en argent, qui n’eft pas déter­
minée , &  qui fe perçoit par les Staroftes de 
quelques chefs-lieux du voifinage. Ils vendent 
le batman de fromage trente , &  le batman 
de beurre depuis fo ixan te-d ix  jufqu’à cent 
kopéques.

M . Gmelin délira de voir auffi le revers 
des montagnes couvertes de neige, &  en fit 
effectivement le voyage les 20  &  2 1  mai. Il 
y  trouva la nature à peine réveillée de fon 

fommeil de l’hiver , les tulipes fleurifloient da 
deffous la n e ige , &  les autres fleurs liliacées 
étoient encore fermées. Dans les lieux où le 
foleil pouvoit exercer Ton aftivité , la Flore de 
la contrée étaloit des beautés raviffantes , fans 
faire paroître toutefois une grande diverfité. 
O n  retrouvoit dans la plaine les plantes parti­
culières à la province , &  dès qu’on s’élevoit 
de nouveau , l’on revoyoit les plantes alpines. 
La trille Juliane , ( Hefperis ) , s’y montroit 
fur-tout en grande abondance , &  embaiïmoit 
toute la contrée de fon agréable odeur. L  'H er­
mine parcouroit ces lieux avec fi peu de crainte 
qu’on pouvoit la prendre avec la main. Elle 
ne change point ici la couleur de fon poil en 
hiver. Les M artes s’y font également voir en 
très-grand nombre. C e t  animal ne fait point



ici l'on féjour uniquement dans les endroits 
garnis de bois; un feul buiffon lui fuffitpour 
fon habitation. Il elt remarquable que dans 
toute cette contrée , dès que la marte a quel­
ques années d’âge , elle devient prefqu’entié- 
rement noire , ce qui donne en conféquence 
une plus grande valeur à fa peau. Elles fe 
lailfent apprivoifer &  mangent tout ce qu’on 
leur préfente; mais elles font fur-tout extrê­
mement friandes deraifins de Corinthe.

Les Perfans favent diftinguer auffi bien 
que les payfans Rulfes les champignons qu’on 
peut manger fans danger, d’avec ceux qui 
font nuifibles ; &  l’expérience leur a appris 
qu’une feule &  même efpece peut être perni- 
cieufe dans un tems &  innocente dans un autre. 
Ils font griller les bons tout uniment fur la 
braife, &  les mangent en fui te : ils jugent des 
efpeces qui leur font inconnues, à l ’odeur , &  
quant au choix à faire entre celles qui leur 
iont connu es, c ’eft la longue pratique qui les 
dirige.

M . Gmelin apprit des habitans de ces m on­
tagnes à faire une forte de vinaigre, d on t 

ceu x  qui font à portée de fe pourvoir facile­
ment de vinaigre liquide peuvent à la vérité 
fe p alier , mais qui peut devenir fouvent d’un 
grand fecours à un voyageur. On fait recuire 

du vinaigre bien fo rt ,  jufqu’à ce qu’il s’épaif-

fifie, &  pendant qu ’il bout on ramaffe l’écume 
qui fe forme à la fuperficie , &  on la mêle 
«près 1 opération avec le vinaigre récuit; ce 
qui forme une maffe , dont une dragme dé­
layée dans quelques onces d’eau , peut tenir 
heu de vinaigre.

A fon retour à R äfcht, M . Gmelin apprit 
que le bâtiment qui lui avoit été expédié, 
par la chancellerie de la régence d’Aftrakan , 
pour la continuation de fon voyage &  pour 
l'on r e to u r ,  avoit jetté l’ancre le z<ç dans la 
rade d ’Enzelli ; ce qui l ’engagea à s’y rendre 

le premier de Juin. 11 y  refta jufqu’aü f , &  
s’en revint à Räfcht d’où il put enfin partir le 
19  , api es bien des difficultés. Il traverfa dans 
fa marche vers les montagnes quantité de riviè­
res , dont le fol marécageux fatiguoit beaucoup 
les chevaux; lorfqu’il eut atteint les hauteurs1, 
il découvrit une plante du genre des fenfitives 
( M im ofa  ) ,  dont la forme extérieure, la cou­
leur agréable ; &  la bonne odeur de la Heur , 
jointes à la belle gran deur, lui donneroient une 
Place diftinguée parmi ce qu’ il y  a de plus 
recherché dans les jardins d’ornement en Eu­
rope. Depuis le coucher du foleil jufqu’à fon 
e v e r , ce joli arbriffeau replie toutes fes feuil- 
es , &  comme elles font rangées par paires, 

Joutes fe couchent l ’une fur 'l’autre. O n  ob- 
erve un m ouvem ent pareil pendant le jour



dans cette plante &  dans fes branches, Iorf- 
qu ’on en arrache quelques feuilles. M. G m e­
lin croit que cet arbrifleau eft la M im ofa ar- 
borea, Lïnn. L ’époque de fafloraifon eft pour 
les habitans du Ghilan un indice que le ver- 
a-foie a terminé fon cocon , &  iis ne manquent 
pas en conféquence de faire toutes leurs dif- 
politions pour le dévidage de leurs foies.—  
N otre  voyageur vit auffi dans ces cantons la 
L outre, ( Muffela L u tr a , Lin ma. Lutracafla- 
nei coloris, Briffon. Quad. 1 6. p. i .  qui eft 
très-commune dans les rivieres de la Perfe. 
M . Gmelin eft très-porté à faire de cet animal 
une efpece différente de la Loutre de mer de 
M a r g r a f, (N o v . Connu. Fetrop. tom. II . 
p .  3 ^ . ) ,  car les pieds à membranes indiquent 
une toute autre économ i„ que des pieds pareils 
à ceux de la M arte; fi dans l’hiftoire des ani­
m aux on ne fait pas une attention très-exafte 
à ces fortes de caraderes diftiactifs , on ôte à 
la plus belle partie de l’hiftoire naturel e toute 
fa vie. Les pieds de la loutre dont nous par­
lons ne font nuds qu’en deffous , &  font cou­
verts par-deffus jufqu’anx ongles d’un poil 
châtain. C ’eft fur-tout en automne que qes 
animaux font fînguliérement nombreux. Ils 
mettent bas en avril, &  fur la fin de m ars,
&  nourrifïent leurs petits de poiffons &  de

Vers. Ils ne fauroient vivre plus d’une couple 
d ’heures, lorfqu’on les a tirés de l’eau.

M . Gmelin s’arrêta quelque tems à Schafft, 
d’où il fit diverfes excurfions. L e  20  juin , 
tousles payfans étoient occupés à dévider leurs 
foies. V ers le milieu du mois de mars, quel­
quefois p lutôt,  quelquefois plus tard , félon 
que le foleil a exercé plus ou moins fon acti­
vité. Les Ghilaniens prennent les œufs de leurs 
vers-à-foie , qu’ils ont confervés pendant Phi- 
Ver, &  les portent fur eux aux endroits les 
plus chauds de leur c o r p s , enveloppés dans 
des morceaux de toile de cotton. Au bout de 
huit ou quinze jours les vers é c lo fe n t, bien 
fains, &  pour la majeure partie , tous à la fois. 
L e  M eurier blanc , de même que le noir , 
croît fans culture dans le Ghilan. Pour plus 
de com m odité, on le tranlplante tout près 
de l’habitation de chaque pôiïeffion , tous les 
ans on les taille, &  l’on en établit auffi des 
pépinieres en regle. O n  n ’y  donne nulle pré­
férence a aucun égard au meurier noir fur 
le blanc; on regarde feu lem en t, dans les deux 
efpeces, les feuilles qui paroifTent un peu 
rougeâtres, comme les plus nourriffantes.

O n  nourrit pendant dix jours les vers, 
Encore tres-petits , qui viennent d’éclorre une 
fois par j o u r , avec les feuilles les plus ten­
dres du meurier. O n  les place à cet effet dans



des paniers de la forme des tamis , dont fe 
1er vent nos apothiquaires , &  le lieu où fe 
depofent ces paniers , n’eft autre chofe que le 
plancher d’une chétive cabane conftruite de 
rofeaux, de planches ou de branchages , &  
foutenues par des poteaux. Les dix jours fui- 
vans on donne deux fois par jour de la nour- 
î itu ie  aux vers; mais l ’on choilît  encore les 
feuilles les plus tendres. Pendant la troifieme 
dixaine on leur diftribue leur pâture trois fois 
dans la jo u rn ée , &  pour lors il n’eft plus 
nëceffairé de chôifir les feuilles auffi f oigne u- 
fement. O n fupprime également alors l’ufa- 
g e  des paniers, &  l ’on lai fie les vers ramper 

librement fur Je plancher que l'on jonche de 
feuilles. L orfqu ’on parvient au troifieme Pé- 
î i o d e , ou , h io n  veut au troifiçme fommeil 
du v e r , on leur prodigue les feuilles avec 
encore plus deprofufion , &  on leur en donne 
quatre, cinq &  jufqu’à fix fois par jour. En- 
f in ie  ver fe met à filer , &  conftruit fon cocon , 
q u i , lorfqu’il eft parvenu à fon état de per­
fection acquiert la grolfeur d’un œ u f  de pigeon- 
O n compte qu ’il fiait cinquante jours au ver 
pour parvenir à fon dernier période , c ’eft-à- 
dire , au moment qu'il commence à f iler , &  
trois, quatre ou cinq jours pour achever en­
tièrement fon cocon. Les Ghilaniens font 
affez généralement dans l ufage de dévider

leur

Ieur foie tout auflî-tôt. Iis ont pour cela de 
Mandes &  larges tonnes de b o is , qu’ils rem- 
P'illent d’eau bouillante, &  y jettent à chaque 
°is autant de coccons qu’ils jugent au coup- 

^oeil pouvoir en m ettre ; cette opération 
étouffe le ver &  dégage les fils de la foie du 
c°ccon. Une perfonne qui fe tient près de la 
Jonne tire les fils avec la main &  les place 

r les bobines , d’où iis palfent fur le dévi­
doir , qu ’une autre perfonne fait tourner fort 
lentement. Ce dé vidoir eft très-gtand , &  par 
conféquent propre h dévider beaucoup de 

foie à la fois ; mais l ’on n ’aime pas dans les 

Ateliers les écheveaux fi lo n g s , à caufe de la 
difficulté q u ’on a a la devider enfuite de nou- 
veau. La perfonne qui détache la foie des 
coccons, ôte de tems en tems avec un ballet de 
deffus la furface de l ’eau les faletés qui fe rainaf- 
■fent dans la tonne , foit du déhors, foit des 
cocons eux-mêmes.

, L a  foie du Ghilan n ’eft pas toute d’une 
bonté ; la meilleure de toutes doit avoir 

oeil b la n c , un certain luftre , &  être ronde 
^ forte.On en cultive de cette qualité à Schaffe 
p  dans tout le diftriét de ce village ; elle fe 
ranfporte prefque toute à Kafchan &  à Jefchid, 

^  fe fabriquent les plus belles étoffes de foie 
e la Perfe. La majeure partie de la foie du 
nilan eft jaune ; mais les foies qui ont toutes 
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les autres qualités requifes, lors même qu’elles 
font .jaunes, font encore réputées bonnes; 
celles-là lont façonnées à R ä fch t , &tranfpor- 
tées à Kafw in , à Tauris &  dans d’autres villes 
de la Perfe, Ces mêmes foies jau nes, avec plus 
ou  moins d’autres défauts, font la plus grande 
quantité , &  ce font prefque les feules qui 
s expédient par mer à Aftrakan ; &  comme il 
ne vient à Aftrakan &  à Pétersbourg que des 
foies de qualité médiocre , &  que d’ailleurs 
on y  manque d'habiles ouvriers, il n ’eft pas 
étonnant que les étoffes de foie fabriquées en 
K u f l îe , dans les deux villes que nous venons 

de n o m m e r, foient fi inférieures à celles qui 
fe fabriquent en France. La foie qu’on retire 
d escoccons qui font mis à part, pour avoir des 
œufs pour la récolte de l ’année fu ivante, &  
qui font perces par la phalène qui en f o r t , eft 
la plus chétive. Com m e elle ne fauroit fe dé­
vider , on eft obligé de la filer. Les Perfans 
la nomment R e d / lh , ( c ’eft notre fleuret), 
elle fe tranfporte uniquement vers les fron­
tières de la Turquie.

Les Perfans apportent une foigneufe atten­
tion à ce que les feuilles de mûrier foient bien 
feches, lorfqu’on les donne au vers-à-foie.Riefl 
ne leur caufe plus d ’inquiétude que lorfqu’il 
tonne immédiatement après l’un des trois fom- 
meils de ces vers; une longue expérienceleitf

ayant appris qu’ils en meurent tout à coup , 
après s’être roulés au milieu de quelques mou- 
vemens convullifs très-courts. Souvent auffi 
ils efTuyent le même accident par des caufes 
différentes , qu’on ne peut pas toujours expli­
q u er ,  il airive alors que le pofteffeur d’une 
plantation qui rend d’ordinaire vingt batmans 
de foie, en recueille a peine un. Nous ajou­
terons encore c e c i , favoir, que le ver-à-foie 
eft indigene dans le G hilan, &  qu’on n ’y 
trouve pas la phalène à aîles jaunes.

L e  E a filic, ( Ocymum BaJUiciirn )  , four­
nit une femence que les Perfans font gonfler 
dans l ’eau ; enfuite ils la frappent de glace, &  
en font ufage dans les chaleurs exceffives de 
l ’é té , comme d ’un très-grand rafraîchiffant, 
que les Européens mêmes ne dédaigneroient 
pas. Une caravane de l ’Inde qui paffoit à 
Schafft, dans le tems que M . Gmelin y  étoit, 
menoit avec elle un oifeau, dont elle fe pro- 
pofoit de faire un préfent au Kan du Ghilan. 
C e t  oifeau, dont l’efpece appartient à la fa­
mille des Geais , ( Coracias dqcilis ) , poffé- 
doit à un point étonnant la facilité de pro­
noncer diftindement des mots perfans, &  
même des phrafes entieres. 11 contrefaifoit auffi 
fupérieurement une perfonne qui touffe, &  
les tons lamentables de quelqu’un qui pleure.-«.
Il v  a dans le Ghilan beaucoup à'Ecureuils qui
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font une variété bien diftinifte, mais qui appar­
tiennent toutefois très-certainement au genre 
de nos écureuils d’Europe. Ils confervent leur 
couleur en h iv e r , &  fourniffent une nouvelle 
preuve que le Petit-gris de M . de Buffon ne 
fait point une efpèce particulière , mais que 
fes différences ne proviennent que delà rigueur 
des hivers des Pays du N ord. Les écureuils 
dont nous parions, ont tout le deffus du corps 
d ’un gris fo n c é ;  le tour des yeux n o ir ,  la 
g o r g e ,  la poitrine &  le ventre jaunes; fa 
queue eft d’un gris no irâtre , marquée en-def- 
fous par le milieu d’une bande blanche. Cet 
écureuil aüatique a d’ailleurs la même forme 

&  les mêmes mœurs que nos écureuils «^Eu­
rope.

Il eft très-certain que les oifeaux de paf- 
fage fuivent conrtamment dans leurs émigra­
tions de certaines r é g ie s , foit qu’ils y  foient 
aftreints par quelques befoins, foit qu’i l y  ait 
quelque autre circonftance plus indifférente 
encore qui les détermine. Mais on voit  ici 
précifément les mêmes oifeaux dont les émi­
grations font les plus confiantes, y  paffer l’été 
en très-grand nombre. O n  y  voit entr’autres 
les cigognes noires &  blanches, l ’efpece plus 
petite de ces oifeaux qui fe diftinguent par 
une touffe de plumes fur le d o s , &  que les 
anciens nomment tantôt Garzetta , tantôt

Egretta ; les Hérons gris cendrés, 8c fur le 
rivage de la mer des troupes innombrables de 
Baglanes ou Cormorans , qui volent de côté 
&  d’autre ; enfin toutes les efpeces de Mouet­
tes y font prefque en auffi grande quantité 
qu’en hiver. M . Gmelin obferve cependant 
que depuis îe milieu du mois de M a i ,  il ne 
s’eft point offert un feul pélican à fa vue. O n  
voit  manifeftement par ce détail que ce n’eft 
pas le befoin de fubfiltance qui force ces oifeaux 
à paffer d’un lieu dans un autre. Les Hérons 
dont nous venons de parler trouvent abon­

damment de quoi fe fubftanter dans les rizieres 
marécageufes du Ghilan ; auffi y reftent-ils &  
y  font-ils leurs pontes ; &  pour tous ces autres 
fufdits oifeaux palmipèdes, ils ont également 
dequoi fournir amplement à leur n o u rr itu re , 
tout le lo n g  des côtes de la mer Cafpienne ; 
qu’ont-ils donc beloin d’aller la chercher au 
lo in , tandis qu’elle s’offre à eux  dans la proxi­
mité ? Et toutefois une grande partie de ces 
fugitifs habitans des airs entreprennent en 
grandes troupes les voyages les plus éloignés. 
Seroient-ce des voyages de plaifir? Cette opi­
nion ne feroit pas fx abfurde , pourvu qu’on  
ne fe figure pas un projet déterminé par avance. 
Seroit-ce pour le changem ent, par habitude , 
par imitation, ou dans le defir d aller le livrer 
avec moins d’em pêchem ent, dans des con-
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trées plus tempérées, à leurs amours déjà fi 
brûlans par e u x -m ê m e s?  T ou s  les oifeaux 
aquatiques aiment les eaux qui ont de la fraî­
ch eur, ainfi que les poiffons; c ’eft pour cela 
que les embouchures des grands f leu v es , &  
ces fleuves eux-m êm es jufqu’à une grande 
é ten d u e, en rem ontant, font fi poiffonneux; 
&  c’eft fans doute par la même raifon qu’il 
fe raflemble dans ces mêmes endroits le plus 
de ces oifeaux. C e u x  qui s’en reviennent du 
nord au m id i ,  à l ’approche de l ’h iv er ,  s’ar­
rêtent de préférence dans les provinces que 
nous d écrivo n s, &  font en fi grand nombre 
près de Sallian le long du K u r  qu’on peut 

les prendre à la main. 11 eft donc très-pof- 
fible que c’eft le dcfir de jouir de la fraîcheur 
des eaux qui détermine les oifeaux aquati­
ques à émigrer. Mais comme il y en a fuffi- 
famment pour une grande partie d ’entr’eux , 
il y en a aufli une grande partie qui ne voyage 
point.

L e  2 4  Juin deux Dfaufchi traverferent 
Schafft à cheval. Ces Dfaufchi font une ef- 
pèce de gens qui gagnent leur vie en Perfe, 
&  croyent en même tems s’en faire un mérite 
auprès de D i e u , à efcorter les pèlerins qui 
vo n t  à Eabylone. 11 y en a beaucoup dans le 
G hilan, &  ils ont à Räfcht un fupérieur au­
quel ils font obligés d’obéir en tous points.

Celui-ci les envoyé quelques femaines avant 
le départ, dans toutes les villes &  dans tous 
les villages pour avertir tout le m o n d e  qu’ils 
font prêts à p artir , &  pour offrir leur eicorte. 
Ils n’omettent pas une m aifon, &  ceux qui 
font intentionnés de les fuivre pour aller v i t -  
ter le tombeau de H u jjein , fe mettent au 1- 
tôt en route avec eux ,  pour fe r e n d r e  au lieu 
du rendez-vous de tous les D faufchi, d o u  
ils s’acheminent enfuite tons enfemble vers 
Bagdad ou Babylone. Chacun leur fait des 

préfens, &  quantité da perfonnes qui ne 
peuvent pas faire eux-mêmes le v o y a g e ,  les 
chargent de s’acquitter pour eux des prieres 
d’ufage. Les Perfans vont en pélérinage en 
différents lieux , lavoir à chaque endroit ou  
fe trouve un tombeau de quelqu’un des parens 
de Mahomet ; &  l’on prétend qu’il y  en a un 
t rè s-g ran d  nom bre; le s T u r c s ,  a u  contraire, 
ne vont qu’à la Mecque. L e  principal objet 
des pèlerins perfans qui v o n t  à la M ecque ou 
dans d’autres lieux faints, c’eft de s’y trouver 
pour y  aflifter à  la fête du Kurban-Bairaam, 
dont nous avons parlé plus haut. D e  forte 
que dans quelque tems qu’un pèlerin y arrive , 
il faut qu’ il y refte jufqu’au jour de la fete ; 
s’il arrivoit même le dernier jour de cette 
fê te ,  il n’oferoit pas y affifter, parce qu’on 
eft obligé de s’y préparer pendant trois jours »



q u ’on paffe en prieres continuelles. L e  jour 
même de la féte on fort en grande procef- 
fion de la v i l le ,  avec tout le clergé; on fe 
rend en raze-cam pagne, ou après avoir récite 
certaines prieres, chacun immole un nom ­
bre de moutons à la vo lo n té , &  la chair eft dif- 
tribuee aux pauvres. .Après quoi l’on retourne 
à la v ille ,  vers le tombeau de M a h o m e t,  où 
du pieux perfonnage dont le corps a rendu la 
■ville un lieu faint : arrivé-là, on récite encore 

quelques prières; enfuite on fefépare. 11 n’eft 
permis à perfonne d’approcher de près d’aucun 
de ces tombeaux ; les piètres eux-mêmes ainlï 
que toute la proceffion font obligés de fe tenir 
à la porte. Les trois jours qui fuivent immé­
diatement la fê te ,  doivent être , comme les 
trois jours qui l ’ont précédé , paffés en prie­
res, &  lorfqu’ils font écoulés, chacun retourne 
dans fa patrie.

U ne des plus belles plantes aquatiques, la 
reine même de toutes, croît dans le Ghilan ; 
c  cjft un N én u p ha r , connu par les botaniftes 
fous le nom de Nymphœa Nelumbo ; les Per­

fans nomment fon fruit Salabagala, &  le man­
g ent comme des noifettes. JJs les fubftituent 
auffi, de même que les Arm éniens, aux grains 

de co ra i l , pour en faire des chapelets. Ce 
N elum bo dure pendant les mois de Mai &  
Juin ; on le voit dans plufieurs marais du Ghi-

lan, &  l ’on doit même en avoir auffi vu dans

le voiünage d’Aftrakan.
Les Perfans ont  généralement les Chretiens

en h o r r e u r , mais il y  en a qui pouffent les 
chofes plus loin à cet égard que les autres. 
Plufieurs fuyent la compagnie des Chrétiens 
comme la perte ; &  lorfqu’ ils font foi ces de 
traiter avec eux pour quelque objet de com ­
merce , ils fe tiennent toujours dans un cer­
tain é lo ig n e m en t, crainte qu’il ne leur arrive 
de toucher l’habit d’un C h ré tien , ou d’en être 
touchés. T o u t  vafe , toute efpece d’uftenfile 

dont un Chrétien s’eft fe rv i , devient pour eux 
un objet d’abomination; de forte que tout 
Chrétien qui voyage eft obligé de fe défalté- 
rer comme les b êtes, en portant l’eau du puits 
ou de la fontaine, immédiatement à fa b o u ­

che , parce que perionne ne lui prêteroit de 
vafe. D ’autres un peu plus raifonnables en 
agiffent m ieux à l ’égard des Chrétiens , re­
cherchent même leur fociete , mais fe garde- 
roient bien de manger a la même table avec 
eux. D u  refte , ils leur font un bon accueil, 
ne violent point extérieurement à leur égard 
les loix de la p oliteffe , &  finiffent pourtant 
par fe familiarifer à la fuite d’un commerce 
habituel. Les buveurs de profeffion &  les amis 
de la joie ne fe font même aucun fcrupule 
de fe livrer à la débauche avec des Chrétiens.



L e  ferment de fidélité eft une chofe affez 
inconnue de nos jours parmi les Perfans ; il n’a 
même jamais été fort en ufage chez eu x; ou 
il ne feroit pas d’ailleurs d’une bien grande 
efficace. T ou s  les autres fermens qu’on leur 
fait prêter ont la même formule , avec cette 
feule différence , que les jeunes gens le prêtent 
différemment des perfonnes d’un âge mûr. 
V o ic i  comment l ’on fait jurer les prem iers; 
on  les mène au premier tombeau d’un faint 
q u elco n q u e, &  là on leur fait prononcer à 
haute v o ix ,  quel que foit le genre d’accufa- 
tion , les paroles fuivantes ; O  Dieu unique , 
D i e u ,  D i e u ,  je ne fuis point coupable de 
ce dont je luis accufé. C eux  d ’un âge m ûr, 
font leur dépofition par ferment devant les 
prêtres; ils pofent deux doigts f u r l ’Alcoran 
o u v e r t ,  &  profèrent bien haut ce qui fuit ;
O  Dieu u n iq u e , Dieu , D ieu  ! auffi certaine­
ment que ce font là tes paroles , auffi cer­
tainement je ,  & c. & c. —  11 eft auffi d’ufage 
de tenir pendant la cérémonie un fabre nud 
au-deffus de l’Alcoran.

D urant le féjour que M. Gmelin fit à 
Schaß}, il régna pendant pîufieurs femaines 
de fuite une lechereffe continuelle, qui faifoit 
craindre pour la récolte de riz de l ’année 
une perte totale. Et comme cette production 
fait avec la foie la grande fource du bien-être

des habitans du G h i la n , on ordonna une pro­
ceffion publique pour le premier de Juillet: or 
Voici comment les Perfans procèdent a cet 
a&e de leur culte réligieux. L e  Schilhuliftan 
ou ch ef du clergé détermine le jour auquel 
ta proceffion aura lieu , ainfi que la mofquée 
où tous les habitans de l’endroit devront s al- 
fembler. Ils s’y rendent tous munis d’une cru­
che d’e a u , ou d’une bouteille d’eau-rofe. L o r s ­
qu'ils font tous l à , le Schilhaliftan les mene 
3u travers de toute la v i lle , en raze-campagne„ 
où il récite quelques prieres; après qu’elles 
font fin ies,le  peuple s’arroferecipioquem ent 

avec cette eau dont chacun s’eft p o u rv u , vo u ­
lant manifefter par-là la peduafion où ils lont 
que la priere du prêtre fera exaucée, &  que 
le ciel daignera leur envoyer de la pluie pour 
rafraichir leurs champs defféchés.^ S’ il ne 
tombe pas d’eau immédiatement après lapre- 

miere proceffion , il s’ en fait une féconde au 
bout de quelques jo u r s , puis une troifieme , 
&  ii le ciel continue à demeurer fermé , ou 
oblige alors les Arméniens &  les Juifs à faire 
de pareilles proceffions, leur clergé à leur 
tête , &  même à les réitérer en cas de befoin.

M . Gmelin partit de Schafft le ? de Juil­
let , pour vifiter les montagnes qu’on appelle 
les M onts tawhfchiniens , qui font une conti­
nuation des M oganiens, & f e  réunifient en-



fuite avec les montagnes que nos voyageurs 
avoient vilitées jufqu’au fo m m e t , derriere 
Lagifchan &  Langorod. Cette triple chaîne 
de montagnes, tout en décrivant beaucoup 
de finuofités , ne fe dirige qu’en longueur &  
s’étend très-peu en largeur. Elle forme pour 
ainfi d ire, un mur de réparation entre le G hi­
lan &  l’intérieur de la Perfe : car auffi-tôt qu’on 
les a laiffées derriere fo i ,  l’on fe trouve fur 
une Steppe aride, qui mene vers K asw in, 
chemin que prennent fouvent les caravanes, 
fur-tout dans les tems de troubles, parce qu’a­
lors la grande route eft infeftée de brigands. —  
N os voyageurs fe dirigent dans cette courfe 
tout-à-fait vers l’oueft, mais leur route qui les 
conduifoit à travers des bois fort montueux , 
fe trouva fi difficile, qu’ils marchèrent jufqu’à 
nuit tombante pour atteindre un v i l la g e , où  
la pluie les retint pendant quelques jours. 
M .  Gmelin y  vit une cour entourée d’une 
h a y e ,  où il remarqua qu’on élevoit des Abeil­
les, les ruches étoient des troncs d’arbres 
creux , de la longueur de deux archines, 
( environ quatre pieds &  demi ) ; il y en avoit 
plus de v ingt; elles étoient couchées à-plat fur 
la terre; les deux extrémités du tronc étoient 
bouchées par des pierres, &  toute la furface 
fupérieure de la ruche étoit percée de trous 
pour l ’entrée &  la fo n ie  des abeilles. Lorl-

qu ’on veut recueillir le miel &  la cire de ces 
r u c h e s , on leve les pierres qui les ferm ent, 
&  comme non-feulement ces ouvertures, mais 
encore tout le diametre de la ruche préfen- 
tent un grand efpace en longueur &  en lar­
g e u r ,  l ’on parvient à fon but fans éprouver 
les inconvéniens attachés à celles dont nous 
nous fervons communément.

Parvenu dans fa courfe à une élévation 
plus confidérable, notre fa vant s’occupa pref- 
q u ’entiérement, depuis le 8 Juillet jufqu’au 1 7 ,  

à recueillir différentes plantes, &  remarqua 

que toutes celles qui s’offroient à fes recher­
ches, étoient à peu près les mêmes que lui 
avoient fourni les autres montagnes de la pro­
vince qu’il avoit parcourues antérieurement. 
C ’étoient des plantes alpines; quant à celles 
qui croilfent dans les vallées qui féparent les 
m o n tag n es, elles reflemblent aux plantes des 
environs de Montpellier. Les Hyfopes font 
affez rares dans le bas, au lieu que près d’If- 
pahan, cette plante eft, dit-on , fi co m m u n e, 
qu’on en ram affe les tiges , qui y deviennent 
aufii dures que les tiges des plus gros buiflons, 
pour en faire du feu. L e  Sempervivum mon- 
tanum y  croiffoit fur les cimes des rochers. Les 
Perfans font fécher cette plante avec la fleur 
&  la réduifent en poudre ; ils donnent cette 
p o u d re ,  qui purge très-violemment par les



feiles, aux malades attaqués de la jauniffs. 
Lorfque les feiles viennent avec trop d’abon­
dance , ils font prendre au patient du lait 
a ig r e , dans lequel ils mettent de la g la c e , &  
ils prétendent qu’ils arrêtent fur-le-champ, par 
ce m o yen , la violence du purgatif. L e  Pour­
p ier, ( Portulacca oleracea), fe faifoit voir 
dans les placer, les plus arides ; on fait en Perfe 
de la graine de cette p la n te , des dragées qu’on 
regarde comme très- rafraîchilfantes. La Jujube 
ou Rhamnus zizyphus, étoit auffi commune 
dans les fonds qu’elle reft en Allemagne. Cette 
plante eft appellée en turc &  en perfan Unap, 
&  l ’on regarde auiïi dans ce pays fon fruit 
comme un très-bon béchique. Lorfque cet 
arbufte eft parvenu à une certaine vieillefie, 
il perd peu-à-peu fes épines.

O n  rencontre dans ces m o n tag n es, de 
même que dans tout le Ghilan , quantité de 
ces gens connus en Allemagne fous le nom 
de Ziegeuners, &  en France fous celui d’E- 
gyptiens ou de Bohémiens, lefquels i c i , comme 
en E u r o p e , errent par bandes d’un lieu dans 
un autre, fans avoir de domicile perm anent, 
ni aucun moyen de fubfiftance affuré. Les 
Perfans les appellent Kauli, du nom d’une 
nation perverfe , très-ancienne, dont leurs his­
toriens racontent ce qui fuit : P haraon, difent- 
i ls, condamna un jour Ibrahim , ou Abraham,

an fupplice du feu. Mais le patriarche ayant 
été mis deux fois fur le bûcher, fans avoir 
éprouvé le moindre d om m age; le roi d’E ­
gypte  fe trouvoit fort embarraffé pour trou­
ver un moyen de parvenir à fon but. Alors 
Satan vint à l u i , &  lui confeilla de faire dref- 
fer le bûcher fur une montagne très-haute &  
très-efcarpée , &  que lorfque le bûcher feroit 
a llu m é, il devoit faire guinder Abraham def­
fus par le moyen d’un cabeftan. Pharaon fui- 
vit ce co n fe il, mais il n’eut point l’effet d éfiré , 
carie  cabeftan refufafon fervice. Satan revint 

pour la fécondé fois vers Pharaon, &  lui dit 

qu ’ il voyoit  bien qu’il y  avoit des faints qui 
protégeoient le patriarche, mais qu’il lui 
reftoit encore un confeil à lui donner pour 
lever cet obftacle: qu’il n’avoit qu’à fe faire 
a m e n e r  deux perfonnes , qui fuffent freres &  
fœ urs, d e là  nation des K auli, qui étoit en 
abomination à D ieu  &  à tous les faints, &  
ordonner que ces deux perfonnes fe tinffent 
tout auprès du bû ch er, que pour lors tous 
les faints feraient forcés de s’en écarter, &  
qu’Ibrahim privé de leur affiftance , devien­
drait infailliblement la proie des flammes. 
T o u t  fut encore exécuté de point en p oin t,  
comme Satan l ’avoit indiqué, mais avec tout 
auffi peu de fuccès que les autres fois ; car 
au moment qu’Abraham parut fur le bûcher „



celui-ci fe changea tout-à-coup en un très-beau 
jardin, dans lequel on vit le patriarche qui 
fe promenoit fans avoir reçu le moindre mal. 
A  ce dernier trait Pharaon fe défilta de fon 
d elfe in , &  remit Abraham en liberté. O r  c’eft 
de ce même p eu p le , de ces Kcinlis, que les 
Perfans font defcendre ces vagabonds, nom­
més E g yp tien s, qui iubliftcnt encore aujour­
d’h u i , &  ils ajoutent qu’Abraham prononça 
fur eux dans cette circonftance une malédic­
tion , dont l’effet les réduifoit eux &  leur 
pollérité à être à perpétuité épars fur la terre , 
fans avoir jamais de domicile (table. Ils font 
généralement très-méprifés, &  gagnent leur 
vie comme en Europe à dire la bonne avan- 
ture &  à faire des tours de gibbeciere (*).

La

( * )  La bonne police qui régne en France en a tota­
lement banni ces hordes fingulieres, beaucoup plus 
comm unes encore dans b;en des parties de 1 empire 
d ’Allemagne , qu’on ne devroit naturellement le cioirc. 
I l  manque à la littérature une hiltoire bien approfondie 
de ces hordes vagabondes, qui fe diflinguent à tant 
d’égards 'des peuples au milieu defquels ils vivent, &  
dont ils différent par le te in t , les traits du vifage., les 
m œ urs, le genre de vie , le langage, la religion même 5 
ce qui devroit fournir bien des données iur leur origine. 
Ils  ont auffi un genre d’adm iniftration, &  des maniérés 
de lo ix  qui leur font propres. Ce (ont au refte des êtres 
tout au moins inutiles à  la focicte; des faineans très a 
charge aux pays où l’on a la bonté de les loufFrir; a qui 
même le .malheureux payfan, lorfqu’il le s  fais dans fon

La nourriture &  l’éducation du bétail font 
dans ces m ontagnes, de même que dans cel­
les dont il a été queftion plus h au t, la feule 
occupation de leurs habitans ; avec cette diffé­
rence que ces montagnards-ci entretiennent, 
outre leurs moutons &  leurs ch e vre s , une 
grande quantité de bêtes-à-cornes. Une chofe 
bien remarquable, c’eft que prefque tous leurs 
taureaux , ainfi que leurs vaches ont d eu x  
boffes, l’une fur le devant près du c o u , l ’au­
tre fur le derriere à l’extrémité du d o s; ces 
boffes ont quelquefois tant d’élévation qu’elles 

représentent exadem ent 1111 dos de chameau. 
Les veaux les apportent ennaiffant, &  elles 
croifTent en proportion de l ’âge de l ’animal ; 
celle de devant a toujours un peu plus d’élé­
vation que celle de derriere ; il y a d’autres 
de ces animaux qui n’ont que cette boffe de 
d e v a n t , &  d’autres qui n’ont que la pofté- 
rieure. —  Ces montagnards n’habitent pas 
feulement dans des cabanes, quoiqu’ils ne 
manqueroient pas de pierres pour s’e.n c o n s­
truire , mais le premier buitfon leur tient lieu 
d ’habitation.

voifinage , fait du bien dans la feule ap p ré h e n f ion  qu ils 
ne lui fafTent du mal. Et l’on ne fonge pas à trouver des 
m oyens de les obliger à vivre fous un autre regim e; 
tandis qu’il ne feroit peut-être pas difficile d’en taire des 
fujets utiles.
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L e  i S  &  le 1 9  ju illet, M . Gmelin tra- 
verfa les montagnes pour fe rendre à Maffula ; 
cette ville eft le dernier endroit des Alpes du 
Ghilan , du côté de l’oueft; la route qui y  
conduit prend ces montagnes par leur lar­
geur , &  s’ap p ro ch e , en defcendant toujours 
un peu > de la ville de Räfcht. Maffula  n’a ni 
p o rte s , ni m urailles, mais entièrement envi­
ronnées de montagnes qui ne permettent l ’ac­
cès qu’à la faveur de deux , ou tout au plus 
trois chemins très-étroits ; la nature lui four­
nit  une fortification telle que l’art lui en procu- 
reroit difficilement une pareille. Les maifons 
y  font ou de terre grad e , ou de briques liées 
avec la dite terre : les toits en font p lats, en 
form e de terralfe, ce qui procure la facilité 
de s’y promener ; &  lorsqu’il p leut, elles tien­
nent l ’eau. Chaque maifon eft entourée d’an 
m ur de terre , &  eft partagée en deux corps- 
de-logis, dont l ’u n , fuivant l ’ufage des orien­
ta u x ,  eft deftiné pour la prifon des femmes, 
&  l ’autre pour l’habitation ordinaire. Il n’y  a 
p oint de village compris dans le diftriâ  de la 
Tille, mais feulement quelques vacheries épar- 
fes çà-&-là. C e  lieu eft renommé pour fes 
forges &  pour fes ouvrages en fer. La mine 
q u ’on y  employé eft un ocre d’un rouge-faf- 
fran , &  fe montre au jour éparfe dans la mon­
tagne , en très-grande abondance, tout autour

de la ville; on en tire auffi de terre près de 
Fornin, à trois milles de Perfe de Maffula , au 
pied de ces mêmes montagnes. Mais comme 
ils ignorent la bonne maniéré de procéder avec 
le fer , celui qu’ils fabriquent a le défaut d’être 
aigre. Les Maffuliens payent un tribut annuel 
de deux mille roubles au Kan , qui le retire 
fouvent en fe r ,  en fnfils &  en autres objets 
de ce genre. C eu x  d’entr’eux qui ne font pas 
occupés à ces manufactures, tiennent des bei- 
tiaux, qui gagnent leur vie à tanner des peaux 

de b œ u f ,  de mouton &  de bouc.
M affula , depuis fa fondation a toujours 

été fournis au ch ef de tout le G h ilan , &  c’eft 
de cette maniéré quTiédeat-Kan  devint maître 
de cette forterelïe , en obtenant le gouverne­
m ent de cette province. Lorfque ce feigneur 
e n co u ru t , comme nous l ’avons vu plus h au t, 
la difgrace de K erim -K a n , &  qu’il craignoit 
que fes affaires priffent une mau vaife tournure, 

il projetta de fe réfugier à M a ffu la , &  y  lit 
paffer en conféquence toutes les richeffes. A  
peine K erim -K an  fut-il informé de la ch o fe , 
qu ’il envoya une armée pour détruire Maffula „ 
en piller les habitans &  les emmener captifs, 
H édeat-Kan  qui avoit fourni ’ a place de tous- 
les approviüonnemens néceffaires, enjoignit 
à fes fujets de s’y  défendre jüfqu’à la derniere 
extrémité. Auffi l’armée d t  Kerim -Kan  eprou-
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va-t-elle une réfiftance à laquelle elle ne s’étoit 
point attendue. La fortereffe étoit pourvue 
d ’une garnifon fuffifante , &  la difficulté de 
l ’accès oppofoit aux efforts des affiégeans des 
obftaclesinfurmontables; de forte qu’il y avoit 
déjà une année entiere que le fiege fe conti- 
nuoit fans aucun fu c c è s , &  jamais ils n’au- 
roient téuffi à la prendre, fi un des habitans 
n ’avoit commis la lâche trahifon d’aller indi­
quer à l ’ennemi un chemin caché qui condui- 
foit à la place , qui fut prife par ce m o y e n , 
les habitans pillés &  menés captifs à K afvcin , 
&  les maifons livrées aux flammes , ainfi que 
K erim  l ’a voit commandé. Hédaet-Kan  ayant 
enfuite fait fa paix avec le ré g e n t , les Æ af- 
fuliens recouvrerent leur liberté , &  il fut per­
mis à ces infortunés d’aller rebâtir leur place. 
Ils y procédèrent incontinent, &  ont toujours 
continué ju fqu ’à préfent ce travail ; de maniéré 
que la ville fe trouve rebâtie, fans pourtant 
avoir encore atteint fon ancienne étendue.

Hédaet-Kan  s’étoit propofé de mettre à 
profit les grands avantages que M ajfula  reti- 
roit de fon affiette, rélativement à fa défenfe ; 
&  vouloit y  ajouter des ouvrages de l ’art pour 
rendre cette place encore plus forte , afin de 
s'y préparer à l’avance un refuge affuré dans 
les circonftances où l ’état des chofes en P e rfe , 
que pe rfonne ne connoiffoit m ieux que l u i ,

pourraient le jetter. Mais depuis trois ans il 
a changé de p ro jet, &  s’eft choifi pour retraite, 
en cas d’événement, Kalarut-Kan, place fituée 
dans les montagnes , &  vers laquelle on peut 
fe rendre par Schafft, ou parFom in. Sa pofi- 
tion eft encore plus avantageufe que celle de 
Maffula , elle avoifine du côté de l’oueft Iss 
monts Tawliniens ; &  placée fur la cime d’une 
m o n ta g n e , l’on ne peut y arriver que par un 
feul chemin très-étroit &  fi rapide , qu’il n’eft 
pas poflible d’y paffer à cheval. Non-feule­
ment il met tous fes foins à bien fortifier cette 
p la c e , mais ayant eu le bonheur d’y trouvée 
de bonne eau , il l’a fait fi bien approvifion- 
ner en tous points qu’on y  jouira de toutes 
les com m od ités  de la vie. Il y  a fait pareillement 
tranfporterdu canon, qu’un G ru fien , nommé 

Sam chon, qui s’eft rendu Perfan , lui a fondu 
depuis peu. Les fujets &  Hédaet murmurent 
beaucoup contre les travaux qu’il fait faire 
à cette p lace , parce que tant la maniéré dont 
il veut qu’on y procède , que la précipitation 
avec laquelle il exige que ces travaux ioient 
e x écu tés , leur eft infiniment à ch arge , &  le? 
occupe extraordinairement. Mais Hédaet-Kan 
fonge à fa fûreté ; &  il fait que Kerim -Kan  eft 

âgé de 7 4  ans. (en 1 7 7 1.)
M . Gmelin ayant été attaqué de la fievre , 

ne put partir de Maffula que le 28 ju il le t ;
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il arriva le foir du même jour à Käfina , fitue 
au pied des montagnes ; vingt villages relè­
vent de ce lieu , quoiqu’il foit compris lui- 
même dans le diftrid deFom in , qui renferme 
cent quarante villages. —  Käfina n’eft com- 
pofé que d’une feule S lobode , fous l’auto­
rité d’un Ketfcbuda. O n  veut faire pafTer au­
jourd’hui cet endroit pour une ville , &  il s’y 
tient toutes les femaines un grand marché très- 
renommé. La Trigonellafœnumgrœcum  vient 
ici en très-grande abondance; les propriétés 
de.jcette plante ne font pas inconnues aux 
Perfans qui t ra i tent  les maladies des ch evaux, 
&  les Indiens la font cuire pour la manger 
en guife de légume. Il croît encore dans ces 
environs quantité de chanvre; &  ces mêmes 
Indiens en expriment le f u c , tant de la graine 
que du refte de la plante, &  après l ’avoir 
fait f iltrer, ils le boivent pour s’enyvrer. L e  
a  d’août notre voyageur fe trouva de retour 
à  Räfcht. Il y avoit toujours eu jufqu’alors 
dans cette ville des miffionnaires catholiques 
rom ains, qui cherchoient à ramener les Armé­
niens à leur croyance. Ils avoient dans Räfcht 
même une églife dans les fo r m e s , &  de plus 
une maifon pour tenir le fervice divin à En­
ze l l i ;  mais la conduite fcandaleuse de ces 
miffionnaires les mit dans l’obligation de dé­
camper pendant le féjour de M. Gmelin dans

ce pays-là * &  il eft très-douteux qu’ ils foient 

jamais remplacés.
D e u x  jours après l’arrivée de notre favant, 

il y eut à Räfcht une folemnité qui a lieu tous 
les ans s c ’étoit la réception du préfent que 
Keritn-Kan  envoyoit à Hedaet-Kau. Com m e 
dans les temps précédens, les Schachs ou rois 
de Perfe étoient dans l’habitude de faire annuel- 
lement des préfens , en ilgne de la fatisfaélion 
qu’ils a v o i e n t  de leurs fervices, aux Sultans, 
K an s, Vifirs &  Beglier-Begs de leur domina­
t io n ;  le Kan fupérieur ou régent a conferve 

îe même ufage à l’égard de les fubordonnés, 
qui lui font fideles. Ces préfens qui confident 
chaque fois en un cheval &  en une r o b e , 
s’envifagent bien moins par leur v a le u r , que 
com m e une marque de la faveur de celui qui 
les envove. Lors-donc que Hédaet eut été 
informé que les envoyés de Kerim s’appro- 
choient de la v i l le ,  il fit toutes fes difpofitions 
pour les recevoir avec dignité. Il monta à 
cheval avec toute fa c o u r , &  fuivi d’une foule 
d’habitans, il fut à la rencontre des envoyés, 
&  campa à trois werfts de la ville fous des 
tentes qu’il avoit fait dreffer pour cette céré­
monie. Il commença par fe faire lire à haute 
v o ix  la lettre de Kcrim -Kan ; enfuite on lui 
apporta la robe qui l ’accom p agnoit, dont il 

fe revêtit fur-le-champ ; il monta peu de temps
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après le cheval de Schiras , qui faifoit auffi 
partie du p ré fe n t , &  reprit le chemin de la 
v i l l e ,  ayant la lettre de Kerim  attachée à fon 
turban. Après avoir reçu des félicitations fans 
nom bre , tant de fes hôtes que de fes fujets, 
&  fait diftribuer en p ro fu fio n , fous toutes les 

' t e n t e s , tous les rafraichiflemens qu’on eft 
dans l’ufage de donner en Perfe.

C ette  folemnité avant lieu tous les a n s , 
11’étoit pas à beaucoup près auffi réjouifïante 
p o u r  le Kan que le furent deux autres événe- 
niens qui eurent lieu dans le même temps. 
Parmi les gages  de l'a fidélité &  confiante obéif- 
fance , qu’ il avoit remis entre les mains de 
K erim -K a n , lors de fa réconciliation avec l u i , 
fe  trouvoit celle de fes fem m es, qu’il avoit 
époufée la prem iere , laquelle étoit détenue 
en otage à Kafwin. Hédaet-Kan  , qui n’avoit 
cefl'é de donner depuis plufieurs années des 
preuves réelles de fon attachement au régent, 
fans doute parce qu’il n’avoit pas trouvé le 
m om ent propre à manifefter les vrais fentimens 
de fon cœur , reçut la nouvelle tant défirée 
que cette époufe chérie venoit d’être mife eu 
lib e rté , &  qu’il étoit déformais le maître de 
l ’envoyer chercher à Kafwin. Il apprit par la 
même voie qu’un de fes neveux avoit été pa­
reillement déclaré libre , & i l  prit fur-le-champ 
les mefures néceflaires pour fe faire amener

]’un &  l’autre. L e  fécond événement réjouif- 
fant pour Hédaet fut que le fils de Kerim - 
Kan  lui demandait fa fœur en mariage ; il 
n ’héfita pas un inftant à la lui accorder ; elle 
fut conduite par fa mere a Schiras, &  grati­
fiée par fon frere d’une dot de f o o o  1 omans.

Avant de quitter Räfcht &  H edaet-K an , 
qui ne ceffa de combler n o t r e  v o y a g e u r ,  pen­
dant tout le temps de fon féjour dans cette 
c o n t r é e , des marques de fon am itié , &  de 
lui rendre tous les fervices poffibles, nous 
ajouterons encore quelques particularités con­

cernant cette ville &  la province de Ghilan.
Räfcht eft fitué au centre de la province 

de Ghilan , à dix werfts environ du golfe 
d ’E n ze lli ,  dans lequel la riviere de Peribazar  
vient fe jetter : cette ville eft arrofée par le 
S iarutbar , qui n’eft qu’un ruiffeau la plus 
grande partie de l’année; mais comme il prend 

fa fource dans les montagnes voifines, il grof- 
fit tellement au printems qu’il eft en état alors 
de porter d’aflez gros bateaux , &  qu’il de­
vient en même temps très-poilïbnneux. L orf­
que le Ghilan étoit encore fous la domina­
tion de la Ruffie; &  encore lorfque les An- 
glois tenterent d’établir un commerce avec le 
nord de la Perfe, l’on voyoit  de gros navires 
marchands qui venoient jetter l’ancre à Peri­
bazar, &  leurs chaloupes remonter le Siarut-



bar jufqu’à Räfcht. Il y  a préfentement cin­
quante &  qudques années que Räfcht eft la 
capitale du Ghilan &  la réfidence de fes Kans ; 
cette ville a été bâtie au milieu d’une forêt , 
dont la majeure partie eft aujourd’hui défri­
chée; fes maifons font attenantes &  accumu­
lées autour de fes principales places ; les 
autres font éparpillées fans aucun ordre. Les 
Rudes ont applani le terrein tout-au tour, cfe 
maniéré que la vue eft entièrement libre du 
côté  des montagnes. Räfcht n’a ni p ortes, ni 
murailles , &  ne doit le nom de ville q u ’au 
grand commerce qui s’y eft toujours fait de­
puis qu’elle fubfifte, à la nombreufe popula­

tion qui en eft ré fu lté , &  au grand concours 
d’étrangers de différentes nations de l ’Europe 
&  de l 'A f ie , que ce. commerce y attire. L e  
nombre des maifons bâties en briques &  
diftribuées dans le g o û t  oriental, peut aller 
aux environs de 2000. L a  demeure du K an 
fe diftingue de toutes les autres, tant p arla  
beauté de fon extérieur, que par celle de fon 
intérieur. Elle eft compofée de plufieurs grands 
p avillon s, difpofés en quarré, &  qui com ­
muniquent de l’un à l ’autre par de belles 
galeries. Au milieu de ces bûtimens fe voit un 
beau jardin avec des jets-d’eau ; on en a même 
conduit quelques-uns jufques dans les appar-' 
temens du Kan. Ceux-ci font ornés de pciii-

tures, de tapifferies étrangères, ou tiffues, ou 
p e in te s , de glaces &  d’autres meubles tres- 
recherchés. Le harem eft lur le deiriere &  a 

|Ton jardin à part.
La foie qui fe recueille en fi grande abon­

dance dans le G h ila n , &  qui s’apporte a Räfcht 
de toute la province , y  lait vivre aujoutd hui 
bien des milliers d’habitans , &  a mis toute la 
contrée dans une fituation ii floriffante, qu on 
l ’a toujours regardée comme le Potofi de la 
Perfe. Quoique les guerres inteftines qui s’éle- 
verent fous le regne de Schach- r h a w a s, &  
fous le gouvernement tyrannique de Thcwms- 
K o u li-K a n , euffent réduit tout le pays à la 
derniere mifere , cette province trouva bien­
tôt après le m oyen de fe relever, &  dût fa 
reftauration à la feule culture de la foie. Actuel­
lement la foie fe vend non-feulement contre 
des efpeces ; mais il s’en troque une auffi grande 
quantité contre des draps , conti e d autres 
ouvrages de manufacture de la in e , des velours 
d ’Italie , de riches étoffes , du lu c r e , de la 
cochenille, de l’in d igo , de la garance &  au­
tres marchandifes, venant d’Aftrakan; enfin 
contre des étoffes de foie &  de coton. Mais 
les Turcs payent prefque tout en efpeces ou 
en lingots d’or &  d’a rgent, dont on fabrique 
ici de la m onnoie; c’éft ce qui fait que les Ghi- 
laniens, q u i  lent vendent auffi leurfo ieàm eil-



leur compte , les regardent comme leurs meil­
leures &  plus précieufes pratiques. Le  prix 
de la l'oie monte d’année en année , &  c’eft: 
l ’affluence des acheteurs qui en eft en partie 
caufe. U ne autre raifon de cette augmentation 
vient auffi de ce qu’il y  a beaucoup de mar­
chands perfans bien en fo n d s , qui achètent 
fous main toutes les foies des payfans , ou qui 
les affinent même avant la récolte, &  y met­
tent enfuite la valeur qui leur plaît ; parce que 
d!un côté , ils peuvent, au moyen de leurs 
avances, attendre en cas de befoin , une année 
&  au-delà, jufqu’à ce q u ’on leur donne le prix 
qu ’ils ve u le n t , &  qu’ils favent très-bien d’autre 

part qu’il importe aux acheteurs d’avoir la 
marchandife, q u i ,  s’ils s’obftinoient à atten­
dre un plus bas p rix , leur reviendroit encore 
plus chere. (*) Ce font les fujets de la Ruffie qui 
perdent le plus à ces accaparemens ; parce 
q u ’ayant fourni leurs marchandifes aux Ghila- 
niens à crédit, ce qu’ils étoient même pref- 
que forcés de fa ire , vu la mauvaife confti-

(*) M. Grosley , dans fes O bjcrva tions f u r  l’I ta lie  &  
les I ta lien s , au com m en cem e n td u  premier volume, donne  
un détail  très-circonftancié d ’une m anœ uvre  tou te  pa­
reille qui fe pratique à Milan , & d on t  les nobles font 
les principaux agens. Le plus grand mal de tou t cela , 
c’eft que ce ne foit jamais le cultivateur qui profite de 
ces fortes de bénéfices , & qu ’ils re tom ben t toujours fur 
3a clalfe ftériie ou non-productive de la fociété.

tution de ce com m erce; iis ne peuvent plus 
fe difpenfer de recevoir la foie au prix qu’il 
a plu à leurs débiteurs delà m e ttre , fans quoi 
ils n’auroient rien du to u t;  puifqu’il refteroit 
toujours plus d’acheteurs qu’ il n’en faudroit 
p our enlever la r é c o lte , &  même la payer en 
or ou en argent.

Après la foie , le riz eft à-peu-près la feule 
production naturelle dont le Ghilan puiffe faire 
un objet de grand commerce. Ce riz fe trans­
porte dans les autres provinces de la Perfe 
feptentrionale , entr’autres à Sallian, Bakir &  

D e rb e n t;  il en pafte auffi à dos-de-mulet dans 
les montagnes. Il arrive même quelquefois que 
les marchands d’Aftrakan en chargent leurs 
navires; mais comme on  l ’achete à beaucoup 
meilleur compte à Maflànderan , où il eft à la 
vérité inférieur en qualité, c’eft-là que la plu­

part de ces vailfeaux s’en fourniüent pour le 
tranfporter en Ruffie. Les étoffes de foie &  
de coton qui 1e fabriquent à Räfcht &  dans 
les autres endroits du G hilan , fe confomment 
p ou r la plupart dans la province m êm e; une 
partie cependant fe transporte à Aftrakan , &  
une autre dans les montagnes. Cette  contrée 
fournit de marchandifes d’Europe l ’intérieur 
de la P erfe , A rd evill ,  Tauris &  les gouver- 
nemens voifins de ces villes, qui s’étendent juf- 
q u ’en G éorgie  &  du côté de la mer noire *



C o m m e r c e

excepté ce qui s’apporte immédiatement d’Af­
trakan parKislar & M o f t o k ,  ou encore ce qui 
va de Schamachie dans les montagnes.

Les étoffes du G h ila n , &  en général toutes 
celles de la Perfe , n’ont point cet extérieur 
qui prévient en faveur d’une marchandife; 
celles de foie font fi roides &  fi ferrées qu’on 
ne s’imagineroit jam ais, en les m aniant, tou­
cher de la foie. Ce défaut vient de ce que les fa­
b r i q u a i  prodiguent beaucoup trop la matie- 
r e , &  qu’ils em ployent pour une aune d’étoffe 
plus de moitié autant de foie qu’il n’en fau­
d ra it ;  mais d’un autre côté l’étoffe en acquiert 
un tel degré de force, qu’il eft prefqueimpof- 

fible de la déchirer. Elles ont encore un autre 
défaut; les fils en font inégaux &  n o u e u x , 
ce qui provient autant de la négligence qu’on 
met dans la filature, que du peu de foin qu’on 
apporte à la fabrication. Ces étoffes manquent 
en général de beauté extérieure &  de luftre ; 
enfin leurs teinturiers font auffi voir qu’ils ne 
font pas des plus habiles dans leur métier. 
Leurs étoffes mélangées fe cotonnent prodi- 
gieufem ent; &  celles de pur coton ne font 
pas bon ufage.

O n  peut encore mettre au nombre des ar­
ticles de commerce du Ghilan , les drogues 
q u ’on apporte de l ’intérieur de la Perfe à 
R ä fc h t , où elles fe débitent. C e  font princi-
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paiement de l’o p iu m , de Pauis des In d e s , de 
l ’affa-fétida, du fagapenum , de Popoponax 
ou herfe-grande, du galbanum, de la gom m e 
ammoniaque , de la m yrrhe, de l’oliban , de 
l ’am bre, & c. & c. L e  prix de toutes ces dif­
férentes marchandifes eft fi modéré , qu ’on 
peut s’étonner à jufte titre qu’il ne foit en­
core venu dans l’efprit de perfonne de les tirer 
d ’ici pour toute la Ruffie, au lieu de Iss faire 
venir de la Holland^ à un prix beaucoup plus 
confidérable.

Com m e tout le Ghilan n ’offre prefque 
par-tout que des contrées marécageufes, il 
doit néceffairement en réfulter un très-grand 
nom bre de maladies; auffi tous les habitans de 
cette province font-ils d ’une foible conftitu- 
t i o n , &  tombent-ils fouvent malades. Les Per­
fans qui viennent ici , foit de l ’intérieur de 
l ’em p ire , foit d’autres co n tré e s , font encore 

bien plus fenfibles aux inipreffions du mau­
vais air du G h ila n , que ceux qui y font nés 
o u  établis depuis long-temps. Mais c ’eft parti­
culièrement pour toutes les perfonnes qui ar­
rivent de Ruffie que ce féjour eft dangereux. 
C ’eft auffi par cette raifon que les troupes 
ruffes perdirent tant d’hommes pendant tout 
Je temps qu’elles féjournerent dans ce pays-ci ; 
&  que les Anglois éprouvèrent le même fo r t ,  
îors de la tentative infructueufe que fit Elton



d'un établilfement de commerce par la mer 
Cafpienne; qu’enfin jufqu’à ce moment tant 
d ’Européens y  trouvent leur tombeau. Les 
marais du Ghilan fourniffent beaucoup d’ex- 
halaifons, qui ne fe diffipent que très-diffi­
cilement à caufe que la proximité de la mer 
&  celle des montagnes interceptent l’aétion 
des vents , ce qui fait que l’air ne fnuroit fe 
purifier. T o u te  perfonne qui n’a pas foin de 
fe bien vêtir lorfqu’il s’expofe au fere in , ou 
qui ne fu t  pas fe modérer dans l ’ufage des 
fru its , fe met dans le cas de s’attirer pref- 
q u ’ in fa i l l ib le m e n t  q u e lq u e  m aladie  d a n g e r e u fe .  

O n  r e g a r d e  généralement les figues &  les pê­

ches comme les fruits les plus p e rn ic ie u x , 
apparemment parce que leur peau fpongienfe 
eft plus fufceptible de fe pénétrer des exha- 
laifons nuifibles qui circulent dans l’air.

Räfcht étant lîtué fous les 3 6 degrés 40 
minutes de latitude , on peut en inferer à quel 
point le foleil fe fait fentir dans toute la pro­
vince. Les chaleurs y font fi infupportables 
pendant les mois de-juillet &  d’a o u t, qu’on ' 
ne fait où fe fourrer vers le milieu du jour ;
&  ce chaud jette dans un tel affaifiement qu’il 
n’eft pas poflîble de réfifter au fommeil. O n  
elfuie un petit nombre de fois dans le courant 
de l’été , &  pendant un temps très-cou rt , un 
vent du fud , qu’on nomme vent d’Arabie ou

de

de Bagdad, à caufe qu’ il vient de ces contrées-, 
là. Ce n’eft point qu’il fouffle avec une vio­
lence extraordinaire , mais il amene une cha­
leur fi brûlante, que dès .qu’il commence à 

fouffler , on fe croiroit dans une étuve , por­
tée à fon haut point de chaleur ; ce vent eft 
enm êm e-tem sd’uneputriditéfi infecte, qu’on 
eft obligé de fe boucher le nez &  la bouche 
avec fon mouchoir. Com m e il ne dure gueres 
ici au-dela d un quart-d’heure , il n’y devient 
pas précifément bien dangereux; mais il tue 
en revanche bien des Perfans &  bien des Ar­
méniens fur la route de Bagdad. Leur unique 
le lfouice  en pareil cas eft de fe creufer au 
milieu du chemin des trous dans la terre, &  
de s y tenir jufqu’à ce que ce vent foit pafle, 
fans quoi leur perte eft infaillible. Il en eft 
beaucoup à qui l ’expérience a appris à con- 
noitre d ’avance quand ce vent doit venir, de 
forte qu’ils ont tout le tems de prendre leurs 

précautions. La chaleur des autres mois d’été 
eft bien plus fupportabie, mais le printems 
fur-tout eft une failon vraiment délicieufe dans 
ce pays, &■ y dure fort long-tems. Q uelque 
chaleui qu il ait fait pendant le jour, le froid 
revient a l’entrée de la nuit, &  vers l’automne 
il devient alors fort fenfible. D es changemens 
auffi fubits font encore une fource de diverfes 
maladies. La température des mois d’hiver darçs 
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le G hilan, eft abfolument la même qu’à E n ­
zelli , ainfi nous ne répéterons pas ce que nous 
en avons dit plus haut ; bien entendu que 
nous ne parlons pas des montagnes , où 
naturellement l’on doit éprouver le degré de 
froid des Alpes.

L ’étendue de pays qu’on appelle aujour­
d ’hui le Ghilan, autrefois connu fous le nom 
d’H ircanie, borde la mer Cafpienne dans une 
longueur d’environ u j  w erfts ,  depuis K ef- 
kiir jufqu’à un mille au-delà du village de Se- 
kalarut. Com m e les montagnes qui accom­
p a g n e n t  les côtes de cette m ê m e  m e r  C a fp ie n n e  

depuis Derbent jufqu’à Aftrabat, décrivent 
une efpece de demi-cercle, qui s’éloigne plus 
ou moins du plat-pays, il en réfulte que l ’éten­
due du Ghilan en largeur eft très-diverfe ; ce­
pendant là où il y en a le p lu s , favoir depuis 
Enzelli  jufqu’aux m ontagnes, en prenant par 
K esk iir , cela ne va pas au-delà de 20 werfts. 
Cette province fe divifant naturellement en 
haute &  en baffe ; fes productions doivent va­
rier comme l’élévation du terrein, &  différer 
considérablement, ainfi que nous l’avons déjà 
vû plus haut. Cette  différence fe manifefte fur- 
tout dans les productions qui font un objet 
d’économie ruftique, &  dans les animaux. Les 
endroits de la plaine qui fo n t  marécageux four- 
niÜént à la nourriture de l’homm e du r i z ,  &

les endroits fecs produifent pour l ’homme &  
pour les chevaux de l 'orge ; le froment &  le 
feigle ne fe cultivent que dans la montagne. 
En revanche les m ûriers, dont le fruit eft très- 
agréable au g o û t ,  ne réufïiifent point du tout 
dans la montagne , &  viennent avec la plus 
grande abondance dans les contrées les plus 
baffes , fouvent même les plus marécâgeufes 
de la p ro v in ce , où le feul ver-à-foie fait vivre 
par fon admirable tiffu , une infinité de monde. 
Les efpeces de bois de la plus excellente qua­
lité , qu’on pourroit tranfporter en Ruüie avec 
un très-grand bénéfice, tels que le n o y e r , le 
tfchem ar, l ’arbre de fe r ,  croiffent tout le long 
du rivage de la m e r , &  forment les plus belles 
forêts fur les balfes montagnes. L ’on y apper- 
çoit auflî, mais point fort c o m m u n é m e n t  , 

des châtaigners ; quant aux cyprès, ils ne croii- 
fent que fur les alpes. Les contrées balfes feui- 
blent encore deftinées à la p ro d u c t io n  des 
f igu es, des grenades, des c o in s ,  d e s  pêches, 
des abricots, des poires, d e s  p o m m e s  &  des 
o l iv e s ,  dont les arbres fe t r a n f p l a n t e n t  dans 
les nom breux jardins de la p r o v in c e .  11 n y a 
point de fpeâacle plus attrayant, dans ce pays- 
ci , que celui que préfente la végétation de la 
v i g n e , qui fe plaît fur-tout dans le voifinage 
des b o is , foit dans la p laine, foit fur les col­
lines. L à  elle s’éleve à perte de v u e , en s en»;
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tortillant au-deffus des plus hauts arbres, &  
fes feps qui font de la groffeur du bras s’éten­
dent &  s’entremêlent tellement les uns dans 
les autres, qu’il y a des endroits n ég lig és , o ù  
l ’on a de la peine à fe frayer paffage. N e 
faudroit-il pas dans la culture de la vigne por­
ter fa principale attention fur la nature de 
cette plante, &  lui accorder dans nos plan­
tations tout l’efpace qu’elle exige pour s’éten­
dre? S it a n te f t ,  qu’on veuille fe mettre dans 
le cas d’en attendre une riche récolte , ne 
devroit-on pas donner à nos feps de vignes., 
en les tranfplantant, u n e  la r g e u r  &  une hau­
teur qui fourniffent à leur lève affez de place 

pour s’étendre en tous les fens ? Pourquoi les 
lèps qu’on fait croître en treille le lo n g  des 
murs &  des maifons , en portent-ils une plus 
grande quantité de raifins ? C ’eft un préjugé 
de croire que les terreins m ontagneux font 
les feuls qui conviennent au vignoble ; la vigne 
vient également bien dans les endroits bas &  
dans les endroits élevés; peut-être mieux dans 
les premiers, où elle n ’eft pas privée aufli 
facilement de l’humidité li néceffaire à faréuf- 
f ite ;  pourvu qu’on ne veuille point oublier 
que la vigne eft une plante grimpante , &  
qu’il faut la traiter en conféquence ; elle ne 
manquera pas pour lors au printems de feuilles 
qui garantiront les jeunes pouffes des im p re t

üons du froid. Rien de plus étonnant que de 
voir la quantité de raifins que donnent les 
vignes du Ghilan. O n  a des exemples qu’un 
feul fep peut fournir un feau ( huit ftoffes ) 
de moût. Les raifins font en partie rouges , 
en partie blancs, mais le nombre des pre­
miers eft plus confidérable. Il eft feulement 
dommage qu’on ignore dans ce pays la ma­
niéré de le traiter convenablem ent, &  qu’en 
conféquence les vins qu’on en tire ne foient 
ni fingüliérement b o n s , ni de garde. Mais il 

n ’y  a rien à défirer en revanche à la bonté des 
eaux-de-vie qu’on en diftille en très-grande 
abondance. Elles furpaffent même à cet égard 
celles de France: l’on en fait du punch excel­
le n t ,  &  des liqueurs qui ne le cèdent en rien 
à celles de Dantzig.

Q u oique le Ghilan ne fourniffe pas une 
bien grande variété dans les animaux qu’il 
n o u rr it , chaque genre femble y avoir fes pla­
ces ailignées. O n  y voit la Chèvre fauvage , 
( Capra h irais  ) ,  le P a fen g , ( Capra bezoar- 
tica ) , &  le Mouton fa u va ge, ■( Ovis orien- 
talis ) , gravir les efearpemens &  les lieux les 
plus froids des montagnes. Les forêts abon­
dent de fangliers, de cerfs, de chevreuils &  
de tigres ; le porc-épic &  le blaireau s’y creufent 
auffi leurs habitations fouterraines ; l’on y  ren­

contre pareillement l ’écureuil, la marte &  la
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fouine; l ’hermine ne fe fait voir que dans les 
endroits les plus élevés. O n  apperçoit par-ci- 
par-là des ours &  des loups. Pour des renards 
il n’y en a point du to u t ,  mais ils font rem­
placés par le turbulent fchakal, dont les hur- 
lemens font fi infupportables. O n  ne trouve 
pas non plus dans tout le Ghilan la moindre 
trace de ces animaux affectés aux S tep pes, 
dont la Ruffie fourmille. Et quoique les ter- 
reins marécageux de cette province offriffent 
au rat-m ufqué une habitation bien agréable 
p our lu i , il ne s’en trouve aucun dans cette 
c o n t r é e  ; mais l’o n  fe rap p e lle ra  q u ’o n  les 

perd déjà de vue dans les diftriâs du bas 

W o lg a .  Il y a beaucoup de lievres dans les 
bois &  fur les hauteurs couvertes de buiflons. 
N os  voyageurs ne croyent pas fur-tout qu’il 
y  ait un pays dans l ’univers plus infecté de 
crapauds, de grenouilles , de lézards , de fer- 
p en s, & c .  que le Ghilan &  le Mafanderan. 
L es coaffemens continuels des grenouilles &  
des crapauds y  font auffi incommodes à 
l ’oreille , que les piquures cuilantes des cou- 
fins à la peau. Q uant aux Anim aux domefti- 
ques , ils différent peu de ceux d’Europe. O n  
n ’y  tient pas beaucoup de ch a m ea u x , à caufe 
que les feuilles de b u is , q u ’ils a im e n t  beau­
coup  , les font crever prelque fur-le-cham p, 
ce qui fournit une nouvelle preuve qu’une

même nourriture , peut être très-innocente 
pour tel animal, tandis qu’elle fera très-funefte 
à tel autre : car ces mêmes feuilles de buis font 
journellement les délices du porc-épic. Les 
moutons qu’on éleve dans la province font 
généralement à large queue. Les buffles y font 
très-communs ; cependant on y  éleve auffi de 
nos bœufs. Q uant aux ânes &  aux m u le ts , 

tout le pays en abonde.
Les Perfans font les premiers à convenir 

que les chevaux arabes font les meilleurs de 
tout l’univers; &  ils avouent en même tems 

qu ’ils n’en ont qu’un petit nombre qui foit de 
véritable race arabe , &  que leurs chevaux en 
général font plutôt une race mêlée de turcu- 
m a n s , de m o gan ien s, de fchaifawoniens &  
de gorskiens. Us regardent ceux du Mafan­
deran comme médiocrement bons ; ce font les 
turcumans qui font réputés les meilleurs. Ils 
allèguent pour raifon de ce qu’ils ne font pas 
hongrer leurs chevaux; qu’un cheval hongre 
n ’eft pas propre pour la guerre , &  que les 
chevaux entiers montrent bien plus d’intrépi­
dité &  de courage dans un combat. O n  ne 
fauroit imaginer le foin que les Perfans pren­
nent de leurs chevaux ; qu’un Perfan foit en 
danger de perdre fa maifon , fes effets, fon 
bien m êm e; pourvu qu’il puiffe fauver fon 
é c u r ie ,  le voilà content. Son unique foin cha-
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que jour eft de voir que rien ne manque à fon 
cheval, qu’il foit nourri comme il doit l’être 
&  tenu bien proprement. Les bons chevaux 
perfans font effectivement excellens, &  le dis­
putent à tous les autres pour la vîteffe à la 
courfe. O n  prétend que les Perfans ont une 
méthode particulière pour les dreffer à courir 
avec une vîteffe furprenante : c ’eft, dit-on, 
en les affamant. L orfqu ’ils ont un excellent 
cheval, qui s’eft fait une réputation extraor­
dinaire d’agilité, ils lui retranchent petit à petit 
de fa nourriture accoutumée. L a  chofe eft 
pouffee fi loin q u e  fon repas fe réduit à la 
fin à une poignée d’o r g e ,  &  qu’on diroit à le 

voir qu’il ne lui refte plus que la peau &  les os. 
L e  jour qu ’il doit courir , on ne lui donne 
ni à boire , ni à manger. O n  choifit pour la 
carriere qu ’il doit fournir , une étendue de 
10 0  à 1 2 0  w erfts ,  que le cheval doit par, 
courir en cinq q u a rts-d ’h eu re, ou tout au 
plus en une heure &  demie. O n  place fur le 
coureur un jeune garçon , à peine en état de 
le conduire, &  qui le monte fans le lle ,  ni 
bride , crainte qu’elles n’embarraffent le che­
val dans fa courfe. C e u x  qui fe procurent ce 
divertiffement vont attendre le cheval à l’en­
droit défigné , &  ont avec e u x  de la mufîque. 
Auffi-tôt que cet animal vient à l ’entendre, 
fachant qu’elle lui indique le but où il doit

arriver , il ramaffe toutes fes forces pour l’at­
teindre avec une vîteffe qui eft prefqu’incroya- 
ble. O n  lui rend enfuite fa nourriture dans 
la même proportion dans laquelle on la lui 
a diminuée , jufqu’à ce qu’il ait rattrappé fa 
portion accoutumée. Les bons chevaux per­
fans ont l ’air fier , comme des chevaux mané- 
g é s ,  quoiqu’on ne connoiffe point dans ce' 
pays-là les écoles d’équitation. Un cheval mé­
diocre peut valoir cent rou bles, &  le prix 
a ugm ente, en proportion de fa bonté, juf­
q u ’à j o o  &  au-delà.

Enfin M . Gmelin partit de Räfcht le
1 8 Août pour fe rendre par Lagifchan , Rit- 
d iz a r , Säkalarut &  Schatajfâr , dans le diftricl 
de Tenkabun à Mafanderan. Il y a fur toutes 
les grandes routes de la Perfe des Rachtars; 
ce font des barraqùes où l ’on fait payer le 
p é a g e , non-feulement d’un diftrid à un autre 

d if tr iâ ,  mais même d’une ville à un autre 
ville. T o u t  voyageur eft obligé d’y produire 
un certificat qui conftate qu’il a acquitté le 
péage au bureau précédent. O n  rencontre 
dans le diftrict de Tenkabun , qui appartient 
au Kan d’Am berlin, prince gorskien , de pa­
reils R ach tars, &  tous les marchands qui 
vo n t du Ghilan à Mafanderan, font forcés d’y 
dépofer leur tribut, q u i ,  déjà fort par lui- 
même , devient encore plus infupportable par



ïes exactions en tous genres &  des plus criantes 
que les commis au péage exercent impuné­
ment fur les voyageurs.

L e  premier village du Mafanderan que 
nos voyageurs atteignirent, s’appelle Serdan ; 
mais ils ne rencontrerait  pas un feul habi­
ta n t ,  ni dans ce v i l lag e , ni dans aucun autre, 
parce qu’ils étoient encore tous dans la mon­
ta g n e , où ils vont pafler tout l’é t é , tant pour 
fe fouftraire à l ’exceffive chaleur , que pour 
fe livrer avec plus de facilité aux foins qu’exi­
g en t  leurs beftiaux. N os voyageurs effuyerent 
dans cette contrée une pluie de trois heures , 
dont l ’eau avoit le goû t  tout à fait f a lé , &  

M . Gmelin en ayant fait recueillir, pour la 
foumettre enfuite à l’évaporation , au moyen 
de la chaleur du feu , ce qu’il exécuta à Ser­
dan , il en obtint une affez grande quantité 
de fel de cuifine impur. Ainfi il y a des parti­
cules falines qui s’évaporent avec les parties 
aqueufes de-deiïùs la furface de la mer Caf­
pienne; ou bien l’on doit fuppofer avec plus 
de vraifem blance, qu’il y  a du fel en fubf- 
tance qui s’éleve de ce fol fort falé de fa na­
t u r e ,  jufqu’au haut de Patmofphére, d’où il 
retombe en diiïolution. O n  obferve auffi quel­
quefois des rofées falées dans le voifinage d’Âf- 
trakan &  du Jaik.

L orfqu ’on s’approche d’A m u l,  le p a y s ,

qui jufques-là a é t é  t r è s  - uniforme , devient 
plus beau ; on quitta les bords de la mer 
Cafpienne, &  les montagnes s’éloignent. O n  

com pte deux cents cinquante rivieres grandes 
&  p et ite s , qui vont fe jetter dans cette même 
111er, fur le chemin de R udizar  à Mafande­
ran , &  rendent fouvent la com m unication 
très-difficile. Il elt vrai que l ’on comprend dans 
le nombre beaucoup de torrens, qui font tel­
lement à fec pendant l ’é t é  , qu’on a peine à 
trouver quelque trace de leur embouchure: 
mais il y en a d’autres d’une largeur &  d’une 
profondeur confidérable, qui le gonflent tel­
lement au printem s, de même que tous ces 
petits torrens, que les routes en font quel­
quefois impratiquables des femaines entieres.

Am ul eft une ville tres-agreable , fituée lur 
la riviere d ’Arasbei ; elle donne fon nom à 
tout un diftrift de la province de Mafanderan. 
O n  prétend qu’il y a déjà fept cents ans que 
cette ville fut bâtie par Schach S u h a k , dont le 
régne tom be dans les tems de l’empire des 
Sarrafins, &  l ’on ajoute que ce prince lui 
donna le nom d\Arnul, à caufe qu’il avoit une 
fille chérie qui s’appelloit ainfi. O n  dit en­
core que cette même ville dans le tems qu’elle
fut bâtie , &  plufieurs fiecles enfuite, iurpaf- 

foit en grandeur toutes les autres villes de la 
Perfe. Hanvay fe trompe lorlqu’il la place au



pied du mont T a u r u s , qui en eft éloigné de 
cinq à fix lieues. C e  même voyageur dit aufli 
q u ’il a vu en p a fiant par S a ri, quatre tem­
ples , qu’il prend pour quatre de ces temple? 
ou  les anciens Guebres offroient leurs Sacri­
fices , &  il s’étonne que les Perfans laiffent fub- 
lîfter de pareils monumens d’une religion qu’ils 
ont en horreur. Il y  a dans Am ul trois de 
ces prétendus tem ples, mais ce font des Gam­
bias ou tours fepulchrales d’autant de perfon­
nes d’un rang diftingué , &  dont chacune 
porte encore le nom  de celui à la mémoire 
duquel elle a été  é r ig é e .  O n c o m p te  q xCAmul 
renferme environ 800 habitans, dont une 

moitié vit de la culture du riz &  du coton, 
&  l’autre du travail des forges de fer qui font 
dans le voilinage. La  nature produit le fer 
fur les montagnes vo ifines, comme dans le 
G h i la n ,  en très-grande abondance, &  l’on 
peut de même s’en fournir fans beaucoup de 
travail,  puifqu’i l fe  préfente au jour fur toute 
la montagne. Dans les endroits où il com ­
mence à devenir un peu rare , on le fuit à 
la bêche, mais les Perlans n e fe  livrent point 
à ce t ra v a il , tout léger qu’il e f t , à moins 
q u ’ils n’ y foient forcés par la néceflité. Le  
luperbe pont de pierre, conftruit très-près 
d ' Am u l , iur la riviere d'Arasbei &  qu’il faut 
traverfer pour fe rendre à Balj'rufcb , repofe

lur douze arches. Ce beau monument doit 
avoir été é r ig é ,  il y  a plus de 90 ans, pat- 
un Sc h il  c haiiß au , ( efpece d’évêque muful- 
man ). Ce prêtre humain qui voyoit journel­
lem ent, dans le tems que la riviere débor- 
d o i t , périr quantité de perfonnes, lans que 
ces accidens répétés euffent jamais touché de 
commifération aucun Schach , ni aucun K a n ,  
forma la rélblution d’y fuppléer , &  fit conf- 
truire dans cet en d ro it , à grands frais, de fes 
propres deniers un pont folide &  durable. 
L o rfq u ’il fut achevé, il prononça une malédic­
tion fur tout S chach , Vifir  ou K a n , qui traver- 
l'eroit fon pont à cheval ; aufli loi fqu’un grand 
de cette claffe s’en approche, il ne manque 
jamais de defeendre de ch eval, &  de paffer le 
pont à p ie d , crainte de s’expofer aux effets 
de cette malédidion. —  O n s’apperçoit encore 
qu'Am ul a été mieux fortifié qu’aucune autre 
ville de la Perfe; car fon enceinte eft encore 
pourvue de bons baftions, &  fes remparts qui 
la rendent prefque p a r -to u t  fufceptible de 
défenfe, font en bon état. Il fubiifte encore 
dans le fauxbourgjun grand palais à deux éta­
ges , qu’on dit avoir été bâti par Schach Abas 
le grand. Ce prince fe plaifoit finguliérement 
à  Maßander an y &  pour rendre fes voyages 
d ’Ifpahan vers cette ville plus agréables , il fit 
conftruire en divers endroits fur la r o u te , dans



les contrées les plus riantes, des maifons-de- 
plaifance pour s’y  repo fer , &  y  faire quelque 
féjour. M . Gmelin ayant des lettres de recom ­
mandation de H edaet-K an , pour le Kan de 
cette province , celui-ci lui fit faire une très- 
bonne ré ce p tio n , lui envoya offrir tous les 
fecours qui dépendoient de l u i , &  m ê m e , 
fuivant la façon hyperbolique de complimenter 
des O r ie n ta u x , tout le Mafanderan en préfènt. 
L e  Kan ayant en même-tems envoyé des che­
vaux à nos v o y a g e u r s , ils s’acheminèrent le
2 Septembre 1 7 7 1  vers B alfrufch, q u i,  fui­
vant l’eftimation la plus m odérée, eft éloigné 
de Räfcht d’environ 83 lieues, ou 3 5 f werfts 

de Ruffie. O n  trouvera fur tout ce que M afan­
deran même fournit de remarquable, un détail 
circonftancié dans le volum e fuivant.
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